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Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Eisenach, le 18 juin ildl. — J'ai l'honneur de vous rendre compte, Monsieur le Maréchal, du progrès de nos marches, de notre position actuelle et des arrangements pris pour nos subsistances et nos mouvements ultérieurs.
Les troupes sont parties de Fulde et environs le 16, à la pointe du jour, pour arriver et cantonner près d'Hiinfeld d'où elles ont poussé, hier 17, jusqu'à Vacha, et ont été rendues aujourd'hui dans la journée dans les cantonnements de la partie d'Eisenach selon le tableau joint à ma précédente. L'avant-garde de M. de Ghabo, qui était le Ki à Mansbach, le 17 à Marksuhl, cantonne aujourd'hui à Bischofferode, Lutterbach et Muhl, sur le chemin de Mûhlhausen et Langensalza, d'où ce général envoie des détachements vers ces deux endroits aux nouvelles, et se porte demain avec la totalité de
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son avant-garde, augmentée aujourd'hui par 200 chevaux de Bercliini, à Miïhlhausen.
Notre munit iouuaire envoie aujourd'hui dans cette place des employés et des boulangers qui, sous la protection de Monet, y formeront leurs établissements. Les troupes prendront demain ici le pain et la viande pour quatre jours ; elles viendront également chercher le fourrage si les endroits où elles cantonnent n'ont pas de qnoi les en fournir.
J'ai donné ordre aux généraux de faire une reconnaissance exacte de toutes les voitures qui se trouvent dans les villages occupés. Ils useront de la même précaution pour les fourrages, et je ferai conduire sous escorte aux nouveaux cantonnements tout ce qui en restera après que les troupes en auront été fournies pour quatre jours, le jour de leur départ.
M. de Chabo, dans son rapport d'aujourd'hui, assure que les ennemis n'ont dans Xordhausen que quelques bataillons francs prussiens et que le corps de Luckner se tient aux environs d'Einbeck (1). Je lui recommande, d'après les informations que me donne M. de Montchenu qui connaît le local à fond, de garder les villages de Struth et « Eyerreden » situés sur la sommité
(f)Le 18 juin, M. de Chabo écrivait d'Eisenach à M. de Montchenu : «...L'on assure qu'il n'y a pas d'ennemis dans le pays que quelques bataillons francs prussiens du côté de Nordhausen et le corps de Luckner aux environs d'Einbeck. Malgré cela nous sommes sur nos gardes : Luckner peut avoir envie de venir savoir ce que nous faisons ».
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de la montagne qui sépare la Werra de l'Unstrat (1), et les mômes qui cet hiver ont servi de position à feu M. de Saint-Pern.
La fatigue considérable que des marches de longue haleine, par des chemins abîmés, ontcausée aux troupes, m'a déterminé, sur l'avis même de M. de Montchenu et des généraux, de faire deux séjours à Eisenach. Ce changement n'en a apporté aucun, Monsieur le Maréchal, à vos projets, puisque nous serons toujours rendus au terme fixé à Miihlhausen, que des troupes reposées pourront facilement fournir cette marche tout d'une traite, et que d'ailleurs nos caissons et notre artillerie gagneront à ce délai le temps qu'il leur faut pour nous joindre.
J'ai tout lieu de me louer du zèle et de l'intelligence avec lesquels M. Dubois a pourvu à nos subsistances. Vous verrez, Monsieur le Maréchal, par les détails qu'il a l'honneur de vous faire à ce sujet, que les provisions rassemblées par ses soins suffiront aux besoins des troupes pour le temps qu'elles auront à s'arrêter dans la partie d'Eiscnach et Miihlhausen. La conversation que j'ai eue aujourd'hui avec le chancelier de la régence d'ici, l'engagera sans doute à presser l'exécution de ses promesses vis-à-vis de M. Dubois: et les troupes, sans toucher à la terre, ne manqueront de rien.
(i) La même recommandation était faite à M. de Ghabo par M. de Montchenu dans la lettre qu'il lui adressait, le 18, d'Eisenach.
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Après avoir songé, Monsieur le Maréchal, à remplir
vos intentions eu égard à nos mouvements el à nos subsistances, j'ai ,dû porter une attention des plus scrupuleuses à l'observation de vos ordres pour le maintien de la discipline et le soulagement des pays qui nous servent de passage. J'ai renouvelé pour cet effet à tous les généraux et officiers supérieurs la communication de vos lettres, en leur recommandant d'y tenir la main, et les assurant qu'ils me répondraient personnellement de toutes les irrégularités et contraventions. Cette déclaration donnée une fois pour toutes, j'ai pris des mesures pour être instruit par moi-même et par des rapports exacts de tout ce qui se passerait contre la règle, et pour contribuer au soulagement des troupes en leur donnant le moyen de transporter leurs réparations. J'ai pris sur moi d'accorder par escadron im et par bataillon deux chariots. Le régiment de La Ferronnays en ayant emmené vingt à sa suite le jour de la marche d'Hunfeld, j'ai fait observer à M. de Chabo qu'une extension aussi grande de la permission que je venais de donner était aussi contraire à vos intentions qu'onéreuse au pays, el que je le priais d'en témoigner mon mécontentement à M. de La Ferronnays en rassurant qu'à l'avenir, sans acception de personne, je m'en prendrais aux chefs de la désobéissance de leur corps. M. de Chabo, dont assurément le zèle est proportionné à ses talents, m'a représenté dans sa réponse le besoin indispensable des troupes dont nous étiez informé et relativement auquel vous ne vous opposeriez pas, Monsieur le Maréchal, à concéder,
surtout à son avant-garde, le moyen de faire suivre leurs réparations et de se procurer quelque douceur qui les mettrait d'autant mieux en état de servir le Roi. Voici, Monsieur le Maréchal, la lettre qu'il m'a adressée à ce sujet: je l'ai prévenu que j'attendais votre décision, et que cependant je le priais de ne faire emmener aucune voiture qui ne fût autorisée par un billet signé de sa main.
La précision avec laquelle je me suis expliqué à ce sujet d'après vos ordres m'a fait voir avec surprise aujourd'hui que le régiment de Noé, au lieu de la voiture accordée, en avait pris douze. J'aurais mal répondu à vos intentions, Monsieur le Maréchal, en traitant cet abus réitéré avec indulgence; et toute l'estime que j'ai pour le mérite de M. de Noé, mestre de camp de ce régiment, ne m'a pas dû empêcher de lui faire annoncer sur-le-champ les arrêts par M. de Fleury, et de mander à ce général, ainsi qu'à M. de Soupire, d'informer Mrs les commandants et officiers supérieurs de chaque corps de ce que j'avais dû faire pour établir et consolider l'ordre et la règle parmi les troupes que vous m'avez lait l'honneur de me confier (1) : M. de Noé
(i) Extrait de la lettre du prince Xavier à M. de Fleury, maréchal de camp, et à M. de Soupire. — « Eiscnach, iS juin i ~6i . — ...C'est avec une vraie douleur que je me suis trouvé obligé d'ordonner les arrêts à M. de Noé. mestre de camp du régiment de son nom. pour avoir contrevenu aux ordres que j'ai donnés, après ceux de M. le Maréchal, de ne pas se servir d'aucunes voitures du pays, en ayant plus de douze à la suite de son régiment. J'avais cru prendre déjà beaucoup sur moi d'en permettre une par escadron et deux par bataillon pour faciliter le
étanl tombé lui-même d'accord de la faute dont sod régiment s'était rendu coupable, j'ai levé sou arrêt tout de suite, sincèremenl affligé d'avoir été obligé de commencer par lui à mettre vos ordres en exécution.
Je désire, Monsieur le Maréchal, que ma conduite mérite voire approbation, et je mets toute mon ambition à soutenir l'honneur des troupes qui soni à mes ordres aulant par leur supériorité sur l'ennemi que par une discipline scrupuleusement exacte et conforme à vos intentions.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Brogîie au prince Xavier
Cassel, le 19 juin 4761. — Monseigneur. Lorsque j'ai quitté hier au soir mon frère à Francfort, son intention était d'avoir l'honneur d'écrire à Votre Altesse Royale à son arrivée ici pour la prier de suspendre le mouvement de toutes les troupes qui sont à ses ordres
transport des réparations encore à faire. Un exemple pareil sur un oflicier de la naissance et du mérite de M. de Xoé doit faire connaître à tout le monde que j'ai résolu de faire observer la plus exacte discipline et le règlement que M. le Maréchal ma remis entre les mains et qu'il a appuyé par les lettres les plus fortes. Si cet exemple n'arrête pas le désordre, je promets, quoiqu'il en coule à mon cœur, que j'enverrai à Rheinfels qui (pie ce soit pris en faute. Je vous prie d'annoncer cet arrêt à tous les ehefs des régiments et commandants des bataillons ».
et qu'elle devait porter d'Eisenach vers Mùhlhausen. Gomme j'apprends dans le moment que les mauvais chemins l'empêcheront d'arriver aujourd'hui, je prends le parti de lui communiquer, en son absence, l'intention de mon frère, et de la prier de vouloir bien s'en rapporter à ce que j'ai l'honneur de lui mander à ce sujet, ce qui est d'autant plus essentiel que l'objet de ce retardement est d'éviter trois jours de marche à toutes ses troupes, supposé que les circonstances exigent de les porter en droiture d'Eisenach sur Cassel. J'espère, Monseigneur, que Votre Altesse Royale ne désapprouvera pas que je hasarde de lui faire part directement de ce changement, dans l'inquiétude où je suis que mon frère n'ait pas le temps de le lui envoyer à temps, et qu'elle voudra bien ordonner à toutes ses troupes de rester dans la position actuelle jusqu'à nouvel ordre. J'écris à M. de Montchenu sur tout ce qui a rapport au fourrage et au pain (1) : il aura l'honneur de lui en rendre compte.
J'ai celui d'être, etc.
(i) Copie de la lettre de M. le comte de Broglie à M. de Montchenu. — « De Cassel, le ig juin 1561. — M. le comte de Lusace vous communiquera, mon cher Montchenu, une lettre que j'ai l'honneur de lui écrire par laquelle vous verrez que je le prie de suspendre le départ des troupes à ses ordres jusqu'à un nouvel ordre de mon frère. J'espère que cela n'apportera point de dérangement à vos subistanecs ; en tout cas, vous trouvère/: bien le moyen- d'y remédier. Je dois seulement vous prévenir que vous devez vous arranger avec le préposé du ïilUnilionnaire de façon r trouver à Bischhausen ou à Walbourç
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Cassel, le 20 juin liai. - Comme je compte qu'en conséquence de la lettre que mon frère a eu L'honneur d'écrire à Monsieur ]e comte de Lusace, il aura bien voulu suspendre le départ de toutes les troupes qui étaient à ses ordres (1) ; c'est d'après cette supposition que j'ai décidé le mouvement que je vais avoir celui de lui indiquer, pour leur faire faire aux époques qui y seront marquées.
Je joins ici trois ordres pour les brigades de Picardie Commissaire général et les cuirassiers. Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien le leur
suppose que vous preniez cette route pour nous joindre, le pain que vous deviez prendre, selon le premier arrangement, à Mûhlhausen. Il ne s'agirait donc que d'envoyer à Mûhlhausen sous bonne escorte , les équipages des vivres pour qu'ils puissent y faire leur chargement et se tenir prêts à vous porter le pain à l'endroit où vous vous trouverez le jour qu'il vous sera dû, au cas que vous n'y alliez pas le recevoir. S. A. R. saura à Eisenach ce qu'on peut avoir à craindre des ennemis dans la partie de Mûhlhausen, et cela réglera la force de l'escorte à donner ».
(i) En conséquence de ces nouveaux arrangements, le prince Xavier ordonna à M. Dubois de diriger sur Eisenach les sul>si>tances actuellement dans les villages et sur la route de Mûhlhausen et de ne laisser dans ce dernier endroit que ce qui s'y trouvait déjà. 11 prévenait en même temps M. de Chabo que ce changement n'en devait apporter aucun à sa position actuelle et aux arrangements pris par lui pour faire éclairer les environs de Langensalza et en avant de Mûhlhausen. (Lettres du ao juin).
faire remettre et leur faire fournir en fourrage, pain et viande, tout ce qui leur est nécessaire pour être payé jusqu'au 25 de ce mois inclus. Monsieur le comte de Lusace trouvera un quatrième ordre en blanc pour faire rendre le régiment des volontaires de Hainaut, le 24, à Gœttingue. Quoique ce régiment soit destiné à l'avant-garde de sa réserve, il est nécessaire, dans ce premier moment, de l'employer dans la partie du pays de Hanovre d'où il rejoindra M. de Ghabo au premier moment que cela sera possible.
J'ignore où est actuellement ce maréchal de camp, ce qui m'empêche de mander précisément l'époque de son départ avec le reste de son avant-garde composée des régiments du Roi et de La Ferronnays-dragons, du régiment deBerchini-hussardset de celui des volontaires de Flandre. Je prie seulement Monsieur le comte de Lusace de faire partir ce corps des environs d'Eisenach ou de Mithlhausen, de façon qu'il puisse arriver de bonne heure, le 25, à Mûnclen. Il est nécessaire que, pour s'y rendre, il marche toujours à la rive droite de la Werra pour favoriser' le reste de la marche des troupes qui viennent de la droite ; cela dispensera de mettre une escorte considérable au convoi qui mènera de Miihlhausen le pain que M. de Lisle y avait fait préparer pour toutes les troupes qui avaient été dirigées sur Efsenach. Quant à la compagnie de Monet, je mande à M. de Chabo de me In renvoyer sur-le-champ à Casse! (1).
(i) Voir la lettre suivante.
Il ne pestera plus, moyennant tous ces arrangements, que le corps saxon avec Monsieur le comte de Lusace. .Je le prie de partir avec ce corps, le 23, des environs d'Eisenach pourveniren trois marches à Helsa, appelé Kelst sur la carte de La Rosière, où il voudra bien le cantonner, pouvant prendre les villages qui sont entre ce bourg et celui de Niederkaufungen compris. Le corps saxon doit être fourni en pain, viande cl fourrage jusqu'au 2(5 inclus. Il sera joint dans ce nouveau cantonnement par la brigade de royal-allemand qui arrivera le 2o à Krumbaeh et « Ockvaufen ».
La lettre de mon frère à M. de Montchenu suppléera aux autres détails que je pourrais avoir omis ici : et il ne me reste qu'à assurer Monsieur le comte de Lusace du désir que j'ai de me retrouver à portée de pouvoir l'assurer moi-même de mon inviolable et respectueux attachement.
7J. 8. — Dans le cas que le régiment de Roi-dragons soit à portée de joindre M. le comte de Chabo ou de marcher à lui, Monsieur le comte de Lusace voudra bien avoir la bonté de lui en donner l'ordre. Sinon. Monsieur le comte de Lusace voudra bien le faire partir avec la première division des troupes qui doivent arriver dans la partie d'Helsa, où ce régiment recevra de nouveaux ordres.
Le même à M. de Chabo
Cassel, Je 20 juin 1761. - - Monsieur le comte de Lusace vous enverra, Monsieur, des ordres pour vous rendre, le 25, avec l' avant-garde que vous commandez, à Uannoverisch-Miinden. Vous arrangerez donc votre marche de manière à y arriver ce même jour 25, de très grand matin, avec les régiments de La Ferronnays, les volontaires de Flandre et les hussards de Berchini. Je préviens en même temps ce Prince qu'il est nécessaire que vous vous dirigiez par la rive droite de la Werra afin de couvrir la marche des troupes et des convois que je fais venir de Muhlhausen ou Eisenach dans la partie de Kelst et environs.
Il faut, Monsieur, que tontes les troupes qui marcheront avec vous soient pourvues en pain, en viande et en fourrage jusqu'au 26 inclus ; ei, si après la distribution du fourrage, il en reste encore à Muhlhausen, vous aurez la bonté de faire évacuer le magasin en entier sur Eschwege, en chargeant le commandant de l'escorte à qui vous confierez cette commission de pourvoir aux moyens de les faire embarquer dans celle ville et conduire de là à Miïnden où cela vous servirait à la subsistance de votre corps pendant le séjour (pie vous y ferez.
Mon frère écrit à M. de Moiitchenu de se concerter avec vous pour cel arrangement qui exige toute votre
attention, car vous sentez combien nous sommes â l'étroil pour tout ce qui s'appelle subsistance au sec.
Je ne vous parle pas des farines qui pourront rester à Mûhlhausen. M. de Lisle y a pourvu el a pris à cel égard tous les arrangements nécessaires.
Vous voudrez bien faire partir, aussitôt ma lettre reçue, la compagnie de Monet en entier pour se rendre à Gassel où elle recevra de nouveaux ordres <lc ma part.
A votre arrivée à Munden, vous serez. Monsieur, aux ordres de M. le comte de Lusace qui servi à la même époque à Helsa, appelé Kelst sur la carte de La Rosière. Vous rendrez compte à ce Prince de la position que vous aurez prise. Arotre objet pour le moment sera d'entretenir correspondance avec M. le comte de Vaux qui commandera à Gœttingue, de protéger et d'assurer votre communication avec cette ville. La position de l'ennemi entre la Leine et le Weser et les nouvelles que vous en aurez décideront les postes que vous croirez convenable d'occuper.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. 8. — Je prie Monsieur le comte de Lusace de vous faire rejoindre par le régiment du Roi-dragons.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Eisenach, le 21 juin i/o'/. — La lettre que vous m'avez l'ait l'honneur de m'écrire, Monsieur, pour m'informer
des intentions de M. le Maréchal, m'a été rendue à point nommé pour me trouver encore à portée de suspendre la marche des troupes sur Muhlhausen. Et j'ai dû me savoir bon gré d'avoir accordé un double séjour dans ces environs, puisque sans cette précaution, votre courrier nous aurait trouvés en pleine marche.
Les contre-ordres ont été été expédiés tout de suite et les arrangements pris pour les subsistances, le tout conformément aux ordres de M. le Maréchal (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le 21 juin 1761. — J'ai eu l'honneur de vous rendre compte, Monsieur le Maréchal, par ma dernière, des raisons pour lesquelles j'avais accordé aux troupes un double séjour à Eisenach. Ce repos si nécessaire s'est encore trouvé répondre à merveille aux nouveaux arrangements que M. le comte de Broglie m'a communiqués de Aotre part relativement à la suspension de la marche sur Muhlhausen ; et son courrier est arrivé au moment que j'allais faire partir les quartiers-maîtres et fourriers pour marquer 1rs nouveaux cantonnements.
Les ordres que vous m'avez adressés aujourd'hui,
(i) Voir la lettre ir 3, note i.
Monsieur Le Maréchal, seront exécutés avec la même précision. Ceux pour le départ de la brigade <!<■ Picardie et des deux brigades de cavalerie ont été
donnés tout de suite ; et ces régiments, après s'être fournis en pain, viande et fourrage jusqu'au 25 inclus, se mettront demain en marche. Ce ne serait pas leur rendre justice, Monsieur le Maréchal, que de passer sous silence leur attention à maintenir la discipline que je leur ai recommandée d'après vos ordres : il n'y a eu, depuis l'exemple fait par l'arrêt de M. de Xoé, aucune espèce de plaintes portées contre eux dans les cantonnements qu'ils vont quitter ; et je vois dans ce moment les régiments de cavalerie chercher leurs subsistances dans la plus grande règle, marchant deux à deux et conduits par leurs officiers.
L'avant-garde de M. de Ghabo partira de ses cantonnements le 23 pour être rendue le 25, de bonne heure, à Miinden. J'ai envoyé à ce général l'ordre pour les volontaires de Hainaut dans lequel il insérera la route qui les conduit à Gœttingue.
Le régiment du Roi-dragons a passé ici aujourd'hui pour aller coucher à Bischofferode et joindre demain M. le comte de Ghabo.
Toutes ces troupes, en quittant leurs cantonnements, auront rassemblé toutes les voitures pour les envoyer ici, en n'emmenant que celles que j'ai prises sur moi d'accorder à leurs besoins. Ces voitures chargeront les subsistances en fourrage qui pourront, après le départ de ces différents corps, rester dans les villages non occupés.
Le corps saxon sera fourni en pain, viande et fourrage jusqu'au 26 inclus. Il se mettra en mouvement le 23 pour se porter le même jour à Netra, le 24 à Walbourg et le 25 à Kaufungen.
M. de Montchenu vous rendra compte. Monsieur le Maréchal, de tous les détails qui peuvent concerner ces différents mouvements : il est témoin des ordres précis que j'ai donnés pour l'observation de la discipline la plus exacte ; les moindres dégâts ont été restitués, et l'on a même fait payer aux volontaires de Hainaut des veaux qu'ils avaient enlevés.
Les nouvelles que m'a données M. de Chabo se réduisent au rapport d'un détachement de 200 chevaux qu'il avait envoyé sur Bleicherode : il avait rencontré quelques patrouilles de Nordhausen qui s'étaient enfuies ; les autres détachements n'ont rien vu (1).
Le corps de Luckner. selon des lettres de M. de Vaux, était encore le 18 au soir à Einbeck, composé
(i) Extraits des rapports de M. de Chabo au prince Xavier. — « De Miihlhausen, à 4 h. après midi, le ig. — ... Il est arrivé hier ioo chevaux de Luckner à Bleicherode. Le corps de Luckner est à Einbeck, mais peut avoir fait des mouvements depuis que les nouvelles sont arrivées.
« 11 va partir, à l'entrée de la nuit, 200 chevaux pour tâcher d'enlever ceux qui sont à Bleicherode et en même temps savoir des nouvelles de tout ce pays-là, un autre petit détachement sur Stadtworbe et un de hussards pour renforcer les dragons de Langensalza. Ce détachement de Langensalza restera jusqu'à ce que Son Altesse Royale marche en avant. En outre j'aurai beaucoup de petites patrouilles de tous les côtés... ».
« De Miihlhausen, te ig juin. — ... L'ennemi n'a que 3o hussards dans toute la partie de Nordhausen. Je savais Geschray .1
du régimenl de Lucknêr, de deux d'infanterie el deux de cavalerie.
M. de Chabrillant, qui cantonnail ;'i Grozenlupniz, m'a envoyé à diverses reprises des lettres interceptées du général-major Geschray el de son lieutenant-colonel, le sr Turriegel, adressées à des officiers de son eorps, auxquels il envoyait des patentes et donnait des ordres pour engager nos soldats à la désertion et les enrôler. Les derniers paquets contenaient un ordre à un officier de son corps, supposé demeurer ici. pour le rejoindre tout de suite, en conséquence de l'arrivée de quatre bataillons de la garnison de Magdebourg et douze escadrons, chasseurs, hussards et dragons de
Nordhausen ou dans les environs. J'ai pris les précautions contre ses émissaires : il se tient avec le bataillon de Colignon dans Nordhausen. Si j'avais eu de l'infanterie ou plus de dragons avec quelques pièces de 4, j'y aurais marché en arrivant ici ; mais cela n'est pas possible avec le peu de monde que j'ai, étant obligé d'envoyer aux nouvelles de tous côtés el ayant le corps de Luckner qui peut être d'un moment à l'autre sur mon liane gauche.
« Je viens d'apprendre par un de mes émissaires que Luckner a enlevé tous les bœufs de la garnison de Gœttingue avec beaucoup de chevaux de celte garnison et un piquet de cavalerie ; le major de Luckner y a été tué... ».
« Mùhl/iausen, le 20 juin. — . . Le détachement de 200 chevaux sur Bleicherode a trouvé quelques patrouilles de Nordhausen qui se sont enfuies; il est rentré. Les détachements de Stadtworbe et Dingelslaedt n'ont eu aucune nouvelle du eorps de Luckner; il n'y paraît personne.
« Les dragons que j'avais envoyés à Gœttingue sont de retour. M. de Vaux me mande que Luckner était encore à Einbeck le 18 au soir avec son régiment, deux d'infanterie et deux de cavalerie... ».
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Brunswick à Xordhausen. Cette nouvelle, quoique d'ailleurs peu inquiétante, étaitencore trop inconsidérément donnée pour ne pas avoir l'air d'une feinte des moins habiles.
Je me sens, Monsieur le Maréchal, on ne peut pas plus d'empressement de me trouver à portée d'exécuter tout ce que vous jugerez à propos pour le bien du service et le succès de vos opérations, et de pouvoir en même temps vous assurer moi-même de mon sincère et inviolable attachement.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 2*2 juin 1161. - .l'ai reçu la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire, et je le remercie bien de ce qu'il veut bien m'apprendre de la marche des troupes à ses ordres. Je ne puis qu'être extrêmement satisfait de l'attention avec laquelle il a pourvu à tout tant pour le bien-être et la discipline des troupes que pour remplir l'objet purement militaire. Je suis persuadé qu'il en sera toujours de même de tout ce qui lui sera confié, et on ne peut que se promettre les succès les plus avantageux de son activité et de son zèle pour tout ce qui peul intéresser le bien du service.
M. le comte de Lusace a très bien lait de punir M. le marquis de Noé de son infraction àses ordres. Les
exemples faits sur les chefsdes corps sont plus propres qu'aucun autre à arrêter les progrès de l'indiscipline. S'il y avait quelque récidive sur cela, il faudrait envoyer à Rheinfels celui qui s'en rendrai! coupable. J'espère qu'aucun ne se mettra dans ce cas: mais je supplie Monsieur le comte de Lusace de ne pas se relâcher de sévérité sur des points aussi importants.
Je désapprouve beaucoup la licence qu'a prise M. le marquis de La Ferronnays d'emmener vingt chariots à sa suite et le consentement qu'y a donné M. le comte de Chabo. J'écris à ce dernier à ce sujet, et j'espère que cela n'arrivera plus.
Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai eu l'honneur de mander à Monsieur le comte de Lusace par un de mes courriers pour le mouvement qu'il doit faire sur Helsa, appelé Kelst sur la carte de La Rosière. Cela me procurera l'honneur de le voir et de lui renouveler les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Netra, le 13 juin 1761. -- J'ai l'honneur de vous adresser celle-ci, Monsieur le Maréchal, parle courrier qui me reste encore de votre part, pour vous informer que l'infanterie saxonne a quitté Eisenach ce matin
et a été à portée dans ces environs. La chaleur a été tellement excessive que, malgré que les troupes soient parties à quatre heures du matin, nous avons perdu deux soldats tombés morts sur les champs et deux autres sans connaissance.
J'ai eu toutes les peines du monde à faire fournir toutes les troupes jusqu'au 26 inclus. Je ne doute pas qu'à notre arrivée à Kaufungen leurs subsistances ultérieures auront été réglées, ignorant les ressources que nous pourrions y trouver, et je m'en remets au détail dans lequel M. de Montchenu est entré à ce sujet avec M. le comte de Broglie.
J'ai été averti ce matin par M. le comte de Chabo que son infanterie avait besoin d'un caisson de cartouches, n'ayant que celles qui sont dans leurs gibernes, dont, à ce qu'il me mande, il y a beaucoup de gâtées parles pluies excessives et les torrents que cette infanterie a été obligée de passer dans nos premières marches. Il m'a été impossible de suppléer à ce besoin dans ce moment où tout était déjà en mouvement. Mais j'imagine, Monsieur le Maréchal, qu'il sera plus aisé de pourvoir M. le comte de Chabo en lui envoyant les munitions qu'il demande en droiture de Gassel à Mtinden.
J'ai l'honneur de vous faire passer l'incluse de ce général. L'officier de Berchini, qu'il avait détaché à Langensalza, m'a rendu compte en partant qu'il lui était arrivé quatre déserteurs du corpsdeM. Geschrajqui l'avaienl quitté à Nordhausen la veille du dimanche, au moment qu'il allait se retirer sur Halberstadt.
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J'ai reçu hier des représentations du duc de Saxe- Gotha au sujet du rassemblemenl des fourragea el voitures faits dans quelques endroits de sa dépendance qui ont été occupés par la cavalerie. Comme cette opération a été faite dans la plus grande renie el au moyen de reçus délivrés en bonne forme, <jiie de plus les endroits appartenant au Roi mon père ont dû contribuer également au bien du service, j'ai allégué dans ma réponse au due de Gotha tous les motifs les plus propres à le rassurer et à l'engager à se prêter de son mieux à des arrangements qui dans le moment présent se trouvaient être d'une utilité indispensable.
J'aurai l'honneur de vous donner de nos nouvelles. Monsieur le Maréchal, aussitôt que nous serons arrivés à Kaufungen, et j'ai celui de vous réitérer les assu-
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 24 juin 1161. — .T'ai l'honneur de remercier Monsieur le comte de Lusace des détails dans lesquels il a bien voulu entrer avec moi par sa lettre d'hier, et je ne puis que lui témoigner ma satisfaction de tout ce qu'il a fait et ordonné jusqu'ici.
J'ai celui de lui adresser ci-joint copie de la lettrecirculaire que j'ai écrite à tous les commandants de troupes légères au sujet de la fourniture de la viande :
et je supplie Son Altesse Royale de vouloir bien donner ses ordres pour qu'on s'y conforme exactement.
A l'égard des cartouches que M. de Chabo demande, je lui en fais passer d'ici directement.
.T'ai l'honneur de renouveler à Monsieur le comte de Lusace les assurances, etc.
Copie de la Ici Ire de M. le maréchal de Broglie à Mrs les chefs commandants des troupes légères.
Cassel, le %fi jain 1761 . — J'ai l'honneur de vous prévenir, Monsieur, que je viens de recevoir une lettre de M. le duc de Choiseul qui me mande que Sa Majesté a révoqué son ordonnance de 1759 au sujet de la fourniture de la viande pour les troupes légères, et que son intention est qu'elles n'aient plus à en prétendre désormais dans les pays amis ou ennemis qu'en payant.
Ce ministre ajoute que. en considération du service pénible des troupes légères, désirant leur procurer plus de facilité pour leurs subsistances, il leur sera accordé deux sols par jour d'augmentation de paye en campagne pour chaque soldat, hussard, cavalier ou dragon. Et, au moyen de ces deux sols, vous veillerez, .Monsieur, à ce que votre régiment paie exactement et de gré à gré, dans tous les pays alliés ou conquis, la viande qu'il consommera ; et, comme il serait possible que dans certains endroits la négligence ou même la mauvaise volonté des habitants missent votre troupe
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dans le cas d'en manquer, vous pourrez alors obliger
les baillis ou bourgmestres à faire hier, et vous fixerez le prix de la viande sur le prix de cinq sols la livre. Cette fourniture ne sera d'aucune perte pour le soldai au moyen des deux sols d'augmentation dans sa paye en campagne et du sol qui lui était retenu sur son decompte et qui lui sera remis désormais, à commencer du premier juillet.
Les abus multipliés dans les livraisons arbitraires de la viande qui étaient devenues aussi onéreuses au pays qu'indécentes pour la façon dont elles étaient faites le plus souvent, ont déterminé le Roi à révoquer son ordonnance de 1759. On ne saurait douter que ces abus n'aient été portés à des excès. Le tempérament que la Cour a pris à cet égard y remédie. Il ne me reste actuellement qu'à vous recommander, Monsieur, d'apporter toute votre attention pour faire exécuter ce nouveau règlement, ainsi que je vous le prescris, et vous en serez personnellement responsable.
J'espère que vous ne me mettrez pas dans le cas de recevoir des plaintes du pays contre votre régiment, toutes les régences étant averties de la nouvelle règle établie à cet égard ; et je vous prie de maintenir l'ordre et la règle la plus exacte sur l'article des distributions de viande comme sur tous les autres.
Je ne dois pas oublier de vous recommander particulièrement d'empêcher qu'il soit exigé aucune rétribution du pays pour le rachat des peaux, sur lesquelles les états-majors ne doivent avoir aucun bénéfice ni prétention.
Je vous prie aussi de m'accuser sans délai la réception de cette lettre.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Cassel, le 25 juin 116i. -- Les nouvelles que j'ai des ennemis sont que M. le prince Ferdinand est arrivé, le 23, à Lippstadt avec la plus grande partie de son armée, et que les troupes de la Diemel en doivent être parties ce soir pour le joindre.
En conséquence, je fais marcher M. de Poyanne sur Stadtberg, M. de Belsunce sur Warbourg, et je mande à M. de Chabo de passer la Fulde près de Miinden avec son avant-garde et de se porter à Grebenstein, laissant dans Miinden 150 hommes de piquets français et 50 hussards. Mais, comme cela ne serait pas suffisant pour garder ce poste, j'ai l'honneur de prier Monsieur le comte de Lusace de faire partir le plus diligemment qu'il lui sera possible deux bataillons pour Miinden.
.Je compte demain, dans la journée, avoir des nouvelles plus positives dont j'aurai l'honneur de faire part à Monsieur le comte de Lusace.
J'ai reçu aujourd'hui une lettre de M. le maréchal de Soubise par laquelle il me mande que M. de Turpin a attaqué le 22, dans Limon, un corps de troupes lé-
gères dos ennemis, qu'il y a pris 300 hommes el deux pièces de canon: et que M. de Vioménil a pris 10 chasseurs à cheval ou hussards du côté de Kamen (1). .Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Oberkaufungen, le 25 juin 1761. — Le mouvement que vous m'aviez indiqué, Monsieur le Maréchal, sur Helsa, est exécuté, et les troupes ont été cantonnées entre ce village et celui de Niederkaufungen. Notre artillerie nous a joints à Eisenach sous l'escorte des deux bataillons échangés qui n'avaient pas été en état de nous suivre à notre départ de Wùrzbourg.
(i) Le maréchal de Soubise, dans cette lettre, assurait le maréchal de Broglie qu'il marcherait le 26 à Werl et le 28 à Sœst. Il lui rapportait en outre qu'il était resté au camp de Marten jusqu'au 21 qu'il avait marché à Brakel. Ce même jour, il lit attaquer en même temps les postes que les ennemis avaient à Unna. Lûnen et Kamen. Lùnen fut emporté parles volontaires de l'armée commandés par M. de Pédemont, et les volontaires de Clermont soutenus par la brigade de Talaru, le tout aux ordres du comte de Turpin, maréchal de camp. Les ennemis perdirent 3oo prisonniers et deux pièces de canon. Ce qui était à Kamen, averti par l'attaque de Lùnen, se retira, non cependant sans que le baron de Vioménil leur ait fait 40 prisonniers. 3oo hussards ennemis qui étaient à Unna fusillèrent avec les avant-gardes et se retirèrent en bon ordre. Toutes ces attaques étaient aux ordres du marquis de Voyer. (De Bourcct. Mémoires historiques, ni, 56).
J'ai donné ordre à mon état-major et à tous les corps de renvoyer toutes les voitures sur Eschwege, selon les arrangements que M. le comte de Broglie a marqués à M. de Montchenu, et de l'exécution desquels ce général lui rend un compte détaillé. Ces voitures rechangeront à Eschwege les fourrages que Mrs de Viney et Du Soulier y font reverser de la partie de Mùhlhausen et Langensalza (1).
J'ai été comblé, Monsieur le Maréchal, de recevoir à mon arrivée, par votre lettre du 2*2, les assurances de l'approbation que vous voulez bien donner à mon attention à faire exécuter vos ordres. Mon zèle et mon activité sur un point aussi important que le maintien de la règle et de la discipline ne feront que redoubler à ce sujet, ainsi que pour toute espèce de besogne que vous me ferez l'honneur de me confier : et je suis fondé à croire que ce qui dépendra de moi ne sera point trouvé en faute vis-à-vis de vous.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 25 juin liai. — Monseigneur. Gomme Votre Altesse Royale m'a paru désirer d'avoir le journal du
(i) M,s do Viney, officier au régiment du Roi, et Du Soulier, officier au régiment de Bourbon-Brisset, avaient été laisses par M. Dubois le premier dans le pays de Langensalza, le second à
Mùhlhausen pour travailler à la formation des magasins de Mi'ihlhausen. (Voir la lettre ir 7, note i ).
siège de Casse] el le plan que j'y ai fait joindre, je m'empresse d'avoir l'honneur de lui adresser un des premiers exemplaires qui me sont parvenus (1). Elle peut également compter sur la vérité du journal et l'exactitude du plan.
Mon frère m'a chargé de prier Voire Altesse Royale de renvoyer ici demain la division d'artillerie qui cl ait à Hersfeld et qui a marché avec la réserve : celle qui est destinée à y faire la campagne est ici toute rassemblée et la joindra à la première marche qu'elle fera .
J'écris, Monseigneur, à M. de Montchenu sur le détail des subsistances: il aura l'honneur de vous en rendre compte.
Je suis. etc.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Oberkaufungen, le 25 juin 176L —Je recois, Monsieur, comme une marque précieuse de votre souvenir le journal du siège de Gassel el le plan que vous y ave/ fait joindre. L'événement qui y a donné lieu a été trop intéressant pour moi par la part que vous y avez pour ne pas me faire désirer avec empressement de posséder cet ouvrage.
(i) Lr journal el le plan manquent.
J'ai communiqué à M. de Montchenu ce que vous me communiquez de la part de Monsieur le Maréchal pour le renvoi de notre division d'artillerie, et l'ai chargé de diriger leur marche pour demain sur Cassel.
M. le colonel de Kavanagh,de mon régiment, se trouvant très mal d'une forte dyssenterie, m'a demandé la permission de se faire transporter à Cassel pour remettre sa santé. J'ose vous prier, Monsieur, de lui procurer dans celte ville un logement et de quoi nourrir ses chevaux jusqu'à ce qu'il soit en état de rejoindre le corps.
J'ai pris, d'après ce que vous marquez à M. de Montchenu, avec lui les arrangements relatifs à nos subsistances et m'en rapporte aux détails qu'il vous en fera.
de suis, etc.
Oberkaufungen, le 26 juin H61. M. de Célie ma rendu, Monsieur le Maréchal, la lettre dont vous l'aviez chargé pour moi : et j'ai l'ait partir, en conséquence de vos ordres, deux bataillons aux ordres de M. de Gcetz, colonel, à Munden.
L'heureux début dos opérations de M. le prince de Soubise doit nous préparer dos succès plus intéressants: et les mouvements que vous venez d'ordonner,
Monsieur le Maréchal, sont de nature à assurer la supériorité des armes du Roi.
La brigade allemande occupe depuis hier ses cantonnements de Krumbaeh.
Il m arrive dans le moment dix déserteurs hussards, tous montés, et armés pour la plupart : ils cl aient ^\\\ corps de Kleist-prussien qu'ils ont quille près de MeiSsen. Us ont été conduits ici par un officier qui, après avoir servi la Reine, avait fait la campagne comme volontaire au régimenl de Berchini, et les a rencontrés à Eisenach, lorsqu'il voulut retourner à l'armée de M. de Daun. .Je le fais partir pour Cassel où vous disposerez, Monsieur le Maréchal, ce que vous jugerez à propos par rapport au passeport qu'il demande pour s'en retourner à l'armée autrichienne.
.T'ai l'honneur de vous assurer, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Au camp de Brime, le 28 juin IKrl. — J'ai l'honneur d'informer Monsieur le comte de Lusaceque l'armée a campé ici dans la trouée qui conduit à la grande plaine de Warbourg. J'avais donné ordre à M. le vicomte de Belsunce de se porter avec l'avant-garde qu'il commande à la pointe des bois de Brime où étaient campés, l'année dernière, les grenadiers et chasseurs, au dessus du village de Wormeln. Lorsque les ennemis ont vupa-
raitre les premières troupes, ils ont détendu tout le camp de Warbourg et ont fait tout le jour des mouvements qui me font croire qu'ils n'attendent que la nuit pour se retirer.
Quoiqu'il en soit, je compte m'approclier demain, de très grand matin, avec l'armée, de cette ville, el , au cas que les ennemis y soient encore, faire en sorte d'y passer cette rivière [la Diemel] s'ils n'y sont pas renforcés et que les difficultés n'en soient pas augmentées. Je prie Monsieur le comte de Lusace de se mettre aussi en marche de très bonne heure el de se diriger sur Liebenau. Je mande à M. de Chabo de s'approcher le plus qu'il se pourra de cette Aille, et il ne manquera pas de lui faire passer les nouvelles que ses détachements et ses patrouilles lui donneront des ennemis. Si Monsieur le comte de Lusace apprend que j'ai passé la Diemel à Warbourg, il voudra bien aussi la passer à Liebenau et m'envoyer un officier me joindre dans la plaine où je serai, el par lequel je lui ferai passer- ce qu'il aura à faire ; si je suis dans le cas d'attaquer les ennemis de vive force, pour passer cette rivière, Monsieur le comte de Lusace en fera de même à Liebenau et fera de son mieux pour favoriser mon opération.
Comme il est essentiel de ne pas laisser sans troupes l'intervalle de Liebenau à Minden, je mande à M. de Chabo de laisser le régiment des volontaires de Flandre à Grebenstein. Je prie Monsieur le comte de Lusace d'envoyer des ordres à M. de Grandmaison pour qu'il se pende demain à [mmenhausen avec son régiment pour le même objet, el ils se concerteront ensemble
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pour le remplir. M. de Jaucourt sera aux ordres de M. de Grandmaison pour cet instant, et je leur enverrai des ordres pour ce qu'ils auront à faire après-demain. conséquemment à ce qui se sera passé dans la journée de demain.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Hochkirchen près d'Immenhausen, le 28 jura 1761. — Les troupes sont arrivées ici, Monsieur le Maréchal, aujourd'hui à midi. Huit bataillons et la brigade allemande sont campés entre ce village et le bois qui tire sur Wilhelms thaï; deux bataillons couvrent mon quartier; et le reste est cantonné ici dans les censés de Mimchhol'et Frankenhausen.
Voici la copie du rapport que m'a envoyé M. le comte de Ghabo, de Geismar, d'un petit engagement de ses troupes légères avec les postes avancés de Luckner qui campe près de Dringelborg. M. de Ghabo me rend compte d'une canonnade qui s'est passée ce matin sur sa gauche ; je l'ai également entendue dans une tournée que j'ai faite ; et il y a toute apparence que c'est M. de Belsunce qui aura donné quelque alarme au camp de Warbourg (1).
(i) Voir la lettre précédente. — Le 29 juin, M. de Léger écrivait au prince Xavier : « Dans ce moment, j'apprends la uou-
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Nos convois de fourrage doivent nous arriver incessamment J'ai chargé M. de Montant de rassembler pour le besoin des troupes la paille dans les villages voisins ; on en a trouvé très peu dans celui d'Immenhausen, que j'ai fait distribuer tout de suite.
M. de Montchenu rend compte à M. le comte de Broglie de la lettre qu'il écrit à Al. Waiz pour le presser sur l'envoi d'un préposé chargé de fournir à nos subsistances. Je ne doute pas que cet arrangement ne soit promptemenl mis en exécution.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Au camp de Brùnne, le 28 juin 1701. — J'ai l'honneur d'envoyer ci-joint à Monsieur le comte de Lusace les
velle que M. de Belsunce a pris 80 chariots d'équipages et 14 canons, et fait prisonniers 140 hommes. Je tiens la chose de M. de Waldner : il ne m'a point pu dire où la chose s'était passée ni notre perte. Il y a un officier de mort que l'on regrette beaucoup ». Le lendemain, il complétait ainsi son rapport : « La rencontre de M. de Belsunce s'est passée à Chapelle, au couvent des religieuses, près de Kleinenberg. Mais, ce qu'il y a de particulier, Monseigneur, c'est qu'après ladite rencontre, nous avons perdu nos ennemis de vue sans savoir où ils sont ; pour le chemin de Paderborn, ils ne l'ont pas pris. 11 faut espérer que nous les découvrirons malgré les différentes routes par où ils se sont sauvés, et qu'ils se rassembleront un jour ». (Arch. de l'Aube, E* 210).
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lettres de service pour Messieurs le comte de Solms, lieutenant général, de Galbert, de La Briïggeu e1 de Klingenberg, maréchaux de camp al lâchés au corps saxon.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le même au même
A une lieue de Warbourg, .s//y le chemin de Kleinenberg, le 2.9 juin 110 1. — Je viens de passer la Dieniel avec la plus grande partie de l'armée avec laquelle je vais m'avancer sur le chemin que le général Spœrcken a pris avec son corps, qui est la grande route de Paderborn.
Dans cette circonstance, je crois qu'il est à propos que Monsieur le comte de Lusace vienne aujourd'hui camper sur les hauteurs entre le Diesenberg et Liebenau, et qu'il se fasse préparer des débouchés surDringenberg qui est un débouché sur Paderborn. J'aurai l'honneur de l'instruire ce soir de ce que les circonstances me permettront de faire demain. Je mande à M. de Chabo de se porter à Borgholz et d'envoyer des détachements à Dringenberg sur la Diemel pour avoir des nouvelles. Je prie aussi M. le comte de Lusace de faire avancer les volontaires de Flandre sur Liebenau d'où demain on pourra les rejoindre à l'avant-
garde de M. de Chabo ou leur donner une autre destination. Quant aux volontaires de Hainaut, il est à propos de les laisser dans la partie de Sababourg pour l'éclairer et la garder.
■19. — Le comte de Broglie au même.
Au camp d'Hardenhausen, ls 29 juin 1761. — Monseigneur. Je commencerai par faire des excuses à Votre Altesse Royale de ce que mon frère n'a pas l'honneur de lui écrire. Mais nous arrivons depuis un moment et il y a bien des courriers à expédier. Les bontés de Votre Altesse Royale le rassurent et me procurent l'honneur de l'instruire des dispositions relatives à sa réserve.
Mon frère compte la réserve de Son Altesse Royale campée entre le Diesenberg et Liebenau, et il me charge de le prier de se porter demain 30, avec la réserve, à Dringenberg sur le chemin de Paderborn,et de pousser les volontaires de Flandre à Schwaney. Dans cette position sur la Nette, ils seront à portée de couvrir le camp de la réserve et de se communiquer avec les patrouilles de M. de Belsunce à Lichtenau et avec celles de M. de Chabo qui sera à Brakel (1).
(i) Le 3o juin, le prince Xavier, en conformité des dispositions prises par le maréchal Je Broglie, manda au chevalier de Jaucourt : « Les nouvelles dispositions de M. le Maréchal dirigent,
Je supplie Votre Altesse Royale de faire mander avec beaucoup d'attention à M. le chevalier de Jaucourt que le pain pour son corps se trouvera à Lutten- Éder, appelé sur quelques cartes Klein-Éder, et qu'il est indispensable qu'il le prenne dans ce lieu pour que les caissons qui le porteront puissent retourner sur-lechamp à Warbourg. Avec l'activité de nos marches, cette attention pour les plus petites choses est peutêtre d'une grande conséquence.
Par le mouvement, Monseigneur, que j'ai l'honneur de proposer à Votre Altesse Royale, il ne restera à la rive gauche du Weser que les volontaires du Hainaut à qui elle voudra bien donner ses ordres pour éclairer le Bas- Weser, les bois de Sababourg, et couvrir la communication avec Gassel.
Nous avons aujourd'hui passé la Diemel. M. de Spœrcken s'est retiré : M. de Belsunee a attaqué et battu son arrière-garde, et a pris dix pièces de canon
M., la marche de ma réserve sur Dringenberg qui se trouve sur le chemin de Paderborn. En conséquence de mon nouvel emplacement, vous irez vous établir dans la journée avec votre régiment à Schwancy en avant de ma gauche. M. de Chabo se trouvera avec son corps à Brakel, sur la droite, M. de Belsunee à Lichtenau. Tous les deux éclaireront avec vous l'intervalle qui se trouvera de l'un à l'autre poste et le terrain en avant deux ; et il est essentiel que vos patrouilles et celles de ces deux généraux communiquent et se rencontrent ». — Le même jour, M. de Chabo recevait du Prince l'ordre de se porter avec son corps à Brakel ; et M. de Grandmaison celui de rester avec son régiment à la rive gauche du Weser, d'éclairer cette rivière jusqu'à l'embouchure de la Diemel, et d'envoyer de fréquentes patrouilles dans les bois de Sababourg pour couvrir la communication avec Casscl.
du parc, beaucoup de prisonniers et du butin ; on a pris quelques autres pièces de canon dans leurs redoutes. M. de Gustine, colonel en second de la légion, a été tué. Je crois qu'il n'y a pas d'ailleurs, de notre part, vingt hommes tués ou blessés.
Nous allons demain, avec l'armée, camper entre Dallen et Licthenau.
Je suis, etc.
Des hauteurs vis-à-vis Brakel, le 30 juin 1761, à sept heures et demie du matin. — Le corps de Luckner, renforcé de quelques régiments qui étaient à Libenau, avait bivaqué derrière Brakel. Je comptais qu'il partirait aujourd'hui ; mais au contraire, il vient de camper dans une position excellente que j'ai reconnue, sur une hauteur escarpée, un ruisseau devant lui. Il ne m'est pas possible de songer à aller à Brakel avec au plus 1.000 chevaux que je puis avoir, sans un seul homme d'infanterie ; j'ai beaucoup de dragons détachés à Beverungen et ailleurs.
Je reste sur ces hauteurs. J'ai poussé leurs postes avancés ; mais ils les ont renforcés et soutenus d'infanterie au ruisseau et dans le village d'Herschèll.
J'attendrai ici pour me conduire selon l'événement, d'autant plus qu'il faut qu'il m'arrive du pain dont nus gens commencent à manquer.
Je n'ai aucunes nouvelles des bords du Weser différentes de celles d'hier. Mes patrouilles de Beverungen descend l'on t sur Hœxter si elles peuvent.
Les gens du pays assurent qu'il y a un magasin à Brakel. Cette raison et celle d'un poste excellent y arrêtent ce corps. L'officier chargé d'un magasin de « Borrenguerite » doit avoir l'honneur de vous en rendre compte. Il n'y a pas une voiture ni un cheval dans le pays.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au même
En marche sur la hauteur au delà de Begelsheîm, le 30 juin, à onze heures du matin. -- J'ai l'honneur de vous faire passer, Monsieur le Maréchal, l'incluse de M. de Ghabo. Je réponds dans l'instant à ce général en lui marquant que je suis en pleine marche pour aller occuper les hauteurs de Siedessen et Schmetten, à la droite de Dringenberg, tirant sur Brakel où je serai à portée de prêter la main à M. de Ghabo et de favoriser ses manœuvres. M. de Jaucourt côtoie notre marche et va se porter à Schwaney selon vos intentions.
A l'égard de l'infanterie que M. de Ghabo désire être placée à Beverungen, je lui mande que ce point est trop éloigné de Dringenberg pour que je puisse en envoyer et l'exposer à ne plus pouvoir nous rejoindre. Comme M. deChabo est à même de connaître l'impor-
tance du poste de Beverungen, je le laisse le maître de le tenir par une partie de ses dragons.
J'aurai l'honneur de vous rendre compte, Monsieur le Maréchal, de toutes les nouvelles que j'apprendrai et de la position que nous allons prendre d'après vos ordres.
J'ai celui d'être, etc.
Copie de la lettre de M. de Chabo au prince Xavier.
A Borgholz, le 30 juin 1161. — Il ne s'est rien passé la nuit d'intéressant à l'avant-garde de Son Altesse Royale. Elle va marcher sur Brakel en conséquence des ordres de M. le Maréchal.
Elle est suppliée d'envoyer de l'infanterie à Beverungen pour que les dragons qui y sont puissent partir et rejoindre l'avant-garde qui est très faible, n'ayant point d'infanterie.
Elle sera informée exactement de tout ce qui se passera d'intéressant .
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Au camp de Lichtenau, le 30 juin 1761, à sept heures du soir. — Je reçois, en descendant de cheval, la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire ce matin.
Les nouvelles que j'ai par les détachements que M. de Belsunce a poussés en avanl el par d'autres
voies, sont que le corps de M. de Spœrcken,au lieu de se retirer sur Paderborn comme il paraissail d'abord vouloir le faire, s'est rejeté sur Brakel. Monsieur le comte de Lusacc est plus à portée de savoir ce qui en
est de ce mouvement qui, si ces avis sont vrais, rend sa position plus délicate et le mel dans le cas de devoir redoubler de précautions tant pour se garder que pour se mettre à même d'avoir de bonnes nouvelles des mouvements ultérieurs des ennemis. Il pourra placer l'avant-garde de M. de Chabo ainsi qu'il le croira le plus convenable pour bien remplir cet objet, ne la tenant cependant pas assez éloignée de lui pour qu'elle puisse être compromise. Je le prie de vouloir bien lui donner en conséquence les ordres qu'il jugera nécessaires. Quoique je n'imagine pas que M. de Spœrcken, quand même il serait à Brakel, y prenne une position assez fixe pour menacer Monsieur le comte de Lusace et porte sur lui des forces assez considérables pour le mettre dans le cas de devoir se retirer, il faut cependant qu'il prenne ses mesures et se tienne à même de pouvoir le faire aisément en cas qu'il y soit obligé. Je le prie de ne pas négliger de me faire passer diligemment les nouvelles qu'il aura.
Je ne puis qu'approuver sa réponse à la proposition que lui a faite M. de Chabo de placer de l'infanterie à Beverungen. N'ayant rien derrière elle qui put la soutenir, elle y serait trop exposée. Il suffira de garder par des détachements l'intervalle entre Liebenau et le
Weser. Je mande à cet effet à M. de Grandmaison d'occuper le château de Dringenberg par un détachement de 50 hommes d'infanterie et autant de cavalerie de son régiment.
Je reçois des plaintes de plusieurs régences et beaucoup de baillis, particulièrement des lieux situés à la droite de la Fulde, pour les chariots qu'on leur demande pour les transports de l'armée, et qu'ils ne peinent pas fournir parce qu'ils ont été emmenés parla réserve de Monsieur le comte de Lusace. Je le prie de me permettre de lui représenter encore ce que je lui ai mandé plusieurs fois déjà à ce sujet, et de vouloir bien considérer combien cela est contraire au bien du service. Il résulte un mal réel de ce genre d'indiscipline que je vois avec peine qu'il n'a pas encore été possible d'arrêter dans le corps saxon : et cela nous prive d'une partie des ressources nécessaires pour le transport de nos subsistances. Je le supplie de donner les ordres les plus précis pour que cela n'arrive pas à l'avenir, de les faire exécuter avec la plus grande sévérité, et de commencer par faire renvoyer tous ceux qui se trouvent à sa réserve. Je n'en souffre aucun à cette armée, et je punirai sans exception tous les officiers qui contreviendront à la défense que j'ai faite d'en prendre. Il est nécessaire que Monsieur le comte de Lusace en fasse de même, n'y ayant que ce moyen d'arrêter un abus aussi préjudiciable au bien du service.
Je le supplié de vouloir bien recevoir les assu-
,23. — Le prince Xavier au maréchal de Broglie.
Du camp de Dringenberg, le 30 juin 1761. — Nous sommes arrivés, Monsieur le Maréchal, au nouveau camp où les troupes ont été établies, quoiqu'un peu tard, la reconnaissance du camp ennemi au dessus de Brakel m'ayaiit arrêté considérablement. Je me suis porté pour cet objet sur la hauteur de laquelle j'ai fait mention dans celle que j'ai eu l'honneur de vous adresser. M. de Monet m'avait déjà annoncé que ce camp était détendu. Je me suis servi de sa troupe pour couvrir ma reconnaissance ; mais, à mon arrivée sur la hauteur, le gros de leur corps était déjà parti, et il n'y restait que quelques troupes de cavalerie et chasseurs à pied. Si les volontaires de Flandre n'avaient pas été retardés pour trois heures parla prise de leur pain, ils auraient pu entamer avec succès cette arrière-garde. Cette considération et le parti auquel les ennemis paraissaient déjà déterminés d'abandonner Brakel, m'ont engagé à préférer cet établissement de mon camp à tout autre projet, et j'ai fait retirer la troupe de Monet qui, quoique fort inférieure, a chargé les ennemis avec la plus grande valeur.
M. de Chabo vient de me mander d'Erkeln. à quatre heures après-midi, que les ennemis avaient quitté Brakel et se dirigeaient sur Hcexter, qu'il se disposait à les suivre autant que possible dans un pays de bois,
sans infanterie, et qu'il comptait s'établir ce soir même à Brakel (1).
Du camp de Dringenberg, le /" juillet 1161. — J'ai eu l'honneur de vous rendre compte hier au soir, Monsieur le Maréchal, des nouvelles que j'avais de la retraite de l'ennemi. J'ai été depuis positivement assuré par M. de Ghabo qu'ils avaient entièrement abandonné Brakel et leur marche paraissait se diriger sur Dribourg (2). Il
(i) Le 29 juin, à une heure de l'après-midi, le comte de Ghabo avait envoyé au prince Xavier, de Grebenstein, le rapport qui suit : « Le corps de Luckner est campé sur les hauteurs derrière la Diemel, la gauche à Dringenberg. Ce corps est composé du régiment de Luckner-hussards de 800 hommes, des chasseurs à pied, de 3. 000 grenadiers, 1.000 fusiliers, trois régiments de dragons ou de cavalerie. Il y a un autre camp à Liebenau et un à Warbourg.
« L'avant-garde de Son Altesse Royale est à Grebenstein ; elle pousse des détachements sur Liebenau, sur Geismar, et sur sa droite dans tous les bois de Sababourg. Elle a poussé ce matin les détachements des ennemis qui s'étaient avancés : on leur a tué cinq à six chevaux ; on en a pris trois ; on a perdu cinq ou six chevaux de hussards, un hussard blessé. M. le comte de Bouillet, capitaine dans La Ferronnays, a eu une contusion assez violente d'un coup de fusil au dessous du téton... ». . (2) Copie du rapport de M. de Chabo au prince Xavier : « A Brakel, le 3o, à huit heures du soir. — Les ennemis sont partis, et l'avant-garde de Son Altesse Royale occupe Brakel. On leur a tué quatre chevaux et fait quelques prisonniers. Il paraît que ce corps se dirige sur Dribourg. J'ai envoyé un gros détachement à Hœxter; j'en ai à la suite des ennemis... ».
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me mande dans ce moment que les deux détachements qu'il a envoyés à leurs l rousses, étaient rentrés, qu'on avait fait 2!> prisonniers sur l'ennemi. L'un de ces détachements aux ordres de M. d'Esterhazy a poussé à Eïœxteroù il a trouvé beaucoup de magasins, mais peu de troupes : il a vu de l'autre côté du Weser environ 2 à 300 hommes (1).
Il est arrivé beaucoup de déserteurs ennemis à M. de Ohabo. Je lui marque qu'il me paraît avantageux que son corps s'avance au delà de Brakel, et que je le laisse le maître de se placer comme il le jugera le plus à propos pour être informé des mouvements de l'ennemi et être toujours à portée de se replier sur nous en cas de besoin. La voie des esp'ons me paraissant être d'un grand secours dans un pays ami, je prie M. de Chabo de ne la point négliger.
Je n'ai point reçu de rapport aujourd'hui des volontaires de Flandre. M. de Grandmaison me mande qu'il n'y avait plus d'ennemis dans la partie de Sababourg jusqu'à Dringenberg, mais qu'ils avaient quelques petits postes à la droite du Weser dans la partie d'Adelebsen. Il désire beaucoup de se voir avec son régiment à
(i) Autre rapport de M. de Chabo au prince Xavier : « A Brakel, le i^ juillet, à huit heures du soir. — M. d'Esterhazy a trouvé beaucoup de magasins à Hœxter, mais plus de troupes ; il en a vu de l'autre eôté du Weser, environ 'i ou îoo hommes. Il a été fait hier par l'avant-garde 29 prisonniers.
« On a trouvé ici un lieutenant de La Ferronnays blessé. On n'a appris aucunes nouvelles des ennemis différentes de celles d'hier. Il arrive à tout moment beaucoup de déserteurs. On va envoyer à Son Altesse Royale les prisonniers et les déserteurs ».
même de joindre l'ennemi et de lui faire essuyer quelque échec (1).
Je vois avec douleur, Monsieur le Maréchal, que les régences et baillis fondent leur refus de chariots sur Temploi que l'on en faisait à ma réserve ; et je dois avoir l'honneur de vous assurer que la règle que j'ai établie à ce sujet a été scrupuleusement observée. Nous n'avons eu de voitures avec nous que celles que M. le comte de Broglic a jugées nécessaires pour le transport de nos subsistances, selon ce qu'il l'a marqué à M. de Montchenu qui entre sur cet article dans un plus grand détail avec lui et sur les moyens de faire suivre nos subsistances. S'il a fallu accorder quelques chariots pour voiturer les réparations du corps, ainsi que j'ai eu l'honneur de vous en prévenir, ils ont été chaque fois autorisés par un billet de M. de Martines, et il a été ordonné que tous ceux que l'on prendrait sans cette permission seraient pillés et renvoyés tout de suite. Cet arrangement est constaté, Monsieur le
(r) Le 3o juin, à huit heures du matin, M. de Grandmaison écrivait au prince Xavier : « Un détachement du régiment des volontaires de Hainaut a couru cette nuit les bois de Sababourg jusqu'à hauteur de Dringenberg. 11 a été informé dans le pays que toutes les troupes ennemies qui étaient dans cette partie s'en étaient retirées la nuit du 28 au 29 ».
Deux heures plus tard, par un autre rapport, M. de Grandmaison mandait au Prince que le détachement de cavalerie qu'il avait envoyé du côté d'Adelebsen était rentré lui rapportant cpic tout ce pays était encore occupé par de petits partis ennemis, et qu'un de ces partis, de Go hommes d'infanterie, avait été poussé dans les bois par 19 cavaliers qui avaient pris sur lui des fusils, des gibernes et des sacs.
Maréchal, par les reçus dos voilures dont M. de Martines a toujours eu soin de renvoyer les plus éloignées à mesure que l'on a pu les échanger. J'ai eu toute l'attention possible à faire exécuter vos ordres à ce sujet et j'avais espéré que vos intentions étaient remplies par la régie que j'ai établie et à laquelle il n'a jamais été contrevenu impunément.
Je ne vous parle point, Monsieur le Maréchal, des subsistances. M. de Montchenu s'en explique tout au long avec M. le comte de Broglie. Tout ce que je dois vous faire observer, c'est que les pays où nous sommes sont presque entièrement dévastés, dépourvus de chevaux et bestiaux, et la plupart des champs incultes.
Voici, Monsieur le Maréchal, la copie d'une lettre que je reçois dans l'instant de M. de Jaucourt. J'y joins le rapport de 9 déserteurs qui viennent d'arriver et le contenu de la lettre de M. de Chabo qui m'informe que le magasin d'Hœxter est considérable, qu'il y a 10 ou 12.000 sacs d'avoine et 130 malades. Gomme les ennemis pourraient avoir envie de revenir embarquer ces magasins et que M. de Chabo n'a pas assez de monde pour les en empêcher, j'ai pris sur moi, d'après le conseil de M. de Montchenu, de faire rejoindre M. de Grandmaison avec son corps qui se portera à Hcexter eu longeant toujours le Weser. Sa nouvelle destination le mettra toujours à portée d'éclairer la rive droite du Weser en faisant fouiller les bois de Sollinger par ses détachements et patrouilles. La subsistance étant pour nos opérations ultérieures de la plus grande importance, j'espère. Monsieur le Maréchal, que vous
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approuverez cet arrangement qui, d'ailleurs, ne dérange pas les vôtres, la partie de Dringenberg étant entièrement abandonnée des ennemis (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Copie de la lettre du prince Xavier à M. de Grandmaison : « Camp de Dringenberg, ie> juillet i'jôi. — J'ai reçu, M., vos deux rapports d'Immenhausen {voir p. £7, note 1). J'en communique le contenu à M. le Maréchal en lui représentant que, pour le moment, vous nous serez infiniment plus utile ici que dans la partie où vous êtes.
« Je lui mande en même temps qu'il nous faut un gros détachement àHœxter pour nous assurer des magasins considérables que les ennemis y ont abandonnés, pour mettre M. de Chabo en état de pénétrer plus avant, et enfin pour faciliter nos mouvements ultérieurs. Je préviens M. le Maréchal que je vous destine à remplir cet objet; et, en conséquence de ces dispositions, vous partirez, aussitôt la présente reçue, avec tout votre corps, pour arriver le plus tôt que possible à Hœxter, en longeant toujours le Weser depuis l'embouchure de la Diemel. Cette nouvelle destination vous mettra en même temps à portée d'observer la rive droite du Weser et de faire fouiller les bois de Sollinger par vos détachements et patrouilles. Je suis charmé de pouvoir, en vous rapprochant de nous, donner aux Gribelins et à leur chef une nouvelle preuve de mon amitié et de ma confiance...
« Je préviens M. de Chabo de votre nouvelle destination, et lui mande que vous l'avertirez de votre arrivée à Hœxter : il s'est établi hier à Brakel d'où il poussera en avant selon les circonstances.
« Les ennemis qui s'étaient dirigés hier sur Dribourg en sont partis aujourd'hui et marchent, à ce qu'on assure, sur Hameln. Comme le corps qui était hier à Brakel pourrait avoir pris la même direction, je dois vous avertir de marcher en guerre et avec toutes les précautions que vous savez mieux que personne employer à propos... ».
Copie de la lettre de M. de Jaucourt au prince Xavier.
A Schwaney, le ier juillet. —J'ai l'honneur de rendre compte à Son Altesse Royale que les ennemis sont partis hier, à trois heures, de Dribourg, qu'ils ont évacué de même Paderborn qui était occupé par cinq régiments, dont quatre anglais et un hanovrien. Si j'osais envoyer des détachements à la guerre, je saurais les points sur lesquels ils se sont dirigés. Mais, comme il ne me serait pas possible d'indiquer des points de ralliement aux troupes que j'enverrais, je ne puis qu'être très imparfaitement instruit.
Quand Son Altesse Royale croira pouvoir me dire les jours où sa réserve séjournera, non seulement j'en profiterai pour envoyer des partis à la guerre, mais aussi pour entreprendre sur l'ennemi (1).
(i) Le même jour, à deux heures de l'après-midi, le prince Xavier répondait au chevalier de Jaucourt : « ... Le séjour d'aujourd'hui, dont je n'ai été sûr que depuis ce matin, me met à portée de vous indiquer les endroits où il sera nécessaire que vous envoyiez des détachements. Il en faudra un sur Dribourg, d'où les ennemis sont partis aujourd'hui, pour savoir s'ils ont pris la route de Nieheim ou s'ils se portent sur le Weser : un second sur Buke et Neuboddeken éclairera la partie de Lippspringe ; et un troisième, que vous dirigerez sur Paderborn, apprendra des nouvelles de cette partie et communiquera avec les patrouilles et détachements de M. de Belsunce en avant de Lichtenau... ».
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Copie de la lettre de M. de Chabo au prince Xavier.
A Brakel, le Ie' juillet 1761, à neuf heures du matin. — Depuis la lettre écrite à Son Altesse Royale (1), j'apprends que le magasin d'Hœxter est considérable : 10 ou 12.000 sacs, 430 malades. Je crois qu'il est important pour le bien du service que Son Altesse Royale y envoie promptement un gros détachement d'infanterie, de peur que les ennemis ne tendent à revenir embarquer lesdits magasins : les hussards et dragons ne sont point en assez grand nombre pour pouvoir en laisser beaucoup au magasin qui sera quelque temps à évacuer. Il faut les garder pour la guerre de campagne (2).
(i) Voir p. 4^, note i.
(2) Après avoir rendu compte au maréchal de Broglie de ce que lui mandait le comte de Chabo, le prince Xavier écrivit à ce dernier: « ...J'ai pris sur moi d'envoyer ordre à M. de Grandmaison de passer promptement la Diemel et de se porter le plus tôt que possible avec tout son régiment à Hœxter pour nous assurer des provisions que l'ennemi y a laissées et pour faciliter vos arrangements relatifs aux informations à prendre des mouvements de l'ennemi. Vous voudrez, M., en attendant son arrivée, continuer à faire éclairer la partie d'Hœxter et envoyer au devant de M. de Grandmaison quelque détachement pour l'avertir de l'endroit où vous serez et de ce qu'il aura à faire pour le mieux dans la partie dont il sera chargé ». (Lettre du ier juillet, à deux heures de l'après-midi).
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Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Lichtenau, le 1er juillet 1161, — Je viens de recevoir la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de ni'écrire aujourd'hui. J'ai celui de le remercier de tous les détails qu'elle contient.
Les ennemis ont évacué Paderborn, et nous y avons des postes. Ainsi, comme il n'y a rien à craindre de ce côté-là, je crois que Monsieur le comte de Lusace ne peut rien faire de mieux que d'aller camper demain à Brakel et de pousser M. de Chabo à Hoexter. Il faut le faire joindre par le régiment des volontaires de Flandre (1), et rien n'était plus à propos que Tordre que Monsieur le comte de Lusace a envoyé aux volontaires de Hainaut de marcher aussi pour le même objet. Lorsque M. de Chabo aura toute son avanlgarde réunie, il sera en force et pourra conserver ee
(i) Conformément à ces instructions, le prince Xavier manda à M. de Chabo, de Dringenberg le Ier juillet à onze heures du soir : « Je reçois dans l'instant des lettres de M. le Maréchal en conséquence desquelles il est nécessaire que vous vous poitiez demain matin.avec l'avant-garde qui est à vos ordres, à Hoexter. M. de Grandmaison, qui, comme vous savez, est en marche pour s'y rendre, y arrivera sans doute dans la journée; et vous serez encore joint par les volontaires de Flandre dès que la compagnie de Monet pourra être arrivée à Dribourg où M. de Jaucourt est nécessaire pour éclairer notre gauche jusqu'à ce que Monet puisse y être arrivé pour remplir le même objet.
« Je marcherai demain avec la réserve à Brakel, et je compte établir mon camp dans l'assiette la plus avantageuse que
magasin et en imposer aux ennemis d'autant qu'il pourra aisément être soutenu par la réserve qui sera à Brakel ; et, afin que Monsieur le comte de Lusace puisse être instruit de ce qui se passe à sa gauche, je le prie d'ordonner à la compagnie de Monet de se porter à Dribourg d'où elle poussera des patrouilles sur Lippspringe et sur Nieheim (1).
m'offrira le terrain. Je vous prie de me communiquer les connaissances que vous en avez, et de m'indiquer quelque position militaire.
« Par ce nouvel arrangement, vous aurez, M., tous les corps de votre avant-garde ensemble ; et je suis comblé de vous voir par cette réunion à portée d'en imposer aux ennemis et d'entreprendre sur eux, selon que les circonstances l'exigeront, avec cette intelligence et cette vigueur dont vous avez donné tant de preuves distinguées.
« M. de Kalb, officier de l'état-major, est chargé par M. le Maréchal de mettre en ordre les magasins d'Hœxter où il arrivera demain matin et veillera à ce que la distribution en soit faite en règle aux dragons et troupes légères à raison d'une ration par jour pour chacun.
«P. S. — Sur la nouvelle que je viens de recevoir de M. de Jaucourt (voir lettre suivante, note i), il y a lieu de croire que les ennemis se tirent entièrement sur notre gauche ; et, jusqu'à ce que leurs mouvements soient bien éclaircis, il est de la prudence de suspendre le mien. Je le mande ainsi à M. le Maréchal, et je vous prie, M., de rester à Brakel jusqu'à ce que M. de Grandmaison puisse être rendu à Hœxter que vous tiendrez en attendant par de petits détachements. Ce délai ne nous détourne point de notre objet et fera gagner à la troupe de Monet le temps d'être rendue à sa destination... ».
(i) Copie de la lettre du prince Xavier à M. Monet, commandant une compagnie de chasseurs : « Camp de Dringenberg, 1er juillet ij6i. — Je suis charmé de pouvoir vous annoncer, M., que M. le Maréchal vous laisse avec moi. Et, parce que j'ai vu hier de votre valeur et de la bonne volonté de la troupe que vous commandez, je compte que nous ferons de la bonne besogne en-
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J'envoie M. de Kalb, officier de; l'état-major, joindre
M. de Ghabo pour pouvoir mettre en ordre les magasins d'Hœxter et veiller à ce que la distribution en soi! faite en règle aux dragons et troupes légères à raison d'une ration par jour pour chacun.
Je crois qu'à l'avenir il faut toujours laisser ensemble l'avant-garde de M. de Ghabo, parce que, étant en force, il sera plus à même d'entreprendre, si l'occasion s'en présente.
J'attends avec impatience des nouvelles de M. le maréchal de Soubise qui me décideront sur le parti que je devrai prendre. S'il n'arrive point de malheur de ce côté-là, il semble qu'on peut se promettre une campagne heureuse.
Je suis enchanté que les rapports que les régences m'avaient faits sur les chariots soient exagérés. Monsieur le comte de Lusace sent l'importance dont il est pour les besoins de l'armée qu'il n'en soit pris aucun, et je suis persuadé qu'il réussira à faire exécuter les ordres donnés pour cela avec la plus grande exactitude.
semble. Vous êtes destiné pour le moment à éclairer la gauche de ma réserve ; et, pour remplir cet objet, vous vous rendrez demain matin à Dribourg d'où vous pousserez vos patrouilles sur Lippspringe et Nieheim en les instruisant d'observer avec soin tout ce qui se passera dans cette partie. Vous userez de tous les moyens propres à être informé des mouvements et de la direction de l'ennemi, dont vous me rendrez un compte exact et fréquent. Vous trouverez en arrivant à Dribourg les volontaires de Flandre que vous relèverez ; et vous nie ferez passer de vos nouvelles à Brakel où ma réserve sera campée demain ».
J'ai l'honneur d'assurer Monsieur le comte de Lusace, etc.
P. S. — Depuis cette lettre écrite, j'en reçois ure de M. le maréchal de Soubise du 29 au soir. Il me mande que les ennemis se sont portés sur lui; qu'il comptait être attaqué pendant la journée, mais qu'elle s'est passée en escarmouches, et que ce sera peut-être pour le lendemain. Il m'ajoute que sa position est foit bonne, et que ses troupes les attendent avec confiance. J'espère que, si M. le prince Ferdinand prend le parti de l'attaquer, il sera battu. S'il se passe quelque chose d'intéressant, je ne manquerai pas de faire part tout de suite à Monsieur le comte de Lusace des nouvelles que j'en recevrai.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Camp de Dringenberg, le 1er juillet H61, à minuit. — J'avais déjà préparé, Monsieur le Maréchal, tous les ordres en conséquence de ceux que vous m'avez donnés pour le mouvement de la réserve sur Brakel, lorsque j'ai reçu l'avis ci-joint de M. le chevalier de Jaucourt (1). Le rapport de son espion est peut-être exagéré ; mais jusqu'à ce que nous en soyons bien
(i) Copie de l'avis de M. de Jaucourt : « A neuf heures du soir, [ier juillet]. — Il m'arrive dans le moment des espions qui m'annoncent un corps considérable à Saunebek (a), composé de chasseurs et hussards blancs. Comme il est nuit et que je n'en sais point le nombre, je ne fais nulle entreprise sur eux, et j'ai
(a) Pour Sandbek (Voir lalettre a0 27).
instruits, j'ai cru, d'après le conseil de M. de Montchenu, devoir suspendre notre marche. Si le mouvement des ennemis par notre gauche était constaté, il serait peut-être de nature à vous déterminer, Monsieur le Maréchal, à nous donner une autre direction que celle de Brakel, et j'attendrai votre réponse avant de me mettre en marche. Je serai promptement informé par M. de Jaucourt auquel je mande de redoubler de vigilance et de précautions. Si son avis ne se confirme pas, la marche sur Brakel est assez courte pour pouvoir être exécutée, suivant les ordres que je recevrai de votre part, quand même la journée de demain serait déjà avancée.
M. de Chabo tiendra sa position présente jusqu'à ce que le mouvement de l'ennemi sera débrouillé ; et ce délai donnera à M. Monet le temps d'arriver à Dri-
même lieu de croire qu'ils ont des projets sur ma position. Gela me fait prendre le parti de me mettre en bataille de l'autre côté de mon village, sur le chemin de Lichtenau. Les ennemis ont aussi un détachement assez considérable à Allebek (a) ; M. de Spœrcken est campé à Stadtstein (b). Si j'avais plus de monde avec moi, je n'aurais pas hésité à me porter sur cette première tête pour savoir quels sont leurs véritables projets; et il est possible que j'aurais pu proliter du moment. Je me contenterai, faute de moyens, d'observer exactement jusqu'au jour; et, si les nouvelles que j'aurai n'annoncent pas des forces trop supérieures, je marcherai ».
Sur ce rapport, le prince Xavier manda à M. de Jaucourt de redoubler de vigilance pour être positivement instruit des mouvements et des desseins de l'ennemi, et appela surtout son attention sur les parties de Dribourg, Altenbeken et Lippspringe. (Lettre du icl juillet, à onze heures et demie du soir).
(a) Pour Altenbeken (Voir la lettre n° 27).
(b) Probablement pour Steinheim (Voir la lettre n° 28).
bourg et à M. de Grandmaison celui d'atteindre Hcexter. J'ignore où la troupe de Monet se trouve à présent, et j'adresse l'ordre qui le regarde à M. de Chabo.
Je vous rends bien des grâces, Monsieur le Maréchal, des nouvelles que vous me mandez de M. le prince de Soubise : celles qui vous seront venues de sa part depuis doivent être des plus intéressantes ; et il est à présumer que les avis venus à M. le prince Ferdinand du corps de Spœrcken auront dérangé son plan d'offensive s'il en a réellement formé sur M. le prince de Soubise.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Lichtenau , le 2 juillet 1161, à cinq heures du matin. — Je reçois dans l'instant la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire datée de minuit.
Il a très bien fait de suspendre, en conséquence des nouvelles qu'il a reçues de M. le chevalier de Jaucourt, son mouvement sur Brakel. Je ne crois cependant pas que ce qui parait se porter sur lui soit fort considérable et ait un objet bien important. J'imagine que ce ne peut être que Luckner qui a envoyé un détachement dans cette partie pour l'éclairer et couvrir en même temps les gros équipages de leur armée qui, par les derniers avis que j'ai, était à Ritberg, ou peut-être en-
corc que ce détachemenl a été envoyé de Ritberg même pour le même objet. Ce qu'il y a de bien certain, c'est que ça ne peut pas être l'armée, puisqu'il est bien positif que, lé 29 au soir, elle était en présence de M. le maréchal de Soubise (1), et elle ne peut pas
(i) Le maréchal de Soubise s'était proposé, suivant les arrangements convenus avec le maréchal de Broglie, de marcher le 28 juin à Werl, et de suivre le 29 les hauteurs par sa droite, en s'approchant de la Ruhr,pour chercher à déposter Sœstet gagner Ruden. Le prince Ferdinand le prévint ; et, avant de décamper, il apprit qu'il arrivait sur lui avec toutes ses forces réunies. Dès le 28, le prince Ferdinand replia les troupes légères des postes qu'elles occupaient près de Werl ; elles se retirèrent à deux lieues d'Unna, et il campa près de Werl. Le 29, le prince Ferdinand se remit en marche et vint camper à un petit quart de lieue du prince de Soubise dont l'armée passa la nuit en bataille, ne doutant pas que les ennemis n'attaquent le lendemain. (De Bourcet, Mémoires historiques, m, 80). — D'autre part, le Ier juillet, M. de Léger mandait de Lichtenau au prince Xavier : « Hier au soir, il est arrivé de la part du prince de Soubise un officier de Fischer ou de Conflans, lequel a apporté des dépèches à M. le Maréchal. Il dit publiquement que le prince de Condé a eu ordre de tenter quelque chose du côté de Werl, mais qu'il avait été repoussé. M. le Maréchal lui dit que cela ne pouvait être, et que les lettres n'en faisaient aucunement mention ; mais lui persista dans ce qu'il avait avancé. Sur quoi M. le duc de Broglie se fâcha et lui parla de cachot. Malgré tout cela, il n'en démordit pas. Aujourd'hui les nouvelles portent, selon les rapports que M. le Maréchal a reçus, que le prince Ferdinand s'est replié jusqu'à Ritberg.... Le 29 du mois passé, le prince Ferdinand s'est avancé jusqu'à une heure de distance de l'armée de M. de Soubise en occupant les hauteurs près d'Unna ; à sept heures du soir, il s'y est campé. L'armée du maréchal de Soubise a été sous les armes et prête à combattre. Le lendemain, l'ennemi a fait des maiches et contre-marches, et l'on croit que c'est pour couvrir sa retiaite. C'est un officier volontaire de Fischer qui est parti hier à midi et vient dans ce moment en apporter la nouvelle au duc de Broglie ». (Arch. de l'Aube, E*. 210),
avoir fait depuis lors autant de cheniin qu'il le faudrait pour être arrivé là. Monsieur le comte de Lusace saura plus positivement à quoi s'en tenir sur la force de ce corps de troupes annoncé par M. le chevalier de Jaucourt: et, conséquemment aux avis qu'il recevra, il sera le maître d'exécuter pendant la journée ou de différer encore son mouvement sur Brakel. Je le prie de me faire part très diligemment des avis qu'il recevra sur cela de M. le chevalier de Jaucourt et d'autre part, et du parti qu'il croira devoir prendre en conséquence.
Je crois que les noms des lieux ne sont pas indiqués exactement dans ia copie de la lettre du chevalier de Jaucourt. Je ne trouve dans les meilleures cartes pour Saunebek, ainsi qu'il est marqué dans la lettre, que Sandbek, et pour Allebek, Altenbek. Je ne trouve pas du tout Stadtstein dont je n'ai d'ailleurs nulle connaissance (1). J'ai déjà trouvé plusieurs fois de semblables fautes, qui sont, à ce que j'imagine, du copiste, dans les copies des lettres jointes à celles de Monsieur le comte de Lusace. Il sent combien ces équivoques sur les noms des lieux peuvent être de grande conséquence. Je le supplie de recevoir les assurances, etc. P. S. — Comme Monsieur le comte de Lusace me mande qu'il ne sail pas où est la troupe de Monet, ne serait-il pas possible que ce fût elle que les gens du pays et les espions auraient prise pour des ennemis, parce qu'en effet ses hussards sont habillés de blanc?
(il Voir la lettre précédente, note i.
Je serais assez tenté de le croire. Au reste. Monsieur le comte de Lusace saura à quoi s'en tenir par les nouveaux avis qu'il recevra du chevalier de Jaucourt.et se conduira en conséquence.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Dit camp de Dringeriberg, le % juillet il 6i, à une heure après midi. — J'ai attendu jusqu'à présent, Monsieur le Maréchal, des nouvelles relatives à celles que M. le chevalier de Jaucourt m'a données hier : mais je n'ai encore reçu aucun rapport de sa pari. J'ai l'honneur de vous envoyer sa lettre en original dans laquelle vous trouverez tous les endroits marqués conformément à la copie jointe à ma lettre d'hier. J'ai cherché StadUtein inutilement dans les cartes, et j'imagine que les paysans, en parlant de Steinheim, se seront mal expliqués en nommant cet endroit une ville, ce qui en allemand signifie Stadt.
Le rapport que m'a l'ait aujourd'hui M. le comte de Chabo en personne et ceux que j'ai reçus de M. Monet ne me permettent pas de douter que M. de Spœrcken campait hier encore à Steinheim et le corps de Luckner àHolzhausen toutprèsdeNieheim,etque tous les deux paraissent devoir marcher par leur gauche (1). Ces avis
(i) Copie du rapport de M. Monet au prince Xavier : « De Bellersen, le 2 juillet Ij6i, à sept heures et demie du matin. — Monseigneur. Quel transport de joie pour moi et ma troupe
joints aux conseils de Mrs de Chabo et de Montchenu me déterminent à me porter tout-à-1'heure à Erkeln.
d'apprendre que nous Mirons le bonheur de servir à l'honneur des ordres de Votre Altesse Royale. Je tâcherai, par l'exactitude aux devoirs de mon état, de répondre à la bonne opinion qu'elle a conçue de moi, et me rendrai en conséquence avec ma troupe aujourd'hui à Dribourg ; mais il ne me sera pas possible d'y arriver avant les 5 à 6 heures du soir, parce que, hier et cette matinée, je n'ai discontinué d'être en face de l'ennemi, du village d'Holzhausen, très proche de Nieheim, où est la division de Luckner qui a commencé dès hier, sur les trois heures après midi, à faire sa retraite, la dirigeant par Nôrten et Fùrstenau. pour se rendre à Hameln.
« 11 me tomba hier au soir entre les mains une lettre de M. Brincki, lieutenant-colonel des hussards de Luckner, adressée au colonel Riedel, par laquelle j'ai vu que l'entière division ne marchait pas hier. Le nombre restant étant au dessus de mes forces, je me suis retiré vers les dix heures du soir à une lieue, et suis revenu à la pointe du jour reprendre ma position à Holzhausen et y rejoindre l'infanterie que j'y avais laissée embusquée dans un bois d'où elle a fait une sortie ce matin sur deux escadrons de hussards, dont elle en a fait quatre prisonniers de guerre. L'ennemi, me voyant si proche et le harceler, a supposé que j'étais le général de Chabo ; en conséquence de quoi, le général Luckner m'a envoyé une lettre par un officier qui m'a fait rappeler par son trompette et remis quelques Français prisonniers.
« L'officier, voyant l'abus de son général de in avoir pris pour M. de Chabo, m'a demandé d'aller lui porter la lettre à Brakel' Je m'en suis excusé en lui annonçant que M. de Chabo et sa division étaient en pleine marche sur le Weser : son avant-garde était déjà très près d'Hameln. Ainsi iinit notre conversation par le reçu que je lui ai donné de ces prisonniers, lesquels je renvoie à Brakel à M. de Chabo, ainsi que la lettre qui lui est adressée. Mais j'ai dû me retirer à Bellersen, tant pour faire rafraîchir les hommes et chevaux de la troupe que pour ne pas exposer ma troupe à être la proie de ce restant de la division de Luckner. aussi pour éclairer l'ennemi et continuer à la suivre en queue. Par l'honneur des ordres de Votre Altesse, je dois changer de position pour me porter à eellr de Dribourg, et le ferai sitôt
M. de Chabo n'étant pas encore joint par 1rs deux régiments de volontaires, restera aujourd'hui à Brakel en tenant Hœxter par des détaehements qui en imposeront à l'ennemi et assureront nos magasins jusqu'à demain. J!ai envoyé ordre à M. de Jaucourt de se rendre promptement à Brakel avec son régiment.
M. de Grandmaison me mande qu'il n'avait osé quitter Warbourg pour ne pas se rendre responsable de contrevenir à vos ordres, ainsi que vous le verrez. Monsieur le Maréchal, par la copie ci-jointe. Je lui ai répondu en lui envoyant l'extrait de la lettre par laquelle vous approuvez son mouvement, et je lui marque de se rendre aujourd'hui à Beverungen pour être demain réuni avec M. de Chabo el les volontaires de Flandre à Hœxter (1).
le repos et le rafraîchissement nécessaires aux hommes et chevaux de ma troupe ».
(i) Lettre du prince Xavier à M. de Grandmaison : « Du camp de Dringenberg-, le ier juillet iy6i, à minuit. — Je reçois dans l'instant, M., votre réponse datée de Warbourg. J'avoue que cette date m'a surpris et que je vois d'autant plus de mal à cette complication d'ordres que des lettres de M. le Maréchal (coir la lettre w 25), viennent d'approuver et d'autoriser le mouvement que je vous ai indiqué sur Hœxter. et qu'il est très important que vous y soyez porté aussi promptement que possible. Je vous prie de ne point perdre de temps de rapprocher de vous vos Gribelins et de vous arranger pour être rendu demain de bonne heure à Hœxter d'où j'attends de vos nouvelles, très impatient de me voir réuni avec mes chers Gribelins qui auront, j'espère, pendant cette campagne, plus d'une occasion de me rendre la justice due à mon estime pour eux et à mon amitié pour leur chef ».
En réponse à ce nouvel ordre, M. de Grandmaison ne put que faire part au prince Xavier de rembarras où il se trouvait ; le
Je ne manquerai pas, Monsieur le Maréchal, de vous rendre compte de tout ce que j'apprendrai ultérieurement des mouvements et de la direction de l'ennemi.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la Lettre de M. de Gmndmaisoii au prince Xavier.
A Warbourg, le 1er juillet 1761, à sept heures du soir.— Monseigneur. J'ai reçu la lettre de Votre Altesse Royale (1). Je pense comme elle que je serais beaucoup plus utile à Hœxter qu'ici, d'où je pourrais pousser des partis en avant dans le pays de Hanovre. Mais j'ai reçu ce matin des ordres de M. le comte de Broglie de la part de M. le Maréchal pour me rendre à Warbourg et y couvrir les communications de Gassel et de Minden
comte de Broglie, comme on le verra plus loin (p. 64, note /), l'ayant rendu responsable des gros équipages de l'armée et d'un trésor qui devaient rester à Warbourg jusqu'à contre-ordre du maréchal de Broglie : «Je vous supplie, Monseigneur, écrivait-il, de faire attention à la cruelle situation où me met cette complication d'ordres, si malheureusement il venait à arriver un accident aux gros équipages de l'armée et au trésor : je serais un homme perdu ». (Lettre datée de Warbourg1, le 2 juillet, à sept heures du matin).
Le prince Xavier, lui ayant fait remarquer que les ordres du comte de Broglie étaient antérieurs à l'approbation par M. le Maréchal de la marche sur Hœxler,Iui écrivit de nouveau le 2 juillet, à midi et demi : « En conséquence, vous partirez, M., tout de suite à la réception de celle-ci pour vous rendre ce soir à Beverungen d'où vous m'adresserez de vos nouvelles à Erkeln où je vais m'établir aujourd'hui ».
(1) Voir p. 5l, note 2.
à l'armée (1). Jamais je n'ai été en communication: je ne sais ce que cela signifie : une besogne plus nerveuse me conviendrait davantage. Je vous supplie. Monseigneur, au nom des bontés que vous avez pour vos Gribelins, de faire changer cette destination ol de nous
(i) Copie de la Lettre de M. le comte de Broglie à M. de Grandmaison : « hichtenau, le 3o juin, à neuf heures du soir. — En conséquence des ordres de mon frère, vous vous rendrez, Monsieur, aussitôt ma lettre reçue, à Warbourg avec le régiment des volontaires de Hainaut que vous commandez. Vous y trouverez un bataillon du régiment d'Auvergne dont le commandant a déjà été prévenu qu'il serait à vos ordres. Votre principal objet sera d'entretenir et de protéger la communication de Warbourg à Cassel et celle de Warbourg à l'armée : vous entretiendrez pour le premier point une correspondance exacte avec M. le marquis d'Espiés qui est à Minden et avec M. de Saint-Victor qui est à Cassel.
« Les gros équipages de l'armée vous arriveront à Warbourg sous une escorte commandée par M. de Rimour (?), commandant d'un bataillon du régiment de Rougé. Vous les garderez à War bourg jusqu'à nouvel ordre et vous les ferez nourrir avec ordre et économie... Vous ferez releverle détachement que M. de Chabo a envoyé au château de Dringenberg et vous donnerez ordre aux troupes qui l'occupent de rejoindre leurs corps. Vous enverrez à Borgentreich 5o hommes pour y remplacer le détachement aux ordres de M. de Fierville, ofhcier attaché à l'état-major de l'armée, qui y avaient été en conséquence des ordres de mon frère pour s'emparer d'un magasin des ennemis. Vous donnerez à l'oflicier qui ira à Borgentreich une instruction pour conserver ces magasins et prendre en conséquence les instructions relatives de M. de Fierville. Il ne sera pas moins essentiel qu'il s'occupe d'éclairer la partie de l'embouchure de la Diemel au Wcser...
« P. S. — Je vous préviens qu'il arrivera un trésor à Warbourg en même temps que les gros équipages de l'armée. Il doit y rester avec ces ^ros équipages jusqu'à nouvel ordre, et vous devez pourvoir à sa sûreté, et vous ne devez le laisser partir que sur un ordre exprès, indépendant de celui qui pourra vous être envoyé par les gros équipages et signé le comte de Broglie ».
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rapprocher de Votre Altesse que je n'ai pas encore eu l'honneur de voir de cette campagne. Les Gribelins disent qu'on les emploie comme la milice sur les derrières et que Votre Altesse les abandonne.
Je ne manquerai pas de donner à l'officier saxon qui va à Gœttingue l'escorte que vous m'ordonnez de lui fournir.
J'ai l'honneur, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Au camp de Lichtenau, le 2 juillet 116i. — Je vois par la lettre dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré d'aujourd'hui que, sur les nouvelles qu'il a eues par M1S de Chabo et de Jaucourt, il s'est déterminé à aller aujourd'hui camper à Erkelu. Cette position me paraît très convenable à celle qu'il semble que les ennemis veulent prendre ; et je crois que la réserve de Monsieur le comte de Lusace y sera aussi bien, si on y peut prendre un bon camp, qu'elle serait à Brakel. C'est à lui de choisir l'emplacement qu'il jugera à propos de donner à son avant-garde, et de lui donner en conséquence ses ordres, à qui je mande de les recevoir directement.
J'ai fait écrire aussi à M. de Grandmaison de se rendre à la destination que M. le comte de Lusace lui avait indiquée, et je compte qu'il est actuellement en chemin.
66 CORRESPONDANCE iNKDITE
Je marcherai demain avec La plus grande partie de l'armée, et je camperai entre Paderborn et Neuhaus. Je mande à M. de Monet de se rendre à Lippspringe
demain : ainsi, il ne sera plus à portée de recevoir les ordres de Monsieur Le comte de Lusace (1).
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — J'ai reçu aujourd'hui -une lettre de M. le prince de Soubise du 30 au soir : les deux armées étaient encore en présence : mais je ne crois pas qu'elles y restent longtemps.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Au camp d'Erkeln, le S juillet 1161. — Les troupes sont arrivées hier, Monsieur le Maréchal, dans le nouveau camp que j'ai établi sur les hauteurs d'Erkelu, ayant devant le front la rivière de l'Ohse. M. de Cliabo
(i) M. Monet, le 3 juillet, écrivait au prince Xavier : « Dans le moment, je viens de recevoir une lettre de M. le Maréchal de me porter au village de Lippspringe pour y recevoir d'autres ordres et observer le mouvement de l'ennemi et faire passer des patrouilles jusqu'à Stcinheim. Je ne doute point que les ordres que je viens de recevoir ne soient de concert avec Votre Altesse. Si cela n'était point, Menseigneur, mon zèle, celui de mes officiers et de toute la troupe seraient cruellement punis de ne point continuer à être aux ordres. d'un aussi grand général.
« Votre Altesse veut bien me permettre de recevoir de ses nouvelles afin que nos inquiétudes soient dissipées...
« P. S. — A cet instant, Monseigneur, il vient de me parvenir par mes patrouilles d'Eichholz que les chasseurs de Freytag occupaient le château ; il y a aussi des détachements de la division du général Spœrcken et qu'ils dirigent leur marche sur Steinheim ».
s'est porté ce matin à Hœxter, et les volontaires de Flandre arriveront à Brakel. M. de Grandmaison a couché àBeverungen; je compte aujourd'hui l'établir à Hœxter, et nie concerter avec M. de Ghabo pour placer le reste de son avant-garde avec trois bataillons à Brakel, qui lui serviront de soutien. Le point de Brakel sera pour M. de Ghabo le centre de sa position, surtout dans le moment présent où notre gauche est entièrement dégarnie. Il pourra de ce point faire, éclairer la droite par M. de Grandmaison qui tiendra Hœxter et Beverungen et communiquera par ses patrouilles avec celles que M. de Ghabo enverra en avant de son front. Les volontaires de Flandre pourront être employés avec succès à la sûreté de notre gauche ; et les trois bataillons établis à Hœxter serviront au soutien de la totalité de notre avant-garde.
Je compte faire une tournée dans la partie d'Hœxter; et, d'après les observations que je ferai avec Mrs de Ghabo et de Montchenu, j'aurai l'honneur de vous rendre compte, Monsieur le Maréchal, des changements qu'il y aura à faire pour le mieux.
Les chasseurs de Stockhausen, selon le rapport de M. de Grandmaison, battent l'estrade à la rive droite du Weser et poussent jusqu'à Bodenfelde et vis-à-vis de Beverungen (1). Notre établissement à Hœxter contribuera sans doute à nettoyer cette partie.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Rapport de M. de Grandmaison aa prince Xavier : « A une heure du matin, à Beverungen, ce 3 juillet iyôi. — Monseigneur.
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Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Neuhaus, le 4 juillet H6i, à onze heures du matin. — J'ai reçu la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire hier à onze heures du matin. J'ai celui de le remercier du détail qu'il veut bien me faire des dispositions de son avant-garde, par lesquelles il remplit le double objet de soutenir les points d'Hœxter et de Beverungen par M. de Grandmaison et d'éclairer sa gauche par M. le chevalier de Jaucourt, tandis que M. le comte de Chabo, placé à Brakel avec le reste de cette avant-garde et renforcé de trois bataillons saxons, sera en état de soutenir l'un et l'autre, selon le besoin.
L'avis que Monsieur le comte de Lusace veut bien me donner concernant les chasseurs de Stockhausen n'est pas à négliger. De Bodenfelde, ils pourraient se
Je viens d'arriver dans le moment ici avec ma cavalerie; comme la marche est forte, l'infanterie nrarriver.i que dans deux heures. Les chasseurs de Stockhausen occupent les hois qui sont vis-àvis de moi, à un quart de lieue d'ici, sur la rive droite duWeser. Ils font des patrouilles jusqu'à Bodenfelde et Bursfelde et le long de la rivière : elles se sont fusillées aujourd'hui avec celles de Berchini. Ce poste-ci paraît essentiel à garder pour la communication. J'ai laissé 5o fantassins et 8 dragons au château de Dringenberg sur la Diemel,et 5o autres à Borgentreich par ordre de M. le comte de Broglie. Je supplie Votre Altesse Royale de de les retirer le plus tôt qu'il sera possible pour rejoindre leur régiment: celui qui est à Borgentreich garde un petit magasin des ennemis.
« Les Gribelins crient la faim; ils n'ont pas de pain ».
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porter sur notre communication de Cassel et tenter d'y intercepter nos convois. Pour prévenir ce mal, Monsieur le comte deLusace voudra bien faire commander sans perdre de temps un détachement de 300 hommes à pied et à cheval pris sur les régiments des volontaires de Flandre et de Hainaut, dont il confiera le commandement à un officier intelligent et capable. Ce détachement sera chargé de se porter dans la foret de Sababourg,d'y battre l'estrade et d'assurer toute cette partie de Dringenberg jusqu'à Minden, d'empêcher qu'aucun parti ennemi ne passe le Weseret ne pénètre par cette foret, et de couvrir par ce moyen notre communication de Cassel. Le château de Sababourg est par sa position très propre à servir de point d'appui aux différents détachements qu'il sera obligé de faire courir de côté et d'autre pour remplir cet objet. Quant à son pain, il l'enverra prendre à Cassel (1).
(i) D'après ces instructions, le prince Xavier écrivait le 4 juillet au comte de Cliabo : « J'ai l'honneur de vous envoyer, Monsieur, copie d'une lettre que je viens de recevoir de M. le Maréchal. Vous verrez quelle est son intention pour obvier aux inquiétudes que pourraient nous causer les chasseurs de Stockhausen concernant la communication de Cassel et l'interruption de nos convois. A l'égard du commandement des 3oo hommes à pied et à cheval à prendre sur les deux régiments de volontaires, je pense que, à défaut de M. de Larre, destiné à un autre objet, M. de Lisle, des volontaires de Hainaut, serait très capable d'exécuter cette commission. 11 a parcouru l'année passée avec M. de Grandmaison toute la partie opposée aux bois de Sababourg et doit par conséquent être au fait de cette contrée. Si cependant, dans ce qui compose votre avant-garde, vous connaissiez, Monsieur, quelque autre sujet intelligent, sage et vigilant, je m'en rapporte entièrement à votre choix.Je joins ici l'instruction
Monsieur le comte de Lusace voudra bien donner à l'officier qu'il choisira une instruction détaillée -ur cette commission (1).
Je le supplie de vouloir bien recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Au camp d'Erkeln, le 5 juillet llôi. — J'ai retardé. Monsieur le Maréchal, le renvoi du courrier que vous m'avez adressé hier pour pouvoir vous rendre compte du départ du détachement des 300 hommes et des nouvelles qui me sont venues des ennemis.
Une tournée que j'ai faite avant-hier dans la partie d'Hcexter avec M. de Montchenu et les observations de M. de Ghabo m'ont engagé à faire quelques changements dans les dispositions dont j'ai eu l'honneur de vous rendre compte. Les provisions du magasin d'Hcexter sont assez considérables, et d'après l'état
que je fais dresser pour le commandant de ce détachement {voir à la suite de la lettre suivante). Personne n'est plus en état que M. de Grandmaison de vous rendre compte du local ; et la rive droite du Weser avec tous les gués de cette rivière, les routes dans les bois et les postes à choisir, lui sont devenus aussi familiers que tout ce qui a rapport au métier qu'il fait avec autant de zèle que d'intelligence... ».Le prince Xavier terminait sa lettre en informant M. de Ghabo que l'ennemi qui était vis-à-vis de lui s'était retiré sur Hameln.
(i) Voir à la suite de la lettre ir 32.
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que M. de Kalb avait envoyé à M. le comte de Broglie* les mesures à prendre pour les garder et évacuer ont paru exiger la présence de M. de Chabo. C'est ce qui m'a décidé à laisser ce général avec la plus grande partie de son corps à Hœxter, lequel se chargerait d'éclairer en avant de lui et sur sa gauche jusqu'à Brakel. M. de Larre, lieutenant-colonel des volontaires de Flandre, a été détaché dans ce dernier poste avec 300 chevaux soutenus de trois bataillons de grenadiers saxons qui le mettent à même d'envoyer plus de détachements au dehors sur notre pont, sur la gauche vers Nieheim, et enfin sur la droite des patrouilles qui croiseront celles de M. de Ghabo.
Les volontaires de Hainaut sont placés au village de « Galem », au confluent de la Nette et cluWeser ; ils assurent la communication et gardent la gorge.
Le détachement de 300 hommes pris sur les deux régiments de volontaires, est parti ce matin aux ordres de M. deLisle, pour se rendre dans les bois de Sababourg et y remplir les objets marqués dans l'instruction ci-jointe que j'ai fait dresser par M. de Montchenu.
Un trompette, que M. de Ghabo a envoyé à Luckner avec des prisonniers, a trouvé ce général campé au delà de Pyrmont, et l'on croit le corps de Spœrcken plus en arrière ou bien sur sa droite.
Mes émissaires m'ont rapporté hier que l'armée ennemie est partie le '1 juillet avec précipitation de son camp de Tonnbourg derrière Steinheim, pour camper à Pvrmont.
l'I CORRESPONDANCE INEDITE
Le corps de Stockhausen était encore aier au château de Fiïrstenberg où il bivaque (1). Je compte que
(i) Tous ces détails sont empruntés aux deux rapports suivants de M. de Chabo : « Hœxter, le 4 juillet ij6i. — Il n'y a rien de nouveau ce matin à l'avant-garde de Son Altesse Royale. Les patrouilles n'ont rien trouvé que quelques hussards de Luckner du côté de Marienmiïnster.
« Le corps des chasseurs de Stockhausen est toujours vis-à-vis du château de Fùrstenberg et environs : il passe la nuit au hivac. Si les gués étaient praticables, on les aurait déjà chassés; mais il faut attendre que l'eau baisse.
« Les volontaires de Hainaut sont placés au village de « Galem », au confluent de la Nette dans le Weser. Us assurent la communication et gardent la gorge et peuvent faire de là le service au détachement ici.
« Les espions arrivés dans le moment assurent que le corps de Luckner campe depuis hier au soir entre Pyrmont et .rErzen, sur le chemin d'Hameln.Il y a des posles avancés sur Rischenau.Le corps de Spœrcken doit être plus en arrière encore sur Hameln. Je vais envoyer cette nuit un gros détachement pour tâcher d'enlever ou du moins de chasser ces postes avancés et assurer nos petites patrouilles que l'on n'osera pas pousser lorsque quelquefois elles sont soutenues par de gros détachements... ».
« A Hœxter, le 5, à cinq heures du matin. — Le détachement de 3oo hommes que Son Altesse Royale a demandé, va partir sur-le-champ; il sera commandé par M. de Lisle. Il serait parti dès la nuit s'il n'avait pas fallu attendre le pain qu'ils viennent seulement de prendre.
« Les rapports des espions que j'ai eus hier se sont trouvés très justes, puisque mon trompette a trouvé Luckner campé au delà de Pyrmont, comme j'ai eu l'honneur de le mander à Votre Altesse Royale. Les rapports ne sont pas si exacts sur le corps du général Spœrcken. Je ne peux pas savoir bien exactement où il est. Je le crois derrière Luckner, sur la droite se rapprochant du chemin de Minden. Il n'est sûrement pas entre nous et Luckner, puisque l'on y a été sans trouver personne.
« Si les chasseurs de Stockhausen font quelques mouvements, j'en informerai le détachement de M. de Lisle... Je n'ai pas encore nouvelle de mon détachement parti cette nuit, mon trompette l'a rencontré tout près des postes avancés, à trois lieues d'ici ».
M. de Ghabo, aussitôt que les eaux seront baissées nettoiera cette partie. Nous ne négligerons rien, Monsieur le Maréchal, pour remplir vos intentions ; et en mon particulier je serai comblé que la confiance que vous voulez bien me marquer me mette à portée de seconder avec vigueur vos opérations et vos succès.
La réserve a fourragé aujourd'hui pour deux jours.
Selon les dernières lettres que j'ai reçues de Vienne, il est très décidé que l'armée russe ne s'en tiendra pas aux démonstrations. M. de Butturlin avait reçu des ordres positifs de sa Cour de se réunir avec M. de Laudon ou au moins de se concerter avec lui pour le mieux ; et, d'après ces ordres, l'armée russe passera l'Oder vers le 12 de ce mois, partagera par conséquent l'attention du roi de Prusse pendant que M. de Laudon avec une armée respectable doit s'avancer sur lui. L'on assure que les coups décisifs doivent se porter en Silésie vers la lin de ce mois.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de V instruction doiinée par Son Altesse Royale à M. de ...
M. de ... partira demain avec 300 hommes des troupes légères, moitié infanterie, moitié dragons et hussards, pour se porter à Dringenberg sur le Weser où il ne séjournera pas toujours, mais ira coucher tantôt à « Gottsbuhren », tantôt à Sababourg, selon les nouvelles qu'il pourrait apprendre des ennemis dans cette partie.
L'objel de ce détachement esl d'éclairer les rives du Weser afin qu'aucun parti ennemi ne puisse se glisser
dans 1rs bois de Sababourg el n'aille intercepter les convois qui viennent de ( lasse! à L'armée par Warbourg ou ceux qui viendront à La réserve par Liebenau.
M. de ... aura soin de faire passer tous Les jour- denouvelles de ce qu'il fera ou apprendra à Sou Altesse Royale et de se communiquer avec le détachemenl que M. de Chabo a laissé à Beverungen.
Gomme l'objet du détachement que l'on confie à M. de ... est de la plus grande conséquence, Sou Altesse Royale lui recommande la plus grande attention pour que ses patrouilles croisent sans cesse les bois de Sababourg, et que rien n'y puisse passer sans qu'il ne soit arrêté et intercepté.
Lorsque la troupe que conduit M. de ... manquera de pain, il enverra à Casscl d'avance en chercher. Il pourra se servir des voitures du pays. Pour cet effet, il s'adressera à M. Gayot, commissaire ordonnateur, qui donnera l'ordre qu'il en soit remis à ceux qui de sa part en viendront chercher.
M. de ... se fera fournir par le pays les fourrages nécessaires pour la subsistance des chevaux de sa troupe. Il fera observer la plus exacte discipline et le plus grand ordre.
Donné à Erkeln, le i juillet lTtfl.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Neuhaus, le 6 juillet 1161. — Monseigneur. Depuis le départ de M. de Martange, j'ai reçu un 'courrier de mon frère qui m'a apporté deux lettres pour Votre Altesse Royale que j'ai l'honneur de lui adresser.
M. de Martange vous aura fait part, Monseigneur, de tout ce que nous savions ici du 4 et du 5 de l'armée de Soubise (1). Il n'y a sûrement point eu de bataille ces deux jours-là; je ne crois pas qu'il y en ait aujourd'hui.
Mon frère a couché cette nuit à Wewelsbourg ; il a eu des troupes à Geseke et à Erwitte. Il me mande ce matin qu'il n'a eu aucune nouvelle de M. de Soubise. M. de Gonflans, qui est sur les hauteurs de Sœst, n'en a pas davantage. Si j'apprends quelque chose d'intéressant dans la journée, j'aurai l'honneur de vous en faire part sur-le-champ.
Je suis, etc.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Au camp d'Erkeln, le 6 juillet 1761. — Je reçois dans l'instant, Monsieur, la lettre que vous me faites l'hon-
ii) (X de Bourcet, Mémoires historiques, in, 8.") à 95.
neur de m'écrire et je vous fais mille remerciements des nouvelles que vous me donne/.
Le récit que M. de Martange m'a rendu de l'engagement des deux armées de M. de Soubise et du prince Ferdinand ne m'a inquiété que jusqu'au moment où il m'a mis au fait du parti qu'a pris M. le maréchal de Broglie (1). de compte assez sur votre amilié pour
(1) Le maréchal de Broglie, informé de la marche du prince Ferdinand sur Sœst, ayant eu avis d'autre part par ses patrouilles que le marquis de Conflans, avec un détachement de sa troupe, était venu près de Sœst, et que l'arrière-garde du prince de Soubise avait été attaquée, lit avancer, le 5 juillet, sur Erwitte où il ;ib}9BS ap personne, les avant-gardes de son armée commandées par Mrs de Closen et de Belsunce, tandis que M. de Poyanue recevait l'ordre de se rendre de Lichtenau à Wewelsbourg pour masquer Lippstadt et être en état de recevoir le prince de Soubise en cas de besoin. Le maréchal de Broglie retournait le même jour à Wewelsbourg. (De Bourcet, ouv. cité, III, 92). — Si l'on en croit le rapport de M. de Léger au prince Xavier, cet engagement entre le prince de Soubise et le prince Ferdinand se réduisit à peu de chose. Voici en effet ce que M. de Léger mandait au Prince le 6 juillet, du quartier général de Neuhaus : « Nous sommes revenus, Monseigneur, de la peur que nous avons eue que M. le maréchal de Soubise n'ait eu quelque dessovis. Ce qui a donné sujet à cela, c'est que M. le prince de Soubise, ayant voulu tourner le prince Ferdinand, celui-ci ayant la même intention, ils ont exécuté la chose en même temps en partant tous les deux par leur droite ; tellement que par cette manœuvre, le prince Ferdinand est tombé dans l'arrière-garde du maréchal de Soubise qui consistait dans les équipages. Il y a eu de notre part un officier et quatre hommes de tués, et quelques équipages de pris, mais très peu ; et il est tombé dans nos mains M. Pauer qui a si bien su brûler la ville de Ziegenhain. Par cette manœuvre, les armées ont, pour ainsi dire, troqué de camp. Le mal aurait pu être fort grand si l'arrière-garde du maréchal de Soubise n'avait été forte. Cependant, il résulte un grand inconvénient de ce que M. le prince de Soubise s'est trop
m'attendre à être promptement informé du tour qu'auront pris les affaires dans cette contrée: et si, comme j'en doute avec vous, il y a quelque événement, j'en augure au mieux : l'espèce des troupes et la confiance en leurs chefs doivent nous promettre des succès décidés.
Notre guerre est bien dfférente de la vôtre, et toutes mes mesures se réunissent à observer attentivement les mouvements et la direction de l'ennemi. Elle a été très incertaine jusqu'à présent. Les détachements de M. de Larre assuraient hier que le corps de Spœrcken campait derrière Detmold, celui de Luckner à Eschenbruch, et qu'il y avait à Blomberg de l'infanterie et cavalerie; leurs postes avancés s'étendent jusqu'à Horn et à une demi-lieue de Steinheim (1). Des avis
avancé : il a perdu par là la communication des transports avec Wesel ; il ne lui reste que celle de Diisseldorf qui n'est pas suffisante pour pourvoir cette grande armée. Je ne doute donc nullement, Monseigneur, que l'on en vienne encore aux mains, ou l'armée du maréchal de Broglie sera obligée d'avancer vers Lippstadt pour en faire le siège en présence du prince Ferdinand et l'obliger par là à quitter sa position : alors M. le maréchal de Soubise aura beau jeu de lui tomber sur le corps. (Arch. de l'Aube, E*. 210).
(i) Rapport de M. de Larre au prince Xavier : « Deux détachements, que j'avais envoyés ce matin pour avoir des nouvelles de l'ennemi, viennent dans l'instant de rentrer. Celui que j'avais dirigé sur Blomberg, passant par Nieheim, Sommersell et Steinheim, n'a pas pu aller plus loin que ce dernier endroit parce qu'il y a un poste à Wobbel, une grande garde en avant entre Wobbel et Steinheim. Le même oilicier m'a aussi dit qu'il y a un poste de chasseurs à Horn et que M" de Spœrcken et Luckner se sont joints hier à Steinheim; que le plus fort des
d'aujourd'hui paraissent indiquer que Luckner s'est établi hier à Holzhausen près de Pyrmont.
M. de ( !habo me communique aujourd'hui le rapport de ses émissaires qui prétendenl que le corps de Spœrckeii campe sous Hameln et s'y retranche (1).
ï.os chasseurs de Stockhausen sont toujours à la rive droite du Weser vis-à-vis d?Hœxter. Je n'ai aucune nouvelle aujourd'hui de AI. de Lisle : et, ce qui me fait juger qu'il n'a rien eu d'intéressant à me mander, il était hier à Dringenberg (2).
Le repos dont nous jouissons ici me détermine à faire exercer demain et après-demain l'infanterie avec
troupes de M. de Spœrcken est actuellement campé derrière Detmold, que Luckner est à Eschenbruch et qu'il a de la cavalerie et de l'infanterie à Blomberg ». M. de Larre complétait son rapport par cet avis que les bourgmestres, interrogés par les ofïiciers, leur avaient assuré que la consternation régnait clans toute l'armée hanovrienne.
(i) Copie du rapport de M. de Chabo au prince Xavier : « A Hœxter,le 5 juillet ijOi. — Il ne s'est passé rien d'intéressant dans la journée. Le détachement qui était allé à liischenau a attaqué les postes avancés de Luckner. Il n'y a qu'un cheval de blessé de notre côté. Les ennemis ayant des délilés devant eux, on n'a pu qu'escarmoucher.
« Les espions revenus dans la journée assurent que le corps de Spœrcken est sous Hameln où il se fortifie : cette nouvelle esl très vraisemblable, et je n'en doute pas. Le corps de chasseurs de Stockhausen est toujours vis-à-vis d'Hœxter : on les a vus et on a tiraillé toute la journée avec eux ».
(2) Le 5 juillet, -à quatre heures du soir, M. de Lisle écrivait au prince Xavier : « Je me suis rendu, selon vos ordres, dans la partie de Dringenberg. Il y a huit jours que les ennemis ne se sont lait voir dans ces environs. On assure qu'il y a dans la forêt de Sababourg 8oo chasseurs, dont 3oo à cheval. »
son canon deux fois par jour. J'ai l'honneur de vous en prévenir, afin que ce bruit ne cause point d'alarmes inutiles. J'espère que nous aurons notre tour pour les affaires sérieuses, et vous ne doutez pas certainement du zèle qui anime également le chef et les troupes. Je suis, etc.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Au camp de Neuhaus, le 7 juillet 1161. — Monseigneur. M. le chevalier Du Muy vient de recevoir ordre de mon frère de faire partir la brigade de Jenner pour aller renforcer la réserve de Votre Altesse Royale : elle va partir dans l'instant pour s'y rendre et elle y arrivera ce soir, peut-être un peu tard.
Mon frère se fait joindre par quelques brigades de cavalerie et d'infanterie aux ordres de M. le comte do Rothe et de M. le duc de Duras (1), ce qui, joint à nos
(i) Emmanuel-Félicité, duc de Duras, connu d'abord sous le nom de comte de Duras, né le 19 décembre 1715, mort à Versailles le 6 septembre 1789 ; entré aux mousquetaires à 16 ans ; duc de Durfort, sur la démission de son père, en 1733; colonel d'un régiment d'infanterie de son nom en 1734 ; brigadier en 1743, puis colonel du régiment d'Auvergne après s'être démis de celui qui portait son nom ; maréchal de camp le 1" mai 1745 ; aide de camp du roi en i7/i<i-i747 ; lieutenant général des armées en 1748; ambassadeur extraordinaire en Espagne do mai 1752 a octobre 1755 : pair de France en décembre 1755 ; reçu au Parlement le 1-2 lévrier 1 7^7; ; prend part, pendant la guerre de
avant-gardes, fail un corps considérable qui sera rendu demain de bonne heure à Sœst.
M. le chevalier Du Muy reste ici avec le surplus de l'armée. Mon frère me charge de prier Votre Altesse Royale de lui faire donner régulièrement tous les jours de ses nouvelles. M. le chevalier Du Muy fera de même passer à Erkeln tout ce qu'il apprendra des mouvements des ennemis.
Votre Altesse Royale est sans doute instruite de ceux de M. de Spœrcken, qui méritent toute son attention. Des déserteurs de ce corps prétendent qu'il marche par sa droite pour se rapprocher de Lippstadt et de là vraisemblablement se joindre au prince Ferdinand. Cela est assez apparent: et je ne doute pas qu'elle ne place M. de Ghabo avec son avant-garde de façon à bien éclairer ce mouvement. Elle sent que tous ses soins doivent actuellement se porter à savoir ce que devient M. de Spœrcken, et à couvrir bien exactement notre communication avec Cassel. Pourvu qu'elle remplisse cet objet, elle est la maîtresse, ainsi que mon frère me
Sept ans, aux campagnes de 1757, i^fïo et 1761; chevalier des Ordres du roi le 7 juin 1767; gouverneur et lieutenant général de la Franche-Comté le 9 juin 1770, après la mort de son père; maréchal de France en mars 1775.
Suivant un avis de M. de Léger au prince Xavier, le duc de Broglie envoya le 7 juillet, à midi, « un ordre par lequel 18 pièces de canon de quatre, deux brigades de cavalerie, les grenadiers de la première et de la seconde ligne, les compagnies de chasseurs, et de l'infanterie doivent se mettre incessam nient en marche vers Lippstadt. Les oiliciers de L'état-major ont aussi été nommés par lui, de même que les aides de camp ». (Arch. de L'Aube, E*. 210).
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charge d'avoir l'honneur de le lui mander, de se placer où bon lui semblera ; elle l'est même de se rapprocher de l'armée ou de la Diemel, si elle pensait que les circonstances l'exigeassent, quoique cela paraisse fort difficile à imaginer. Enfin, Monseigneur, jusqu'à ce que la fusée soit démêlée à l'armée de Soubise, le rôle de Votre Altesse Royale est de rester in statu quo et seulement d'empêcher qu'il ne nous arrive aucun accident . Je suis bien sur que tout ce qui sera confié aux soins de Votre Altesse Royale en sera préservé.
Je la supplie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Je crois que la brigade de Jenner ne pourra arriver que demain. L'armée de Soubise est campée entre Werl et Sœst. Jusqu'à présent, il n'y a pas eu de bataille, et vraisemblablement il n'y en aura pas.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Du camp d'Erkeln, le 7 juillet 1761, à neuf heures du soir. — Je sens, Monsieur, toute l'importance dont il est à M. le Maréchal d'être informé dans les circonstances présentes des mouvements de M. de Spœrcken, et en même temps combien la sûreté de la communication de Cassel est intéressante. Pour me mettre à portée de remplir Je double objet confié à mes soins, je juge nécessaire de me rapprocher de M. de Spœrcken
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pour le voir plus positivement, ei je compte asseoir demain mon camp sur les hauteurs de Nieheim où je me fais prévenir par l'avant-garde aux ordres de M. de Chabo, d'où je la dirigerai suivant le parti que prendront les ennemis pour être en mesure de ne se laisser dérober aucun de leurs mouvements dont je ne manquerai pas tous les jours d'instruire M. le chevalier Du Muy. Je laisse M. de Grandmaison avec les volontaires de Hainaut dans Hœxter pour couvrir le magasin et assurer, conjointement avec un détachement aux ordres de M. de Lisle qui est actuellement à Gieselwerder, la communication de Cassel et du Haut- Weser. Je me réglerai pour la suite sur la détermination de Mrs de Spœrcken et de Luckner et ne me ferai aucun scrupule de rétrograder si l'ennemi marchait par sa gauche, sur que je remplis les intentions de M. le Maréchal dès que je l'éclairé ou que je l'occupe. J'ai prévenu le commandant de la brigade de Jenner de mon mouvement pour qu'il dirige en conséquence son chemin par le plus court ; et j'envoie au devant de lui sur le chemin de Dribourg et de Dringenberg, ignorant laquelle des deux routes il aura suivie pour venir me joindre.
Les déserteurs qui me sont venus m'ont donné les mêmes avis que ceux qui vous sont arrivés au camp de Neuhaus sur la destination de M. de Spœrcken par Lippstadt.Les rapports des patrouilles et des émissaires se réunissent à dire que le corps de M. de Luckner est aux environs de Pyrmont, ses hussards à Rischenau. et les postes avancés de ces derniers à Kntrup d'où je
les ferai pousser demain (1). M. de Ghabo a fait passer aujourd'hui 3 ou 400 hommes aux ordres de M. de Grandmaison dans des barques qu'il avait ramassées à Beverungen ; il a descendu le Weser jusque vis-à-vis de Korvey et a chassé tous les postes des ennemis à la rive droite du fleuve. Gomme ils étaient très alertes, on n'a pu prendre personne ; il n'y a eu que quelques coups de fusil tirés. M. de Ghabo a fait tirer de l'eau quelques barques et bateaux qui pourront servir à M. de Grandmaison pour empêcher l'ennemi de se montrer à la droite du Weser. Il y a dans cette partie les chasseurs de Stockhausen et ceux de Brunswick. Les premiers se sont repliés sur Polie, les seconds au dessous d'Holzminden (2). On m'assure que le corps de
(i) Ces rapports étaient confirmés par celui de M. de Larre adressé au prince Xavier le 6 juillet, à trois heures du soir, et portant que « le 5, à onze heures du soir, il est arrivé chez le bailli du village d'Holzhausen près de Bellersen, un hussard chargé d'une lettre pour M. de Luckner. L'analogie du nom de ce village avec celui d'un autre Holzhausen près de Pyrmont avait causé sa surprise. 11 ne futpas plus tôt informé de son erreur qu'il tourna bride et s'en alla au galop à ce dernier village qui probablement a dû être, le 5, le quartier général de M. de Luckner ». D'autre part, M. de Chabo avait mandé le même jour, à six heures du soir, au prince Xavier que Luckner était derrière Pyrmont, que tout son régiment de hussards était à Rischenau ; qu'il pouvait se faire que le corps du général Spœrcken lût du côté de Detmold au lieu d'être sous Hameln, et que Luckner était venu à deux lieues d'Hœxter avec plusieurs ofticiers de son corps pour reconnaître les débouchés.
('2) Rapport de M. de Chabo au prince Xavier, daté d'Hœxter, le 7 juillet à cinq heures du matin. — Déjà la veille, M. de Lisle avait prévenu le Prince que les chasseurs de Stockhausen étaient le 5 à Holzminden et poussaient des patrouilles jusqu'à Lippoldsberg.
tS4 CORRESPONDANCE INEDITE
M. de Spœrckeii es! à Detmold; je croirais assez qu'il
pourrait être même plus près de Bielefeld.
Vous sentez, Monsieur, toute l'impatience où je suis d'apprendre ce qui se passe sur la Lippe. Je compte sur l'engagement que vous prenez pour M. le chevalier Du Muy de m'instruire de ce qui se passera en cette partie et qui, de façon ou d'autre, me paraît devoir être décisif pour la campagne.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Je reçois dans le moment un rapport de M. de Chabo qui me confirme le camp de Pyrmont fort de 4.000 hommes d'infanterie avec du canon. Il m'annonce de plus un camp àHamcln dont il ne me marque pas la valeur ni la position, mais que je présume n'être pas plus considérable que ce qui est à la défense de la place. Des patrouilles, arrivant de Polie, y ont vu ce matin 3 ou 400 chasseurs qui étaient en marche pour se diriger sur Rischenau et joindre l'avant-garde de M. de Luckner (1) : il est apparent qu'il s'approche de
(i) Copie du rapport de M. de Chabo au prince Xavier : « A Hœxter, le y juillet, à cinq heures du soir. — Je suis occupé à préparer le moyen de pousser les corps avancés de Luckner, de concert avec M. de Larre qu'il faudra que Son Altese Royale renforce de quelque grosse cavalerie et de quelque infanterie pour soutenir. Je lui donnerai les indications que je puis avoir pour cette opération dans une lettre que je lui écrirai demain au matin. Il aura déjà fait de son côté tout ce qu'il aura pu pour avoir des éclaircissements. Cette opération ne peut avoir lieu que demain au soir. Je compte partir moi-même d'ici sur les neuf à dix heures du soir avec ce que je pourrai de troupes pour marcher sur Rischenau et attaquer cette avant-garde de Luckner d'un côté, pendant que M. de Larre l'attaquera de l'autre : cela
nous pour éclairer nos mouvements, et cela ne doit rien changer au parti que j'ai pris de me mettre moimême à portée de voir le plus clair dans les leurs en me portant à Nielieim.
Sœst, le 7 juillet H61, au soir. — ... La position où nous sommes actuellement ne permet plus de croire que M. le prince Ferdinand songe à attaquer M. de Soubise. La jonction s'est faite par la marche que celui-ci a faite sur Sœst. Il ne se proposait pas d'abord de venir jusqu'ici ; mais la marche des ennemis que
servira au moins à le déposter, et peut-être en accrocheronsnous quelque chose.
« Quant au camp de Pyrmont, il n'y faut pas songer, attendu qu'il est dans une bonne position, qu'il a 4.000 hommes d'infanterie et du canon, et que j'ai à peine /joo hommes d'infanterie à pouvoir mener : tout est en détachements ou de garde à nos magasins. Si j'avais trois ou quatre bataillons, outre les troupes légères, et du canon, comme les autres avant-gardes, je crois que je ferais autant qu'elles. Je vais envoyer cette nuit sur Holzminden savoir ce qui se passe pour être assuré de la rive droite ; les gués devenant bons, il faut prendre garde à mon flanc.
« J'ai confirmation de la nouvelle d'un camp à Hameln ; peut-être qu'il y en a un aussi à Detmold. Des patrouilles, arrivant de Polie, y ont vu ce matin 3 ou 400 chasseurs qui étaient en marche pour se diriger sur Rischenau et joindre l'avant-garde de Luckner; il tient tout son corps devant lui pour couvrir son camp de Pyrmont et l'avertir de nos mouvements ».
nous avons découverts au point du joui' el qui, marchant par leur droite, avaient déjà dépassé alors la hauteur de Werl, m'a fait imaginer qu'ils cherchaient à prévenir M. de Soubise à Sœst ; et en conséquence, je l'ai déterminé à faire poursuivre la marche de son armée qui est actuellement arrivée et campée ici.
Les ennemis se sont arrêtés et ont campé. Us occupent, à ce que je crois, le camp d'Illingen, le même qu'a occupé M. le maréchal de Gontades en 1758, et qu'on dit fort bon. Mais, quoiqu'il en soit, je ne crois pas qu'ils le tiennent. Les différents corps qu'ils verront à Erwitte et ici les pousseront un peu et les détermineront vraisemblablement à repasser la Lippe. Je ne serais même pas étonné que dès cette nuit ils prissent leur parti...
Le comte de Broglie au prince Xavier
Au camp de Neuhaus, le 8 juillet 1761. — Monseigneur. Ma lettre pour M. de Martange était cachetée lorsque j'ai reçu celle dont Votre Altesse Royale ma honoré ce matin. Je lui fais part des nouvelles que j'ai reçues et je le prie de les communiquer à Votre Altesse Royale.
Le mouvement que Votre Altesse Royale a fait faire ce matin à sa réserve me paraît d'autant plus à propos que toutes les nouvelles confirment le mouvement de
M. de Spœrcken par sa droite, et que les émissaires assurent que les ennemis ont des magasins considérables à Horoi et Bielefeld. M. de Ghabo étant placé à Steinheim, pourra éclairer cette partie et empêcher l'évacuation totale des magasins et des hôpitaux qu'ils seront obligés d'y laisser ; il ne serait même pas impossible qu'il s'emparât des magasins de Horn et de Bielefeld et qu'il y prît poste.
Toutes les troupes légères de l'armée ayant été comprises dans le corps qui a marché sur Scest, je mande au sieur Monet de revenir à Sande avec sa compagnie : ainsi, M. de Ghabo n'aura personne devant lui, et il sera nécessaire que Votre Altesse Royale lui donne ordre de couvrir sa réserve et d'éclairer le pays.
Je dois encore observer à Votre Altesse Royale que les magasins trouvés à Hcexter nous étant de la plus grande importance, je crois qu'il serait à propos qu'elle voulût bien faire renforcer M. de Grandmaison par quelques détachements d'infanterie qu'il pourrait laisser dans Hcexter : cela le mettrait en état de faire agir ses troupes légères pour éclairer le pays tant à la rive droite qu'à la rive gauche du Weser.
Tout ce que j'ai l'honneur de proposer à Votre Altesse Royale est soumis aux circonstances et à ce qu'elle jugera à propos, suivant les nouvelles qui lui parviendront. Je ne lui laisserai rien ignorer de ce qui se passera sur la Lippe.
Je suis, etc.
P. S. - Je pars cet après-midi pour aller joindre mon frère à Sœst. Je supplie Votre Altesse Royale
d'adresser directement à M. le chevalier Du Muy les
nouvelles qu'elle aurait à faire passer à L'armée.
Sœst, le 9 juillet 1761, à neuf heures du soir. — La marche de M. de Spœrcken sur Lippstadt et son arrivée près de cette ville m'étant confirmées de toutes parts, je pense qu'il est àpropos que Monsieur le comte de Lusace parte dès qu'il aura reçu cette lettre et vienne camper avec sa réserve àNeuliaus en deçà de la Lippe, et qu'il place M. de Chabo avec son avant-garde où il le jugera à propos. Il est en même temps nécessaire qu'il envoie Monsieur le comte de Waldner avec la brigade de Jenner et un régiment de dragons àHœxterpour garder le magasin qu'on y a pris et veiller à ce qui se passe sur le Weser et à la sûreté de la Basse-Diemel. Monsieur le comte de Lusace voudra bien lui donner une instruction à cet effet ainsi que sur son point de retraite qui doit être, ce semble, le long du Weser sur Dringenberg, mais qu'il ne doit pas faire légèrement. Je pense qu'avec ce qui est déjà à Hcexter et ce que M. de Waldner y conduira, il aura suffisamment de troupes pour remplir les objets qui lui sont confiés.
M. le chevalier Du Muy reste avec trois brigades d'infanterie et deux de cavalerie entre Paderborn et Neuhaus. Le reste de l'armée sera le 11 à Ervitte. Celle de M. de Soubise est à Sœst. Il est vraisemblable que
dès que le prince Ferdinand nous verra ainsi réunis, il se déterminera à repasser la Lippe.
Je ne manquerai pas d'avoir l'honneur d'instruire Monsieur le comte de Lusace de ce qui se passera dans cette partie. Je le supplie aussi de vouloir bien me donner régulièrement les nouvelles qu'il apprendra, et de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Bu camp de Neuhaus, le 11 juillet 1761, à neuf heures du matin. —J'ai reçu hier, à une heure après midi, Monsieur le Maréchal, par M. le chevalier Du Muy, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le l,t au soir. J'ai aussitôt détaché M. le comte de Waklner avec la brigade de Jeûner et le régiment de La Ferronnays pour se porter à Hœxter et y remplir l'objet auquel vous l'avez destiné, conformément à vos ordres (1). Je me suis mis en marche tout de suite avec
(i) Le prince Xavier avait donné au comte de Waldner, maréchal de camp, l'instruction suivante : « M. le comte de Waldner aura à ses ordres à Hœxter, non seulement les troupes qu'il y mène, mais encore celles qui se trouvent à Hœxter, à Beverungen et celles qui sont à Dringenberg aux ordres de M. de Lisle.
« L'objet de la marche de M. le comte de Waldner sur Hœxter n'est pas seulement de garder le magasin qu'on a pris aux ennemis a Hœxter, mais encore de veiller sur ce qui se passe sur le Weser et empêcher qu'aucun parti ne se glisse sur la commu-
ki réserve et ai passé le même jour la gorge de Dribourg et suis resté en halte avec les troupes, l'artillerie et les bagages jusqu'au jour que je me suis remises marche pour venir m'établir au camp de Neuhaus. J'ai fait relever tous les postes en ;>\;inl de ce camp. J'ai envoyé Tordre à M. deChabode se porter avec ce qui lui reste de son avant-garde à Sande et d'y faire rétablir le pont (1). J'ai, faute des lentes, quatre ba-
nication de Gasscl à Warbourg et de Warbourg à Paderborn. En cas qu'on vienne l'attaquer en forée, il a sa retraite sûre le long du Weser par Beverungen et Dringenberg où il pourrait mettre la Diemcl devant lui : il ne prendra ee parti qu'à la dernière extrémité. Il aura assez de troupes légères pour éclairer devant lui les mouvements des ennemis, et M. de Grandmaison qui sera à ses ordres, connaissant parfaitement le pays, lui donnera les plus grandes lumières sur toutes les avenues par où les ennemis pourraient déboucher sur lui. M. le comte de Waldner donnera le plus souvent qu'il pourra de ses nouvelles à S. A. R. qui va marcher à Neuhaus près de Paderborn. Il a trop d'expérience pour qu'il soit besoin de s'étendre plus au long sur les détails de défense qu'il pourrait prendre. S. A. R. s'en rapporte à son zèle et à sa capacité sur toutes les manœuvres militaires que les circonstancs peuvent exiger.
« Fait à Pœmbsen, le 10 juillet 1761 ».
(1) Le prince Xavier, qui avait fait part, le 10 juillet, de l'objet de la mission du comte de Waldner à M. de Ghabo, lui mandait le lendemain, à huit heures et demie du matin : « Le reste des troupes aux ordres de M. le chevalier Du Muy campe sous Paderborn, la droite à la ville. J'assois le camp de la réserve à Neuhaus et relève les postes du camp qui a précédé le mien. J'aurai quatre bataillons cantonnés dans Elsen. Vous aurez la bonté, Monsieur, de partir, aussitôt la présente reçue, pour vous établir avec votre avant-garde dans Sande et y faire rétablir le pont soit par les paysans, soit par les charpentiers des bataillons qui cantonnent dans Elsen ». Le prince Xavier terminait sa lettre «à M. de Chabo en l'informant que le prince Ferdinand
taillons cantonnés clans Elsen ; et j'ai envoyé l'ordre au chevalier de Larre de s'établir avec son détachement à Lippspringe pour éclairer et couvrir l'entre-deux des rivières et communiquer avec M. de Chabo et moi (1).
J'ai reçu des nouvelles de M. de Grandmaison où il ne s'est rien passé d'intéressant. Les ennemis ont seulement tiré quelques coups de fusil d'un côté de la rivière à l'autre. M. de Grandmaison ne les croit pas en force dans cette partie ; il n'y a eu que 500 hommes d'augmentation au corps de Stockhausen (2).
M. de Chabo désire ardemment le retour de tout ce qui a été détaché de son avant-garde que le départ du régiment de La Ferrormays réduit presque à rien, en y joignant un détachement de 300 hommes aux ordres de M. de Lisle dans la partie de Sababourg, 50hommesàBeverungen et les 300 hommes aux ordres
avait sa gauche à Hainm, sa droite revenant sur Unna ; que le prince de Soubise était toujours à Sœst avec le maréchal de Broglie et que les généraux de Wangenheim et de Spœrcken étaient réunis du côté de Ritberg.
(i) Lettre du prince Xavier, datée du cainp de Pœmbsen le io juillet, à une heure après midi.
(2) Extrait du rapport de M. de Grandmaison au prince Xavier, daté d'Hœxter, le 9 juillet à quatre heures et demie du soir : « ... Il m'arrive clans le moment plusieurs avis, même d'Holzminden, que Luckner vient de renforcer le corps de Stockhausen de 5oo hommes, qui, réuni à celui des chasseurs de Brunswick, doit venir m'attaquer cette nuit. Pour cet effet, je me prépare à les recevoir. J'envoie un détachement au ruisseau d'Albaxen, un autre au village de Brenkhausen, les seuls chemins par lesquels L'ennemi peut venir à moi... ».
de M. le chevalier de Larre dont nous ne pouvons pas trop nous passer à Lippspringe. Je me joins ù M. de Chabo, Monsieur le Maréchal, pour vous prier de nous faire rejoindre par tout ce qu'il y <« de détaché des régiments du Roi, de Berchini el des volontaires de Flandre (1),
(i) Dans deux rapports, le comte de Chabo avait insisté auprès du prince Xavier sur ce point qu'il jugeait très important. Le premier, daté de Nieheim le 9 juillet à minuit, était ainsi conçu : « Je viens d'envoyer i5o chevaux pour avoir des nouvelles de M. de Grandmaison et en même temps lui faciliter sa retraite. S'il la faisait de ce côté-ci, ce que je ne crois pas, il est trop homme de guerre pour se retirer ailleurs qu'en remontant le Weser sur Beverungen qui est une retraite assurée avec son infanterie. Les secours que j'aurais pu lui envoyer ne pourront point arrivera temps pour défendre Hœxter ni pour faciliter sa retraite puisque j'ignore où il la fera. Je me borne à avoir de ses nouvelles.
« Si les ennemis reprennent Hœxter, Son Altesse Royale aura la bonté de se souvenir que je lui avais prédit que cela arriverait s'il n'y restait un gros corps. Le mal n'est pas grand. Sûrement M. de Grandmaison sauvera sa troupe. 11 ne reste personne à l'avant-garde : tout est en détachements; et, sans les deux bataillons saxons, j'y serais actuellement tout seul. Je ne demande pas mieux que de faire travailler les troupes et de pouvoir agir moi-même, mais il faut avoir du monde. J'ai 3oj chevaux avec M. de Larre, 3oo hommes partis hier pour observer Luckner aux ordres de M. de Sombreuil, colonel de hussards, i5o qui viennent de partir, 3oo avec M. de Lisle, 80 à Beverungen ; les hussards de Berchini en ont partout, je ne sais où; les dragons en ont laissé en communication du côté de Siegen ; plusieurs petits détachements que j'ai aux environs, le » gardes, les ei dopés en grand nombre. Son \ltesse Royale verra qu'il n'y aura pas de quoi relever le piquet ce matin et qu'il est impossible que les troupes tiennent à cela, si elles ne sont aidées de celles de la réserve de Son Altesse Royale. Les hommes et les chevaux n'ont encore eu aucun repos... ».
Je n'ai aucun rapport intéressant des ennemis à vous faire passer; c'est de votre côté, Monsieur le Maréchal, que nous attendons les grandes nouvelles.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Du camp de Neuhaus, le Î2 juillet Î76i, à dix heures du matin. — Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire hier, Monsieur le Maréchal, j'ai reçu les nouvelles suivantes de M. le comte de Ghabo.
Le détachement de hussards qui était marché le 10 du côté de Barentrup a attaqué les ennemis à ce village même. M. de Sombreuil, qui le commandait, les a poussés vigoureusement, dit leur avoir tué du inonde et a l'ait trois prisonniers. 11 a perdu 7 hommes et 8 chevaux (h.
Dans son second rapport du io juillet, M. de Chabo revenait avec plus de force encore sur la nécessité de faire rejoindre l'avant-garde par tous ses détachements.
« ... Si Son Altesse Royale n'a pas la bonté d'ordonner que tous les détachements des régiments qui restent à l'avant-garde la rejoignent, il n'y aura personne, et ce n'est que le nom d'une avant-garde. 11 y a celui de M. de Liste, celui de Beverungen, celui de M. de Larre. M. de Waldner aura assez de monde avec ce qu'il a à Ilœxtcr pour faire le service de cette partie, et il peut bien renvoyer nous rejoindre ce qu'il y a de ces côtés-là des régiments du Roi, de Bereliini c! des volontaires de Flandre ».
(i) Dans un premier rapport, daté du 9 juillet, à cinq heures du soir, M. de Chabo avisait le prince Xavier que le détachement.
M. de Chabo est établi à Sande où une de ses patrouilles a fait, aujourd'hui 12. deux prisonniers. M. de Chabo marque d'aujourd'hui qu'il parait que le prince Ferdinand était hier encore àUnna, que M. de Spœrc-
ken l'a joint près de Ilamm le 10, et que M. de Wangenheim est campé sons Lippstadt, à La droite de la rivière. Il y a un poste à Ritberg et des troupes légères qui voltigent entre Ritberg el Sande. Le pont sera réparé avant midi (1).
M. de Larre est arrivé hier soir à Marienloh avec les 230 chevaux dont son détachement est compose. Il a préféré cet emplacement à celui de Lippspringe trop considérable et trop étendu pour être bien gardé
qu'il avait envoyé sur Blomberg, avait vu les troupes du camp de Luckner se diriger sur Barentrup, que leur arrière-garde mêlée d'infanterie et de cavalerie occupait encore Blomberg,. et que, suivant le bruit général du pays, elles devaient, de Barentrup, marcher sur Hameln. « Je crois, ajoutait M. de Chabo, que Luckner va changer plusieurs ibis sa position pour éviter qu'on la connaisse et pour préparer ses mouvements : il n'est pas vraisemblable qu'il quitte les environs du Weser et ceux d'Hameln; il a des objels de conséquence à remplir en restant aux environs de Pyrmont et d'Hameln ». Le n juillet, nouveau rapport de M. de Gliabo rendant compte au prince Xavier de l'attaque à Barentrup des troupes de Luckner par M. de Sombreuil et lui mandant que, suivant les avis des gens du pays et des prisonniers, le corps de Luckner était aux environs de Pyrmont et Husen et poussait des patrouilles en avant de tous côtés. — Selon les dépositions de trois hussards faits prisonniers à L'affaire de Barentrup, deux compagnies du régiment de hussards de Luckner avaient été détachées à ce village où M. de Sombreuil les a attaquées à trois reprises, la première fois à quatre heures du matin, la se< onde fois à huit heures, et la dernière fois à midi.-
(i) Rapport de M. de Chabo au prince Xavier, daté de Sande, le 12 juillet à huit heures du matin.
par une aussi petite troupe. Il se contente d'y pousser ses patrouilles et d'éclairer rentre-deux des rivières jusqu'à Sande. Il a été suivi par des hussards blancs et quelques chasseurs en partant de Felderorn pour venir sur Lippspringe. Les ennemis avaient deux troupes de 50 chevaux chacune et l'on a vu sur le soir quelques chasseurs à pied. Il est resté en panne vis-à-vis d'eux jusqu'à la nuit tombée qu'il est venu occuper les vergers de Marienloh où il reste au bivac (1).
J'ai reçu hier au soir des nouvelles de M. de Waldner qui est arrivé à Hœxter, le 10, avec la brigade de Jenner et le régiment de La Ferronnays. Il me marque qu'il a détaché, le 11 au matin, M. de Grandmaison avec son régiment à Brenkhausen pour éclairer Furstenau, Niesen, Rischenau et, s'il est possible, jusc[ii'à Ludge. Il occupe le château de Tonnbourg avec GO hommes et a de plus une grande garde devant la porte de l'abbaye de Korvey : il fait faire des patrouilles vers Beverungen et Brakel. Il n'a vu dans sa promenade que très peu de chasseurs ennemis qui même n'ont pas tiré. M. l'abbé de Korvey lui a dit que Luckner était à peu près à la hauteur d'IIameln et qu'il avait effectivement renforcé Stockhausen de quelque 500 hommes (2).
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Rapport de M. de Larre au prince Xavier, daté de Marienloh le il juillet, à dix heures du soir.
(2) Copie du rapport du comte de Waldner au prince Xavier : « A Hœxter, te 11 juillet i*?6l, — Monseigneur. Je suis arrivé ici
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Du camp de Neuhaus, lelS juillet 116i,à deux heures et demie après midi. — J'allais. Monsieur le Maréchal]
hier au soir, un peu tard, avec la brigade de Jeûner qui a été jointe en chemin par le régiment de La Ferronnays. J'ai détaché ce matin M. de Grandinaison avec son régiment à BrenkhausenJ et il est chargé d'éclairer la partie qui est en avant de lui tirant vers Fùrstenau, Niesen, Rischenau, et peut-être jusqu'à Liïgdc s'il ne s'y rencontre point d'inconvénient. La partie qui est le long du Weser tirant vers Ilolzininden, je l'ai fait garder et éclairer par une grande garde sur une montagne, au delà d'Albaxen, qui est soutenue par un lieutenant el 20 hommes postés audit Albaxen, derrière un ruisseau qui y passe. Ces deux postes sont protégés par un capitaine et 60 hommes que j'ai placés au château de Tonnbourg qui domine sur le Weser qui passe au pied et le long duquel on fera des patrouilles. La retraite de tous ces postes est sûre le long d'un rideau de bois qui vient jusqu'à Hœxter. J'ai outre cela une grande garde de dragons devant la porte de l'abbaye de Korvey pour patrouiller le long du Weser dans celte partie. Voilà, monseigneur, loul ce que le temps nia permis de faire moi-même jusqu'à ce moment. Je vais à présent établir des patrouilles tirant vers Beverungen, et l'on est actuellement occupé à reconnaître le ruisseau de Niète sur lequel il y a un pont où j'établirai peut-être un poste d'infanterie. De sorte que je compte que le Weser sera bien éclairé et gardé dans mes environs. Je ferai faire aussi des patrouilles vers lîrakel.
« Je n'ai vu que liés peu de chasseurs ennemis dans ma promenade, et ils ne m'ont point tiré. J'ai simplement vu de la fumée dans les bois, de dislance en distance, ce qui annoncé qu'ils y ont des postes.
« J'ai envoyé dès celte nuit un paysan à Pyrmont sous prétexte de me chercher de l'eau minérale : je saurai par son retour s'il y a des ennemis. M. l'abbé de Korvey m'a dit que Luckner devait être un peu en deçà d'Hameln. Je ne sais pas précisément combien il y a de monde à Ilolzininden : on dit que Stock liausen y est avec 2 à 3oo chasseurs, que Luckner doit avoir renforcé de 5 à 600 hommes ».
vous faire passer des nouvelles qui me sont venues pendant la nuit de M. de Waldner par lesquelles il me marquait que le corps de Luckner avait marché sur Horn où il était en totalité (1), de façon que toute la partie en avant d'Pïrexter était entièrement libre, lorsqu'on est venu m'avertir que M. de Ghabo était attaqué dans Sande et qu'il me demandait une couple de bataillons pour l'y soutenir. J'ai envoyé l'ordre avec d'autant plus de promptitude que, sur la direction qu'avait prise le corps de Luckner, je ne doutais pas que ce ne fût à la totalité des troupes aux ordres de ce général que M. de Chabo avait à faire. J'ai monté tout de suite à cheval pour voir par moi-même de quoi il était question, et je suis arrivé que l'ennemi s'était déjà formé en retraite sur la lisière de la bruyère du côté de Delbrûg : il s'était avancé sur deux colonnes dont une de trois bataillons d'infanterie hanovrienne ; une grande partie du régiment de Luckner, le corps de ceux de Brunswick, le régiment des hussards de
(i) Extrait du rapport de M de Waldner au prince Xavier, d'Hœxter le 12 juillet : « ...Un postillon de la poste d'ici, qui revient de Pyrmont, me rapporte qu'il en est parti ce matin à trois heures, qu'il n'y avait plus personne, et que Luckner devait en être parti avant-hier. 11 a appris d'un autrejpostillon de Pyrmont que le corps de Luckner avait marché sur Horn où son camp était tendu. Il n'a point rencontré d'ennemis de Pyrmont jusqu'à Hœxter, de manière que je crois toute la partie qui est directement en avant de moi entièrement libre pour le moment présent. J'ai envoyé reconnaître et éclairer celle qui est en avant de ma gauche tirant sur Nôrlen, Bredenborn, Nieheim, et même Steinheim, si cela est possible, mon principal objet étant que l'on ne vienne pas gagner mon flanc gauche vers Brakel sans que j'en sois informé... ».
Bauer et quelques escadrons de dragons hanovriens
composaient la totalité du corps qui a attaqué M. de Ghabo qui, par l'éloignement du régiment de La Ferronnays et de celui des volontaires de IJainaul. n'avait pas 1.200 combattants à leur opposer. La valeur a suppléé au nombre. Les troupes, dont une partie prenait le pain, se sont réunies en un instant et ont chargé avec autant de valeur que de succès ce qui s'est trouvé devant elles. Il y a eu peu de coups de fusil et beaucoup de sabre. Le régiment du Roi a fait la charge la plus à propos, et a bon nombre de blessés parmi lesquels six officiers dont Mrs de Nantias, de Gambise et de Bûnem sont du nombre. M. de Ghabo donne les plus grands éloges à M. le comte de Berchini qui a exécuté à la tête de son régiment une charge vigoureuse avec le plus grand courage; M. le chevalier de Jaucourt, à la tête des volontaires de Flandre, s'est conduit avec la plus grande distinction. M. de Luckner a envoyé son aide de camp pour recommander un capitaine de son régiment blessé et prisonnier ; il en regrette beaucoup un autre nommé M. de Brencki qui a été tué. Je n'ai encore aucun détail de ce qui peut être tombé entre les mains de l'ennemi ou de tués ; je n'en ai point vu. Le seul officier qui paraisse nous manquer et dont on ignore le sort est M. d'Astier, du régiment de Berchini. Aussitôt qu'on aura fait l'appel dans les corps, j'aurai l'honneur de vous en rendre compte. Nous avons à peu près une vingtaine de prisonniers et quelques déserteurs. M. le comte de Ghabo se loue infiniment des troupes.
J'ai laissé dans les haies, au delà du village de Sande, les deux bataillons que M. de Chabo m'a demandés; et, pour le mettre à couvert de toute nouvelle tentative, j'ai donné l'ordre qu'ils soient relevés demain par 600 hommes de ma réserve. M. le comte de Chabo fait éclairer l'ennemi dans sa retraite : il parait qu'il se reporte sur Stackenbrock d'où il est parti. Si cependant il était avéré que M. de Luckner marchât décidément en totalité sur Ritberg, je vous prierais, Monsieur le Maréchal, de trouver bon que le régiment de La Ferronnays et celui des volontaires de Hainaut rentrassent dans l'avant-garde à l'exception de quelque 200 chevaux que l'on en pourrait détacher pour rester aux ordres de M. de Waldner et qui seraient plus que suffisants avec ses quatre bataillons pour couvrir dans ce cas les magasins d'Hœxter et la communication du Haut-Weser.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Sœst, le 14 juillet 1101. — J'ai reçu les lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire les 11, 12 et 13 de ce mois.
Je le prie de recevoir mon compliment sur le succès que son avant-garde a eu contre le corps entier du général Luckner, et je suis charmé qu'il ait été content
des troupes qui y onl combattu. J'ai appris avec regrel que M. de Nantias étail du nombre des blessés.
Quoiqu'il n'y ait actuellement que peu d'ennemis opposés à M. le comte de Waldner, l'objet qu'il a à remplir ne me permet pas de le dégarnir, pour le présent, d'aucune des troupes qu'il a à ses ordres. Mais pour remplacer à l'avant-garde de M. de Chabo celles qui en sont détachées, en attendant qu'elles puissent la rejoindre, je fais partir aujourd'hui le régiment des volontaires royaux de Nassau et celui des volontaires d'Austrasie qui se rendront demain à Neuhaus où ils recevront les ordres de Monsieur le comte de Lusace. Je le prie de vouloir bien donner à M. de Chabo une instruction eonséquemment à ce que contient la lettre que je joins ici pour M. le chevalier Du Muyet que je le prie de vouloir bien lui faire passer après en avoir pris lecture. Il voudra bien concerter avec ce lieutenant général les dispositions à faire pour éclairer l'entre-deux de Paderborn au Weser et assurer notre communication tant par les détachements de M,s de Chabo et de Waldner que par celui que je mande à M. Du Muy de faire partir aux ordres de M. Duchey.
Les ennemis sont toujours à peu près dans la même position campés en avant de Hamm, à cheval sur le ruisseau d'Aest, leur droite en avant de Rinderen et leur^ gauche tirant vers la Lippe. L'armée de M. le maréchalMe Soubise a fait hier un mouvement pour se rapprocher" d'eux et campe actuellement sa droite à Paradis et sa gauche aux hauteurs de Ruhme.
Je ne laisserai pas ignorer à Monsieur le comte de Lusace ce qui pourra se passer d'intéressant. Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Copie de la lettre de M. le Maréchal à M. le chevalier Du Muy.
Sœst, le 14 juillet ilGi. — Vous voudrez bien, Monsieur le Chevalier, faire partir M. Duchey avec 200 chevaux et 300 hommes d'infanterie pour se rendre dans la partie de Dribourg et Dringenberg. Il doit se tenir fort alerte avec ce détachement, et il éclairera le pays entre Brakel et Dribourg et environs suivant les circonstances. Il faut qu'il ait attention de changer souvent de place pour ne se point laisser surprendre, et surtout qu'il songe à assurer nos convois venant de Warbourg et à se replier sur ce poste s'il apprend que les ennemis veulent entreprendre. Vous lui donnerez les instructions que vous croirez nécessaires pour remplir ces différents objets.
Vous voudrez bien donner les mêmes ordres à M. de Ghabo qui doit éclairer aussi de son côté la partie du Weser jusqu'à Hœxter où est M. de Waldner. Je fais partir aujourd'hui le régiment des hussards de Nassau et celui des volontaires d'Austrasie qui se rendront demain à Neuhaus ou Paderborn, aux ordres de Monsieur le comte de Lusace ; ils sont destinés à éclairer aussi le pays entre Dribourg et Hœxter.
J'ai l'honneur d'être, etc.
/'. S. Il faut instruire; M. Duchey du lieu où est M. de Waldner pour qu'iJ puisse se tenir en correspondance avec lui ainsi qu'avec M. de Chabo et M. de Chalus.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Neuhaus, le i4 juillet, à cinq heures et demie du soir. — J'ai l'honneur de vous envoyer, Monsieur le Maréchal, l'état des pertes faites à l'attaque de Sande et celui des grâces demandées pour les officiers du régiment du Roi dont la plus grande partie les a déjà méritées par l'approbatien que vous avez donnée à leurs services et l'intérêt que vous avez bien voulu prendre à leur fortune (1). Dans cet état, qui m'a été remis par M. de Créqui, colonel du régiment, il s'est abstenu de parler de lui, et c'est un titre de plus pour nous employer à obtenir de M. le Dauphin l'honneur d'être Menin, celle de toutes les grâces dont il est susceptible, qui le flatterait le plus et qu'il mérite au-
(i) Outre la commission de lieutenant-colonel demandée, comme on le verra plus loin, pour le sr de Pinot, premier capitaine du régiment du Roi, M. le comte de Chabo sollicitait une pension pour le sr de Marescot, capitaine dans les volontaires de Flandre, « blessé, officier de distinction », et une gratification pour le sr Duchatel, capitaine d'infanterie, qui avait perdu tout son équipage. (Lettre au prince Xavier du i3 juillet, huit heures du soir).
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tant par son mérite que par sa naissance. Je vous prie, Monsieur le Maréchal, cle vouloir bien écrire à M. le Dauphin et de trouver bon que je joigne mes sollicitations aux vôtres.
Je n'ai point encore reçu l'état des grâces demandées par Mrs de Berhini et de Jaucourt. Je ne puis, à leur égard, que répéter et confirmer ce que je vous en ai marqué dans ma lettre d'hier.
Après ces grâces particulières, je vous en demande une pour tout le corps et que je regarde comme de la plus grande importance, qui est de faire échanger tout de suite, s'il est possible, les dragons et hussards qui sont tombés entre les mains de l'ennemi, dev faire remplacer les chevaux manquants, et d'assigner à Gassel un quartier d'assemblée où hommes et chevaux puissent être promptement équipés pour rejoindre leur corps. Sans cette précaution, il y aurait à craindre que les troupes de F avant-garde, affaiblies par des pertes journalières, ne se trouvassent avant peu être réduites à rien.
On a enterré 44 hommes aux ennemis et on en découvre encore dans les champs et les haies où se sont passées les différentes charges (1).
Au moyen du renfort d'infanterie avec lequel j'ai remplacé à l'avant-gardc de M. de Ghabo le manque des troupes détachées à Hcexter, il a pu envoyer
(i) Lettre du comte de Ghabo au prince Xavier, datée de Sande le 14 juillet.
l'infanterie do Flandre à la guerre; les patrouilles n'ont trouvé aucun ennemi à deux lieues à la ronde.
Par les rapports que je reçus hier au soir de M. de Larre (1), j'appris que les ennemis avaient eu quelque 300 hommes aux environs de Lippspringe, qui avaient fusillé avec les postes avancés de M. de Larre à Marienloh. Par le rapport que j'en reçois aujourd'hui 14,
(i) Copie du rapport de M. de Larre au prince Xavier : « De Marienloh,'le i3 juillet à huit heures et demie du soir. — Aujourd'hui matin vers onze heures, les postes avancés du détachement de M. de Larre ont aperçu une troupe de hussards ennemis dans la plaine, sur la rive droite de la Lippe. Ils attiraient toute notre attention, lorsque nous avons été avertis par une patrouille qu'il en arrivait une beaucoup plus considérable par le chemin d' « Ostschlangen ». On a aperçu dans le même temps quelques hussards blancs déboucher des bois de la droite. Dans cette position, M. de Larre a envoyé quelques petites troupes renforcer la garde des gués et des débouchés, et s'est porté avec la moitié du reste de son détachement en avant_du village pour y recevoir les ennemis. Sa manœuvre les a arrêtés. M. de Larre, ne les voyanfplus bouger, a pris le parti de marcher à eux en se faisant soutenir par la troupe qu'il avait laissée derrière, dont il avait envoyé partie sur sa droite pour faire retirer les hussards qui y avaient paru. Ceux qui étaient devant nous n'ont pas jugé à'propos de nous attendre: ils se sont retirés sur «Ostschlangen» et ont abandonné totalement cette partie vers deux heures après midi ; ils étaient au nombre de 200, dont presque tous Luckner, ce qui paraît étonnant, Son Altesse Royale ayant mandé à M." de Larre que Luckner a fait l'attaque du matin. Ce petit corps était parti aujourd'hui à huit heures en conséquence d'une lettre que Luckner écrivit hier de Stukenbrock à l'officier commandant ce détachement : l'on n'a pu découvrir s'il était suivi par de l'infanterie. Dans le moment arrive une patrouille de Lippspringe qui me rapporte y avoir vu un détachement de 20 hussards. 11 y a apparence qu'ils se sont tenus cachés dans le bois jusqu'à cette heure pour exécuter quelque mauvais dessein ; mais ils ne me trouveront pas endormi ».
onze heures du matin, j'apprends que M. de Larre, voulant reconnaître par lui-même, s'était posté avec un piquet de 50 chevaux sur Lippspringe où n'ayant plus trouvé personne, il avait poussé jusqu'à « Ostschlangen » sans rencontrer d'ennemis, tout ce qui en avait paru s' étant retiré dans les bois derrière ce village en avant duquel ils n'ont établi que quelques vedettes. Il ne paraît pas qu'il y ait plus de deux compagnies de Luckner et quelques chasseurs. Ce rapport est entièrement conforme à celui des détachements de M. de-Chabo, qui annoncent que la partie des ennemis qui étaient venus sur leur droite, s'était retirée à Ritberg, et le corps de Luckner sur Stukenbrok, d'où il étaient partis hier pour venir attaquer M. de Ghabo.
J'oubliais, Monsieur le Maréchal, de recommander à vos bontés dans la liste des grâces, le sr Duchatel, capitaine d'infanterie dans les volontaires de Flandre, qui a perdu tout son équipage.
Il parait que nous avons eu de notre côté 7 ou 8 tués, 8 officiers et 60 hommes blessés, autant de manquants parmi lesquels deux officiers.
Je vous renouvelle mes prières, Monsieur le Maréchal, pour réunir à l'avant-garde de la réserve ce qui en est détaché, si vous ne jugez pas que les troupes soient plus utilement employées sur le Weser.
Dans le moment je reçois une lettre de M. de Waldner, aujourd'hui 14, par laquelle il me marque qu'il y avait environ 1.000 chasseurs tant à pied qu'à cheval à Holzminden, lesquels en étaient partis hier matin se dirigeant sur Gœttingue. Sur ce mouvement, M. de
Waldnor se proposait de prévenir les postes de Beverungen et de Dringenberg pour qu'ils se tinssent sur leurs gardes au cas que, sous prétexte de se porter sur laLeine, ces gens en voulussent à la communication du Haut-Weser (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
État des Pertes État de la perte du régiment du Roi.
Dragons tués ou perdus 42
Dragons blessés 31
Chevaux tués ou pris 63
Chevaux blessés 4
Nota. — Dans les dragons perdus, il s'en trouvera à l'hôpital dont on n'a pas encore l'état.
Officiers blessés : Mrs de Nantias, major ; de Pinot, de Cambise, capitaines ; de La Carolli et Tremier, lieutenants ; M. de Mory, lieutenant, blessé et perdu (on le croit tué).
Deux maréchaux des logis perdus.
Le régiment du Roi a pris 12 chevaux aux ennemis.
État de la perte du régiment des volontaires de Flandre
Dragons blessés 6
Dragons pris par les ennemis 3
(i) M. de Waldner complétait son rapport en donnant avis au prince Xavier qu'il avait ordonné à M. de Grandmaison d'éclairer de nouveau la partie de Steinheim pour s'assurer si le général de Luckner n'était pas revenu dans cette partie après son combat avec M. de Chabo,
Chevaux tués 4
Chevaux blessés 3
Chevaux pris par les ennemis 4
M. le chevalier de Marescot, capitaine blessé. Ce régiment a pris aux ennemis quatre prisonniers et onze chevaux.
État de la perte du régiment de Berchini.
Hussards tués ou pris 18
Hussards blessés 7
Chevaux tués ou prjs 22
Chevaux blessés 6
M. d'Astier, capitaine, prisonnier de guerre ; le s1 Mônniger, maréchal des logis, blessé à la tête et le bras gauche coupé ; le s1 Kautzmann, maréchal des logis, blessé à la main ; le s1 Bercker, maréchal des logis, blessé d'un coup de feu à la hanche.
Ce régiment a pris aux ennemis 15 prisonniers et 19 chevaux
Grâces demandées pour l'affaire du i3 Juillet
Le s1' de Pinot, capitaine, blessé de plusieurs coups de sabre. — Il est inutile de répéter tout ce que M. le maréchal de Broglie en a dit dans différents mémoires par lesquels il a demandé pour lui la commission de lieutenant-colonel .
Le chevalier de Cambise, capitaine, blessé de deux coups de sabre à la tète, sert depuis 1748 ; s'est trouvé à beaucoup d'actions où il s'est distingué autant qu'à celle-ci durant laquelle il a rendu de grands services.
Le sr DuGheylar, aide-major, au service depuis vingt ans, blessé sous les yeux de M. le comte de Stainville, demande l'agrément d'un régiment de 22.500 livres.
Le sJ de Conigham, aide-major, pour qui j'ai demandé la croix de Saint-Louis à l'affaire du 21 mars : la mérite et par la distinction et par l'ancienneté de ses services.
Le s1 de Saint-Maurice, capitaine, au service depuis 174!'), est aussi dans le cas d'obtenir la croix de Saint- Louis.
Le s1 Tremier, lieutenant, blessé : une gratification.
Le s1 de La Garolli, qui s'est distingué pendant tout l'hiver à Gcettingue, a été blessé à celle-ci et y a l'ait des merveilles.
Signé : Créqui.
Je supplie Son Altesse Royale de demander les grâces ci-dessus. J'ai été témoin de la distinction des services du régiment du Roi et nommément à la journée d'hier.
Ce 14 juillet 1761.
Signé : Charo.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Sœst, le 14 juillet 1761. — Les ennemis paraissent vouloir se soutenir dans la position où ils sont en deçà de la Lippe. Il est nécessaire que nous nous mettions en situation de pouvoir les obliger à dépassercette rivière.
Pour cela, je fais marcher demain ici le corps que j'ai à Erwitte et je le fais remplacer par les douze bataillons qui sont près de Paderborn aux ordres de M. le chevalier Du Muy à qui je mande de partir demain de très grand matin pour arriver le plus tôt possible dans la journée de demain à Ervitte. M. Du Muy laisse à Monsieur le comte de Lusace les dix escadrons de notre aile droite.
Paderborn étant notre dépôt général, et étant par conséquent nécessaire de le bien garder, Monsieur le comte de Lusace voudra bien s'en approcher le plus près qu'il lui sera possible avec tous les Saxons qu'il a à ses ordres ; et, s'il était dans le cas d'apprendre qu'un ennemi un peu considérable y marche, il serait nécessaire qu'il y fit marcher toute son infanterie saxonne et son artillerie afin de s'y défendre et de nous donner le temps d'y envoyer du secours. Quoique la ville ne vaille rien, lorsque ce nombre de troupes sera dedans, je ne crains pas que les ennemis l'y forcent.
Monsieur le comte de Lusace pourra placer M. de Ghabo à Neuhaus en lui recommandant de bien prendre ses précautions pour être instruit si les ennemis marchaient à Monsieur le comte de Lusace. M. de Larre pourra être placé à Marienloh ou Neubeken pour observer cette partie.
Il faudra que Monsieur le comte de Lusace laisse le régiment des volontaires d'Austrasie entre Salzkotten etWebern pour entretenir communication avec Geseke, où est la compagnie de Monet, et Paderborn, et empêcher que rien n<> pénétre dans cette partie par le
pont de Beck et celui de Sande qu'il faut rompre tous les deux et qu'ils doivent observer exactement .
11 faudra pousser le régiment des volontaires de Nassau vers Dribourg afin de se joindre au besoin au détachement de M. Duchey que j'ai envoyé ordre ce matin de faire partir. Il faut ordonner à M. de Schwartz de ne jamais demeurer deux jours dans le même endroit, de se porter surNiems, sur Brakel, etc., d'entretenir communication avec Hœxter, de montrer des patrouilles et des têtes partout, et enfin de faire en sorte, conjointement avec Mrs Duchey et de Waldner, que rien ne pénètre entre Dribourg et le Weser et ne puisse incommoder notre communication avec Warbourg. Monsieur le comte de Lusace connaît l'objet et donnera sûrement à M. de Schwartz les instructions nécessaires pour le bien remplir.
M. de Lutzelbourg (1) pourra au besoin soutenir les hussards et les détachements avec les 10 escadrons qu'il a ; Monsieur le comte de Lusace lui donnera ses ordres. Dans le cas où l'infanterie saxonne entrerait dans Paderborn, il ne faut pas que la cavalerie s'y enferme, mais elle doit tenir la plaine et se rapprocher
(i) Marie-Joseph-François de Walter comte de Lutzelbourg, mort à Fulde le 17 janvier 1762 ; deuxième cornette de la compagnie des chevati-légers d'Anjou avec rang de lieutenant-colonel de cavalerie le 1e1 janvier 1734 ; mestre de camp de caAalerie le 16 avril 1^38; brigadier le 16 août 1745 ; maréchal de camp le 10 mai 1748; fait les cinq premières campagnes de la guerre de sept ans, de 1757 à 1761, et assiste aux principales affaires ; lieutenant général des armées du roi le 17 décembre 1759.
de Warbourg, le couvrir et protéger la retraite de M. de Waldner. Il faudrait alors que Monsieur le comte de Lusace donnât à M. de Lutzelbourg M. de Montchenu pour l'aider à bien remplir sa mission ; Monsieur le comte de Lusace n'en aura pas besoin dans Paderborn s'il y entre avec les Saxons ; et, s'il jugeait à propos de rester avec la cavalerie, il remplirait par lui-même ce qui est marqué ci-dessus pour M. de Lutzelbourg. Dans le cas qu'un gros corps s'avancerait sur Paderborn et que la cavalerie s'en éloignerait, il faudrait que Monsieur le comte de Lusace envoyât des ordres à M. de Waldner de se retirer sur Warbourg en laissant M. de Grandmaison avec son régiment dans Dringenberg et le château de Sababourg pour garder cette partie. M. de Grandmaison garderait avec lui les détachements de hussards et de dragons qui sont à Hœxter et à Beverungen; M. de Waldner ramènerait avec lui à Warbourg le régiment de La Ferronnays.
Je compte que la plus grande partie de ces précautions sera inutile. Mais, comme il peut arriver qu'on en ait besoin, il est nécessaire d'y songer d'avance. J'aurai l'honneur de faire part à Monsieur le comte de Lusace de tout ce qui se passera ici et je le supplie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que j'envoie ordre à M. Du Blaisel d'entrer de sa personne dans Paderborn pour y maintenir le bon ordre nécessaire parmi nos équipages des vivres, hôpitaux, de. Monsieur le comte de Lusace
voudra bien faire fournir les gardes nécessaires pour ces objets ainsi que pour la sûreté de la ville. Il faudra aussi que la cavalerie fournisse les escortes pour nos convois lorsqu'ils en auront besoin.
Le comte de Broglie au même
Sœst, le 15 juillet 1161. — Monseigneur. Au moment que mon frère allait monter à cheval, il apprend le malheur arrivé à un de nos convois sur la route de WarbOurg à Cassel, qui ne peut être attribué qu'à la négligence des détachements que nous avions sur la Basse-Diemel et dans le Sababourg (1).
(i) Le 14 juillet, le chevalier Du Muy, sur un rapport de M. de Chalus, commandant à Warbourg, mandait au prince Xavier qu'un convoi de 200 caisses de vivres avait été capturé ce même jour par les ennemis entre Cassel et Warbourg. — Ce rapport de M. de Chalus était complété par un autre adressé à minuit au comte de Waldner et transmis par celui-ci au prince Xavier. Il était ainsi conçu : « Les ennemis ont débouché de la forêt en nombre de 4 à 5oo chasseurs et ont attaqué à cinq heures du matin un convoi de 140 caissons près de Westhofeln, qui venait de Cassel ici chargé de pain, et en ont enlevé les chevaux. Ils ont attaqué aussi un convoi de caissons Aides dans la même partie ; ils en ont pareillement enlevé et estropié les chevaux. La quantité de convois qui passent journellement pour Cassel et pour l'armée, surtout depuis que nous nourrissons celle de Soubise, l'obligation où je suis d'envoyer mes escortes jusqu'à l'armée d'où elles ne me reviennent que sept ou huit jours après, m'ont si fort affaibli que je suis hors d'état de fournir des escortes aussi considérables qu'il le faudrait : ce n'est 'pas que, quand il y aurait eu 203 hommes aujourd'hui à la suite de ces voitures, elles en eussent moins essuyé la catastrophe quelles ont eue ».
Pour prévenir de pareils accidents qui pourraient être de la plus grande importance, il me charge d'avoir l'honneur d'écrire à Votre Altesse Royale pour la prier de faire partir sur-le-champ le régiment de L autre c et celui de Roi-cavalerie pour se rendre tout de suite à Warbourg où ils seront aux ordres de M. de Chalus, brigadier, à qui j'en fais part.
Mon frère supplie aussi Votre Altesse Royale de donner tous ses soins à la sûreté de la communication depuis Hœxter jusqu'à Paderborn en barrant par des postes roulants et des détachements tout ce pays. Ce sera une première couverture de la Diemel qui assurera la seconde ligne placée sur cette rivière ; et si chacun y fait son devoir, quand même il y en aurait une de percée, la seconde au moins serait avertie à temps. Je crois ainsi qu'il serait nécessaire d'avoir un poste à Lichtenau ou Kleinenberg, tant pour la sûreté de ce qui vient de Warbourg à Paderborn que pour celle de nos convois qui vont d'Hardenhausen par Dalheim et Buren. Le moment où nous sommes obligés de nous étendre ainsi ne durera vraisemblablement que très peu. Il ne s'agit donc que d'empêcher lesaccidents qui
Sur cette affaire, nous lisons dans les Mémoires de Frédéric II (édit. Boutaric et Campardon, II, 209) : « Un partisan; des. alliés, nommé Freytag, enleva entre Cassel et Warbourg trois convois de farine destinés pour les ennemis. Cette perte dérangea les Français au point qu'ils employèrent dix jours à.faire avancer les subsistances et à rétablir l'ordre dans l'administration de leurs vivres ».
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pourraient arriver pendant ee court espace sur notre communication.
Je suis, etc.
P.-S. — Les ennemis sont encore ce matin dans leur même position. Nous allons camper avec la partie de notre armée qui était à Erwitte entre le château d'Hovestadt sur la Lippe et Œstinghausen sur l'Alise. L'armée de Soubise fait aussi un mouvement et vient mettre sa droite à « Bergeln » et sa gauche vers « Osthoune ». Dans cette position, nous serons presque en présence des ennemis.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Au camp de Paderborn, le 1 5 juillet 11 61, à neuf heures du soir. — J'ai exécuté, Monsieur le Maréchal, tout ce que vous me faites l'honneur de me prescrire dans votre lettre d'hier que j'ai reçue aujourd'hui. J'ai établi le camp de la réserve à portée de couvrir les fours, de pouvoir soutenir les postes en avant et, dans le cas où cela serait nécessaire, d'entrer en totalité dans la place où les cinq bataillons que j'y ai cantonnés ont relevé les postes qui y étaient et établi ceux que M. le baron Du Blaisel a jugés nécessaires. J'ai envoyé l'ordre à M. de Vignoles pour rester avec son régiment entre Webern et Salzkotten et y remplir l'objet auquel vous l'avez destiné en couvrant la commimica-
tion avec Geseke et Paderborn, et empêcher que rien ne pénètre sur nous par les points de Beck et de Sande dont M. de Chabo a entièrement ruiné le pont en venant s'établir à Neuhaus. M. de Larre gardera son emplacement dans les vergers de Marienloh ou de Neubecken où il continuera d'observer cette partie en communiquant sur sa droite avec le détachement aux ordres de M. de Duchey et les volontaires de Nassau à ceux de M. de Schwartz. J'ai prévenu M. le comte de Waldner de la distribution et de la destination de tous ces corps, et ajouté, sur la nouvelle qu'on m'avait donnée de l'enlèvement d'un de nos convois entre Westhof et Warbourg et sur les avis que je recevais que les chasseurs de Stockhausen avaient percé dans le bois de Sababourg et établi de l'infanterie dans le château, qu'au cas que cette partie ne fût pas entièrement libre, M. de Waldner ait à prendre les mesures les plus efficaces, conjointement avec les détachements qui étaient sur sa gauche, pour attaquer l'ennemi où il serait, le chasser, et tacher de lui couper sa retraite en redoublant pour l'avenir de précautions pour qu'il n'arrive plus rien de pareil. Je répète à M. le comte de Waldner, ainsi que je le lui avais marqué dans l'instruction que je lui avais donnée en quittant, que l'objet le plus important de sa mission était, de préférence à tout, d'assurer la communication du Haut-Weser. Je lui ai fait part aussi de ce qu'il aurait à exécuter en se retirant sur Warbourg, au cas que les circonstances me forçassent à m'enfermer avec toute mon infanterie dans Paderborn.
I IG CORRESPONDANCE [NUDITE
Sur les nouveaux ordres que M. le comte de Broglie
vient de me faire passer de voire part, je viens de détacher les deux régiments de Lautrec et de Ray pour aller recevoir les ordres de M. de Chalus à Warbourg. Sur ce qu'il me marque aussi de la nécessité d'avoir un poste à Lichtenau ou Kleinenberg, je fais partir demain un détachement de 300 hommes avec une pièce de canon et 100 chevaux pour prendre poste à Kleinenberg et y éclairer et couvrir la gorge de Lichtenau pour la sûreté de nos convois. Je donnerai les ordres à l'officier commandant le détachement de se concerter et communiquer avec M. de Chalus à Warbourg. En tout, Monsieur le Maréchal, malgré la fatigue de tous ces détachements, jointe à celle de l'escorte des convois, je ne trouverai rien de difficile pour exécuter tout ce que vous me prescrivez.
La position actuelle des armées est si intéressante que je ne saurais trop vous prier, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien me donner fréquemment de vos nouvelles. Nous n'avons point vu aujourd'hui d'ennemis ; il n'a paru qu'une quarantaine de chevaux du camp de Stukenbrock sur la bruyère de Sande. Suivant les nouvelles de M. de Ghabo(l),il ne reste dans le
(i) Copie du rapport de M. de Chabo au prince Xavier : « A Sande, le i5 juillet, à neuf heures et demie du matin. — J'ai attendu, avant d'avoir l'honneur d'écrire à Votre Altesse Royale, les rapports des détachements, trompettes et espions, que j'avais de tous côtés.
« Un de mes trompettes est allé jusqu'à Ritberg, où il n'y a plus que le poste du château de 5oo hommes. Les corps de chasseurs qui y étaient ont marché hier à Werl, sur le chemin de
château de Ritberg que 300 hommes, commandés sur toute l'armée, la plupart invalides. Les chasseurs qui étaient à Werl ont dû marcher pour se joindre à M. de Wangenheim.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Œstinghausen, le 16 juillet 1161. — Quoique les événements des deux journées du 15 et du 16 ne changent encore rien aux dispositions pour les troupes aux ordres de Monsieur le comte cleLusace, je crois devoir le prévenir en gros de ce qui s'est passé dans ces deux occasions. •
Monsieur le comte de Lusace a su qu'après avoir déterminé M. le prince Ferdinand à repasser la Lippe, il avait été arrêté que les deux armées agiraient de concert pour parvenir à ce but. En conséquence, je
Bielefeld. Ils ont laissé à Wiedenbrùck, sur la rivière d'Ems, un poste de hussards qui est ambulant. Le corps de Luckner était hier à Stukenbrock, ayant ses hussards sur le chemin d'ici-là, qui vont et viennent sans avoir de point lixe. Voilà la position d'hier au soir et de ce matin, mais qui peut changer d'un moment à l'autre.
« Le général de Wangenheim, selon le rapport d'un de mes espions, devait partir aujourd'hui des environs de Lippstadt pour joindre l'armée. Par différents rapports que j'ai eus, l'armée du prince Ferdinand était hier encore dans son camp près de Hamm... ».
me portai dès le K> à. Œstingliausen d'où je ii> déboucher mes deux avant-gardes, soutenues des troupes que j'avais fait venir de mon armée, dans l'objet de pousser les premiers postes des ennemis et de me mettre à portée de les attaquer de front, lorsque les troupes de l'autre armée seraient en mesure. Cette première opération eut tout le succès qu'on pouvait désirer. M. le comte de Stainville s'empara du château de Nellen où il lit 100 prisonniers.
M. le baron de Glosen chassa les ennemis, après une résistance très opiniâtre, des abatis et des redoutes qu'ils avaient pratiqués en avant de leur front entre le grand chemin de Hamm à Lippstadt et celui de Sœst à Hamm, à hauteur de Landscrone. On leur a fait dans cette partie plusieurs prisonniers et on leur a enlevé deux pièces de canon. M. de Guerchy (1), chargé de l'attaque du village et du cabaret de Landscrone, y réussit également, s'empara de deux pièces de canon et fît quelques prisonniers.
Je portai toutes les troupes pour la nuit sur les points qu'elles avaient emportés.
Le lendemain 16, avant la pointe du jour, je fis relever par des troupes fraîches celles qui avaient combattu la veille. Dès les trois heures du matin il
(i) Claude-François-Louis Régnier, comte de Guerchy, né en 1715, entra au service en 1729, capitaine en 1734, puis colonel de Royal-Vaisseau, et eniin lieutenant général. En 1760, il fut ambassadeur à Londres. C'est en cette qualité qu'il eut les démêlés que l'on connaît avec le fameux chevalier d'Eon. 11 mourut en
s'établit de part et d'autre un feu de canon très vif ; la fusillade commença presque en même temps sur la droite.
Vers les six heures, les ennemis parurent en bataille de l'autre côté des bois. J'allai les reconnaître et je m'aperçus qu'ils faisaient filer beaucoup de monde par leur gauche. Le combat se soutenait cependant à notre droite, malgré la supériorité du feu de canon et de mousqueterie des ennemis.
Vers les neuf heures, n'entendant point tirer du côté de M. le maréchal de Soubise et ne pouvant douter que je n'eusse incessamment toutes les forces de M. le prince Ferdinand vis-à-vis de moi, je pris le parti d'ordonner la retraite.
Nous avons perdu du monde à notre droite surtout. La retraite s'est faite avec le plus grand ordre. Je suis venu reprendre ma position d'Œstinghausen. Je ne sais pas encore le nombre des morts et des blessés que nous avons eus. M. le duc d'Havre (1) a eu le bras emporté, M. de Rougé la cuisse et M. de Vérac, gendre de M. le duc d'Havre, grièvement blessé, tous trois du même coup de canon, étant assis au pied d'un arbre. M. de
(i) Louis-Ferdinand-Joseph de Croy, duc d'Havre, né le 24 juin 1713, mort le 17 juillet 1761 ; grand d'Espagne et prince de l'Empire à la mort de son père le 24 mai 1727; colonel-lieutenant du régiment de la Couronne le 11 novembre 1735 ; brigadier le 20 février 1743; maréchal de camp le iei juin 1745 ; obtient le gouvernement de Schlestadt par provisions du 21 novembre 1753 ; employé à l'armée d'Allemagne de 1757 à 1761, se trouve à Hastenbeck, Crevelt, Minden, Corbach, Vellinghausen (16 juillet 1761) où il revoit une blessure dont il meurt le lendemain à Sœst.
Vîilepaloar a été blessé d'un coup de canon clan- Le bras(l).
(i) Voir à la lin du volume, Appendice I, la relation de l'affaire des i5 et iG juillet. — Profitant de l'inaction forcée des Français après l'affaire de \Varbourg( J7o/r la lettre n° Ç6, note i), le prince Ferdinand s'était solidement établi dans son camp entre l'Aspe et la Lippe, et avait en même temps pourvu à la sûreté de Lippstadt en y envoyant, à la tète de six bataillons, le général de Wangenheim, rejoint bientôt après par le général de Spœrcken. Frédéric II, dans ses Mémoires (édit. Boutaric et Campardon, II, 209-210), rapporte comme il suit la rencontre à Vellinghausen des maréchaux de Soubisc et de Broglie avec le prince Ferdinand : «Les deux maréchaux français s'avancèrent le i5 juillet sur le prince Ferdinand. Leur armée, étendue en demi-cercle, embrassa toute la circonférence de son camp ; car ils avaient leurs deux ailes sur la Lippe. M. de Broglie força d'abord le poste de Nellen, défendu par des grenadiers anglais, et, renflé de ce succès, il fit attaquer un petit bois devant le village de Vellinghausen, occupé par la légion britannique ; mais il ne put la déloger d'un poste qu'elle soutint avec fermeté et avec constance. Vers les six heures du soir, le combat parut devenir général, et il l'aurait été si l'obscurité de la nuit ne l'eût suspendu.
« Le feu commença le lendemain dès la pointe du jour. M. de Soubise entama la partie où commandait le Prince Héréditaire, Il attaqua un village, mais la vigoureuse défense d'une redoute l'arrêta. En attendant, M. de Broglie faisait des efforts de son côté contre le prince Ferdinand ; ces efforts étaient faibles, et le Prince s'aperçut durant le combat d'un certain flottement dans l'infanterie française, qui dénotait de l'incertitude et du découragement. Il en profita en grand général ; M. de Wangenheim l'étant venu joindre alors, il sortit de son poste avec 16 bataillons chargea brusquement les troupes de M. de Broglie, les enfonça, et les réduisit à prendre la fuite. Ce coup inattendu obligea les deux maréchaux à lâcher prise : ils perdirent 6.000 hommes, au lieu que la perte des Alliés ne dépassa pas 2.000, parce qu'ils étaient bien postés et victorieux ».
Sur cette rencontre encore des maréchaux de Broglie et de Soubise avec le prince Ferdinand, le prince Xavier recevait de M. de Léger les renseignements qui suivent, envoyés d'Erwitte, le 19 juillet : « Il est défendu de parler de notre dernière entre-
Je ne manquerai pas de faire part à Monsieur le comte de Lusace des nouvelles dispositions qui pourront regarder sa réserve, ainsi que de la suite des événements qui se passeront dans notre partie.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Paderborn, le 16 juillet 1761, à dix heures et demie du soir. J'ai l'honneur de vous faire mon compliment, Monsieur le Maréchal, sur le succès de votre affaire d'hier avec milord Gramby. Je n'en ai d'autre nouvelle que par un billet que M. de Ruth a bien voulu me faire passer par un officier des volontaires d'Austrasie que j'avais envoyé jusqu'à Erwitte.
prise. 11 est bien sur que, si M. le Maréchal avait eu toute son armée ensemble, il aurait culbuté l'aile gauche du prince Ferdinand. Mais 20 à 24.000 hommes de l'infanterie qu'il avait (car, pour la cavalerie, elle ne pouvait pas agir dans ce terrain) n'étaient pas suffisants pour cette entreprise, lis ont pourtant été repoussés de Hùltrop jusqu'au delà d'Untrop ; et la chose aurait encore réussi si la grande armée avait voulu nous seconder le 16, ainsi qu'on était convenu. Mais, tout au contraire, ils ont laissé détacher au prinee Ferdinand 18 bataillons et beaucoup de son artillerie. L'on veut que nous n'ayons perdu en tout que 2.5oo hommes ; cependant, je voudrais parier pour près de /J.ooo: le régiment de Rongé a perdu seul 1.000, aussi l'a-l-on envoyé à Cassel pour relever les deux bataillons suisses qui y sont ; et Nassau-infanterie a perdu 227 hommes, le grand major et i3 officiers». (Arch. de l'Aube, E\ 210).
La canonnade d'aujourd'hui nous fait augurer des nouveaux succès dont nous attendons la confirmation avec une impatience difficile à exprimer.
Nous avons passé la journée à nous préparer dans tous les cas de bonne ou de mauvaise fortune. J'ai écrit à M. de Ghabo de faire la guerre à l'œil et de préparer avec toutes les troupes de son avant-garde le mouvement qu'il conviendrait de faire pour intéresser le flanc de l'ennemi dans sa retraite ; et, dans ces circonstances, je les ferais soutenir par tout ce qui reste de cavalerie au camp de Paderborn. Je pense en cela, Monsieur le Maréchal, aller au devant des ordres et des intentions que vous me feriez passer si des occupations plus importantes vous en laissaient le temps. En cas d'événement malheureux, dont j'écarte jusqu'à la possibilité, je me conformerai exactement à ce que vous m'avez prescrit dans votre lettre d'hier.
J'ai marqué à M. le comte de Waldner de faire prendre possession du château de Sababourg et d'y établir 300 hommes d'infanterie en ne souffrant absolument aucun ennemi dans cette partie. Au moyen de ce point d'appui, j'espère qu'il ne sera plus possible à l'ennemi de se glisser parles bois et d'entreprendre sur nos convois.
M. de Lisle marque que tout avait repassé le Weser dans lequel trois s'étaient noyés, le gué n'étant pas trop praticable. Il ajoute qu'ils avaient un gros de troupes à Gieselwerder et même quatre grosses barques dans cet endroit. J'ignore d'où ils peuvent les y avoir conduits, et j'ordonne que l'on prenne les mesures les
plus efficaces pour s'en emparer ou les couler dans le foncl(l).
Les patrouilles de M. de Duchey ont arrêté aujourd'hui à Dribourg un courrier du prince Ferdinand, chargé d'une dépêche pour le prince Henri (2). Le courrier paraît s'être égaré à dessein ,n'étant pas naturel qu'il se soit arrêté à Dribourg et qu'il n'ait pas brûlé la poste en apprenant qu'il y avait des postes français dans cet endroit. Par ce qui est en clair dans la dé-
(i) Rapport de M. de Lisle au prince Xavier, daté de Dringenberg le 16 juillet à neuf heures du matin. M. de Lisle communiqua ce même avis le même jour à M" de Saint-Victor à Cassel, de Chalus et de Waldner.
(2) Copie du rapport de M. Duchey au prince Xavier : « Dribourg, le 16 juillet, à deux heures après midi. — Monseigneur. Le courrier de M. le prince Ferdinand, chargé d'une lettre pour M. le prince Henri de Prusse, est venu à Dribourg à une heure et demie après midi pour y changer de chevaux. Comme j'avais ordonné au bourgmestre de n'en donner à qui que ce soit sans mes ordres, j'ai été instruit de son arrivée. Il m'a dit qu'il venait de Kitberg d'où il est parti ce matin. Je lui ai demandé, Monseigneur, son passeport. Comme il m'a dit qu'il n'en avait point, j'ai cru que je devais le faire visiter. Il m'a avoué alors qu'il était courrier de M. le prince Ferdinand et m'a remis ses dépêches que j'ai l'honneur d'envoyer à Votre Altesse Royale sans les avoir décachetées : j'envoie une escorte de quatre cavaliers aux ordres d'un maréchal des logis... ». Par un second rapport envoyé le même jour, M. Duchey avisait le prince Xavier que le courrier arrêté disait être de Silésie, et que le postillon qui l'avait conduit de Rilberg était retenu à Dribourg. — Le prince Xavier répondait immédiatement à M. Duchey : « Il serait essentiel de savoir du postillon ou paysan par lequel le courrier a été conduit à Dribourg si c'est contre son intention qu'il est venu tomber dans cet endroit ou s'il s'était effectivement proposé de suivre cette route: cette indication jetterait un grand jour sur les dépêches dont il a été chargé ».
pêche cl qui jette assez de joui- sur le chiffre, on a grande envie, à ce que j'imagine, de nous donner de plus grandes inquiétudes sur le Haut-Weser el même sur La Basse- Werra. Ce <jui paraît être pourtant conforme à la vérité ef qui annonce effectivemenl l'arrivée du corps de Frèytag, c'esl que c'est un trompette et 12 chasseurs de ce corps qui ont ramené à Mûnden les 200 prisonniers malades dont ils s'étaient emparés entre cette ville et Gœttingue. Quoiqu'il puisse être de la mission de ce courrier, j'ai pris le parti, à tout événement, de le garder ici jusqu'à ce que j'aie reçu vos ordres et de laisser ignorer à M. le prince Ferdinand qu'il a été pris.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Vis-à-vis de Neuhaus, le 18 juillet 1101, à quatre heures après midi. — M. le comte de Ghabo a été attaqué ce matin et forcé de se replier de Neuhaus après un combat fort opiniâtre dans lequel les troupes se sont conduites avec la plus grande valeur. L'infanterie de Flandre et 400 hommes d'infanterie saxonne y ont beaucoup souffert (1). La cavalerie de l'ennemi ayant
(i) Voici, d'après le Journal de la Réserve, le récit de cette attaque : « S. A. R. ayant été avertie ce matin que M. de Chabo s'attendait à être attaqué par Luckner, elle donna ordre à M. de Vignoles de se tenir alerte et prêt à se porter avec son régiment où
voulu passer l'Aime et faisant mine de déboucher, j'ai fait marcher l'infanterie saxonne aux haies qui bordent la rivière, d'où l'artillerie qu'elle soutenait a écarté les escadrons ennemis. Au moment où j'ai l'honneur de vous écrire, nous sommes en présence, l'Aime et Neuhaus entre nous deux.
le besoin l'exigerait. L'avis de l'approche de Luckner fut confirmé par l'aide de camp de M. de Chabo. L'ennemi débouchait sur lui dans le moment où les, piquets saxons allaient être relevés. Les anciens piquets y restèrent aux ordres de M. le majorRudel; ils secondèrent de leur mieux M. de Chabo. Mais celui-ci, n'ayant point de canon, fut forcé dans le poste de Neuhaus par une infanterie supérieure en nombre : après avoir combattu dans les haies et vergers du village. S. A. R., qui, au premier coup de fusil, était montée à cheval après avoir fait battre la générale et ordonné aux troupes de se rassembler, envoya au devant des fourrageurs pour se foi mer à mesure qu'ils arrivaient sur le terrain de l'ancien camp de Neuhaus. Ce Prince joignit M. de Chabo aux environs du ponl de la chaussée qui conduit à Paderborn. L'infanterie de Flandre et les piquets saxons avaient considérablement perdu ; l'ennemi faisait déjà avancer sa cavalerie sur la plaine, à la gauche de l'Aline, pour lui faire passer cette rivière au gué. Mais le canon, que S. A. R. avait fait avancer au grand trot, contint cette cavalerie qui rétrograda au plus vite et n'osa plus reparaître depuis. S. A. R. n'aurait pas hésité à faire attaquer l'ennemi aussitôt que les troupes qui arrivaient successivement auraient été rassemblées, si l'on n'avait été depuis deux jours dans une incertitude parfaite de ce qui se passait aux armées et si de plus on avait connu au vrai la force de l'ennemi et ce qui pouvait venir le soutenir. Ces considérations la déterminèrent à aller au plus sûr et à ne songer qu'à la conservation du point de Paderborn jusqu'à de nouveaux avis de la part de M. le Maréchal. L'infanterie saxonne resta au bivac vis-à-vis de l'ennemi , l'Aline et Neuhaus entre eux deux ; l'on disposa deux pièces du parc sur le pont de la chaussée de Paderborn pour enfiler le débouché de l'ennemi, elles se croisèrent avec deux autres établies vis-à-vis du pont de la porte de Sande ; ce canon a été soutenu par des piquets d'infanterie de Flandre et de celle du corps saxon ». (Arch. de l'Aube, E*. 65, à la date du 17 juillet).
L'incertitude où nous sommes sur ce qui s'est passé à l'armée, dont je n'ai aucune nouvelle directe depuis trois jours, et les mauvais bruits qui se ^ont répandus d'une affaire malheureuse, me laissent des soupçons sur L'objet de M. de Luckner que deux déserteurs disent avoir été renforcé par de l'infanterie de M. de Spœrcken. Dans cette position, je ne perds point de vue l'objet de la communication avec Erwitte, et j'ai envoyé nombre de patrouilles dans cette partie. Si l'ennemi entreprend de déboucher de Neuhaus dans la plaine, ce serait une preuve de sa supériorité en infanterie et une espèce de confirmation d'une mauvaise nouvelle que je ne crois point. Dans ce cas, je prendrais, pour plus grande sûreté, le parti d'exécuter les ordres que vous m'avez donnés au cas qu'un corps supérieur s'avançât sur<moi, et je ne m'occuperais plus que du soin de dé Tendre Paderborn jusqu'à ce que vous veniez avec l'armée me dégager.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Du bivac vis-à-vis Neuhaus, le 11 juillet Hlil. à dix heures du soir. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier, lo, d'ŒstinghauseU. Elle m'est parvenue à cinq heures du soir, dans le moment que j'étais en présence
de l'ennemi, l'Aime et Neuhaus entre nous deux, ainsi que je vous l'avais marqué une heure auparavant.
Les troupes sont restées et sont encore actuellement dans la même position, la cavalerie ennemie ayant repassé la Lippe et ayant son infanterie dans les haies de Neuhaus. Jusqu'à ce moment-ci, M. de Luckner n'a point tiré du gros canon. Ainsi, j'ai toujours eu pour moi cet avantage. Je ne m'en suis point encore servi pour rattaquer Neuhaus, dans l'incertitude d'abord de ce qui s'était passé à J 'armée et dans la crainte qu'ils ne masquassent un secours venu du corps de M. de Spœrcken qui me rendit mon repliement sur Paderborn plus difficile en cas d'événement malheureux. A ces deux considérations s'est jointe la canonnade que nous avons entendue sur notre gauche vers les sept heures du soir et qui nous a paru être une nouvelle affaire entre des armées aussi près les unes des autres. Sur l'événement de ce qui se passe sur la Lippe et avec la mesure de ce que M. de Luckner pourra tenter, j'ai pris le parti de me donner la nuit pour avoir des éclaircissements, et voici mon raisonnement. On se bat sur la Lippe, donc on ne détache rien pour renforcer Luckner. Si M. le prince Ferdinand est battu, j'attaque avec sûreté Luckner dans Neuhaus demain, à la pointe du jour, sans inquiétude alors pour Paderborn. Si au contraire M. le prince Ferdinand avait eu des succès, l'objet le plus important confié à mes soins étant de couvrir le dépôt de Paderborn, je suis en mesure de faire perdre beaucoup de monde à l'ennemi qui déboucherait de Neuhaus sur moi, et éga-
lemenl maître de me retirer, suivani vos instructions, avec mou infanterie dans Paderborn on. en la distribuant dans la ville et dans les vergers, je me flatte de tenir assez pour que Monsieur le Maréchal puisse ven ii' me dégager. C'est d'après ce raisonnement. Monsieur le Maréchal, que je me suis conduit et que je me conduirai demain matin, espérant dans le cours de la nuit que je vais passer au bivac, avoir denouvelles sur lesquelles je puisse me déterminer.
Telle chose qui arrive de votre côté ou du mien, j'ai cru qu'il convenait, pour la protection de nos convois et de notre communication plus importante que le magasin d'Hœxter, d'où faute de voitures nous ne tirons rien, que M. de Waldner se repliât sur Warbourg, et je prends sur moi de lui en envoyer Tordre. M. Duchey en a reçu de ma part un pareil cet aprèsmidi, au moment où la cavalerie ennemie faisait mine de passer l'Aime pour déboucher dans la plaine de Paderborn. M. de Schwartz en se réunissant à M. de Larre éclaire notre flanc droit, et M. de Vignoles se trouve en avant de notre gauche. Je n'ai point osé dégarnir Paderborn des cinq bataillons que j'y ai cantonnés : ainsi, ce qu'il y a d'infanterie dans la plaine est bien court et ne va pas à plus de 3.000 hommes : si deux prisonniers qu'on vient de faire disent vrai, l'ennemi n'en aurait qu'un pareil nombre ; et, si cela est, j'oserais presque en répondre. Les mêmes prisonniers ont ajouté qu'on attendait M. de Spœrcken avec son corps. Ce ne peut être que le bonheur ou le malheur de l'affaire qui nous a paru être engagée ce soir, qui
pourra décider de son arrivée. Ainsi, je ne crois pas avoir perdu de temps en remettant jusqu'à demain ce que je n'ai pas osé entreprendre aujourd'hui dans la crainte de m'écarter des règles de la prudence et des instructions que vous m'avez envoyées pour couvrir Paderborn.
Par la lettre ci-incluse de M. de Ghalus, vous verrez, Monsieur le Maréchal, les nouvelles que l'on me donne du Weser. Comme Luckner est ici, il paraîtrait, si le rapport est vrai, que le corps de Freytag est dans cette partie conformément à la lettre interceptée que je vous ai envoyée hier.
Voici, Monsieur le Maréchal, l'état de ce que j'ai fait, les raisons qui m'ont déterminé et ce que je me propose de faire. Je n'ai en vue que le bien de la chose et ne serai sûr de mon fait que lorsque j'aurai votre approbation.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Au campd'Œstinghauseri, le 11 juillet 1761. — Je me presse de renvoyer à Monsieur le comte de Lusace l'officier qu'il m'a dépêché pour lui faire part que, sur la nouvelle qu'il a eue la bonté de me donner, je fais partir tout de suite un gros corps de cavalerie pour joindre M. le comte de Rothe et être en état de partir demain matin de bonne heure pour se rendre ensemble à
Paderborn. Le reste de L'armée marchera aussi demain au point du jour pour remonter la Lippe. Je serai moimême de bonne heure à Erwitte pour y attendre de ses nouvelles ; je supplie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien m'y en adresser el de recevoir en attendant les assurances, etc.
P. S. — Quelque chose qui soit arrivée, je ne suis pas inquiet que Monsieur le comte de Lusace n'ait mis ordre à tout et surtout à la garde de Paderborn en se ressouvenant de tout ce que j'ai eu l'honneur de lui mander. Il peut être sur que j'y arriverai incessamment si le besoin y est.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Au bivac devant Neuhaus, le 18 juillet H6i, à six heures du matin. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, avant le jour, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier au soir et qui m'a été remise par l'officier que vous en aviez chargé.
Les ennemis sont, au moment que je vous écris, dans la même position qu'hier. Quatre prisonniers faits ce matin disent cependant que Luckner a été renforcé cette nuit d'un régiment de cavalerie et d'un d'infanterie du corps de Spœrcken. Quoiqu'il en soit, sur la lettre que je reçois de vous, Monsieur le Maréchal, et sur l'état connu du secours qui marche à Paderborn, je crois remplir vos intentions en masquant, comme je
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fais, le débouché de Neuhaus que je leur rendrai certainement très difficile ; et, au cas que la supériorité le leur fasse exécuter, je pourrai toujours rentrer dans Paderborn où j'ai cinq bataillons cantonnés et dont je garnirai les vergers avec le reste de mon infanterie. C'est dans cette position, Monsieur le Maréchal, que j'attendrai l'arrivée des troupes que vous faites marcher sur Paderborn.
Parles nouvelles que je reçois de M. de Waldner, il évalue à 15 ou 1.600 hommes avec du petit canon le corps de l'ennemi rassemblé aux ordres de Freytag à Gieselwerder (1). Je pense que le parti que j'ai pris sur
(i) Copie de la lettre du comte de Waldner au prince Xavier : « A Hœxter, le i y juillet, à deux heures après midi. — Il m'est revenu par différents rapports que les chasseurs ennemis étaient en si grande force à Gieselwerder, dans la forêt de Sababourg, que j'ai pensé qu'il ne serait peut-être pas prudent d'occuper le château de ce nom que les ennemis pourraient masquer ou même prendre, puisqu'ils ont des petites pièces de canon et que les murs dudit château sont en plusieurs endroits fort minces. Alors, il n'y aurait aucun avantage de s'être privé de 3oo hommes d'infanterie, et par dessus le marché de les exposer. La meilleure protection à donner aux convois sera donc un corps de cavalerie à portée du grand chemin et dans la plaine où l'expérience prouve que les chasseurs à pied n'osent pas se hasarder.
« A l'égard du projet de balayer la forêt de Sababourg, il ne peut se remplir qu'avec beaucoup de monde, à cause de son étendue et de la facilité qu'ont les ennemis de passer et de repasser le Weser quand bon leur semble. Je laisse donc encore M. de Jenner où il est et ne ferai pas occuper le château de Sababourg que je n'en aie de nouveaux ordres, puisqu'il me revient de tous les côtés que tous les différents corps des chasseurs ennemis sont réunis dans cette partie sous les ordres de M. de Freytag, de sorte que l'on peut les évaluer au nombre i5 à 1.600 hommes ».
moi vw lui ordonnant hier <!<* se rapprocher de W'aibourg aura l'approbation dé Monsieur le Maréchal.
Suivant une lettre de M. de Chalus dont je vous envoie copie (1), les ennemis seraient encore plus renforcés dans cette partie ; mais j'aime mieux m'en rapporter à ce qu'écrit M. de Waldner.
J'apprends que le corps qui est dans Neuhaus a profité de la nuit pour s'y ajuster et barrer les avenues de chariots. Ce n'est pas cet obstacle qui empèelie qu'on ne les attaque. Jusqu'à présent, il n'y a eu aujourd'hui que quelques tirailleurs et point de coups de canon.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Du bivac vis-à-vis Neuhaus, le 18 juillet 1161, à midi. — L'incluse que je viens de recevoir, Monsieur le Maréchal, de M. de Saint-Victor me parait trop importante pour ne pas vous être communiquée tout de suite.
Tout est ici dans le même état que j'ai eu l'honneur de vous le mander en dernier lieu. Les mêmes prisonniers qui ont annoncé l'arrivée du secours de Luckner, assurent qu'il attendait ce soir tout le corps de M. de Spœrcken avec de la grosse artillerie.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Cette lettre manque.
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Copie de la lettre de M. de Saint-Victor au prince Xavier.
A Cassel, le 11 juillet 1161. — Monseigneur. J'ai l'honneur d'informer Votre Altesse Royale que j'ai des avis certains qu'il a paru hier un détachement de 300 chevaux de dragons ou hussards de Brunswick à Wizenhausen. Il est à craindre que ces gens-là ne se portent sur la communication de Francfort à Cassel qui n'est gardée, depuis la partie d'Asfeld jusqu'à Melsungen, que par 300 dragons aux ordres de M. de Linars. Ils pourront facilement intercepter les convois de farines, fourrages et munitions de guerre qui nous arrivent par la Fulde qui n'est pas gardée, non plus que la Werra, ce qui en peu de temps ferait manquer l'armée de subsistances, puisque c'est cette navigation qui nourrit les deux armées. Je ne puis de mon côté lui donner aucune protection, n'ayant ici que deux bataillons qui suffisent à peine à la garde des choses immenses répandues dans cette ville et à la garde de mes postes. Il n'y a que vous, Monseigneur, qui puissiez opérer la sûreté de tous nos convois avec le corps qui a l'honneur d'être à vos ordres.
Les convois partant de Cassel à Paderborn ne seront jamais en sûreté tant que nous n'occuperons pas Grebenstein en force, de manière que ce poste puisse éclairer par Geismar et Immenhausen, qui sont à sa droite et à sa gauche, toute la foret de Sababourg par où les ennemis peuvent pénétrer quand ils le voudront,
sans que M. de Lisle, qui occupe cette forêt avec 250 hommes, puisse s'y opposer.
J'informe M. de Linars de la nouvelle dont j'ai l'honneur de faire part à Votre Altesse Royale ; j'en ai fait part à M. d'Espiés qui commande à Minden. Je crois qu'elle pensera, ainsi que moi, que la sûreté de l'arrivée des subsistances de l'armée est un des objets des plus intéressants de la position où sa réserve se trouve.
Je suis avec un très profond respect, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Erwitte, le 18 juillet 1161. — J'ai l'honneur de remercier Monsieur le comte de Lusace des détails qu'il veut bien me donner. J'imagine que votre arrivée ici et celle des troupes que j'ai poussées en avant sur Paderborn ôtera aux ennemis l'envie d'y faire aucune entreprise importante.
Je viens de faire partir la division de M. le comte de Rothe pour se rendre à Salzkotten. L'avant-garde de M. le baron de Glosen doit arriver de bonne heure à Geseke et de là s'avancer sur Paderborn et Neuhaus. Monsieur le baron de Glosen joindra de sa personne Monsieur le comte de Lusace et conviendra avec lui de ce qu'il y aura à faire conséquemment à la force et à la position des ennemis. M. le comte de Rothe joindra aussi Monsieur le comte de Lusace avec sa divi-
sion, s'il en est besoin. Je n'imagine pas que les ennemis se compromettent à ces forces réunies, l'armée qui est ici étant encore à portée de s'y joindre.
Monsieur le comte de Lusace a prévenu ce que j'ai eu l'honneur de lui mander concernant le Haut-Weser. Je crois seulement qu'il faudrait placer M. le comte de Waldner à Liebenau plutôt qu'à Warbourg, l'objet principal étant de garder la forêt de Sababourg, de croiser par des détachements continuels toute cette partie depuis Minden jusqu'à la Basse-Diemel, et d'empêcher que rien ne puisse y pénétrer et d'assurer la communication de nos convois de Gassel à Warbourg.
J'ai l'honneur d'assurer Monsieur le comte de Lusace, etc.
P. S. — J'ai l'honneur de joindre ici copie de l'instruction que j'ai donnée à M. le comte de Rothe.
Instruction pour Monsieur le comte de Rothe, lieutenant général.
Monsieur le comte de Rothe partira sur-le-champ, avec sa division composée de trois brigades d'infanterie et de deux de cavalerie, pour se rendre tout de suite à Salzkotten. Il y trouvera M. le baron de Closen qui lui donnera des nouvelles de ce qui se passe à la réserve de M. le comte de Lusace.
Si Monsieur le comte de Rothe apprend que S. A. R. soit attaquée ou qu'elle lui fasse demander du renfort,
il remarchera sur-le-champ avec sa division pour se joindre à la réserve et agira alors de concert avec M. le comte de Lusace selon les circonstances.
Si les nouvelles de la réserve n'exigent aucun mouvement pressé, M. le comte de Rothe fera camper à Salzkotten sa division dans la position qu'il jugera la plus convenable, en ayant l'attention de faire reconnaître et réparer ses débouchés sur Paderborn.
Dans tous les cas, Monsieur le comte de Rothe me donnera de ses nouvelles aussitôt qu'il sera arrivé à sa première destination de Salzkotten. Il me fera passer de même avec le plus de diligence possible celles qui me seront adressées par M. le comte de Lusace à qui il en donnera pareillement des siennes le plus fréquemment qu'il pourra.
A Erwitte, le 18 juillet 1761.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du bivac vis-à-vis Neuhaus, le 18 juillet 1161 , à neuf heures et demie du *oir. — J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de ni'écrire, Monsieur le Maréchal, aujourd'hui 18, avec l'instruction incluse pour M. le comte de Rothe.
Je suis convenu avec M. le baron de Closen, que j'ai laissé à Webern pour pouvoir faire reposer et repaître sa cavalerie, qu'il se trouvera demain de sa personne avant le jour à mon bivac où il a pareille-
ment invité pour le même temps M. le comte de Rothe. Suivant les circonstances, nous déciderons et exécuterons tout de suite l'attaque de Neuhaus où l'ennemi est encore dans la même position.
J'ai détaché des officiers de choix pour percer pendant la nuit sur Delbrûck et le pont de Boke, prendre langue avec les paysans, voir s'il ne marche point de colonne par ces débouchés, et savoir si d'hier et d'aujourd'hui il n'en a pas marché. Gomme ce serait par l'un ou par l'autre de ces endroits que des corps ennemis devraient nécessairement marcher pour se réunir à M. de Luckner, j'espère que nous parviendrons à savoir positivement à qui nous avons affaire. J'ai dans l'idée que l'apparition de M. de Glosen pourra même, s'ils n'ont effectivement que 4 à 5.000 hommes d'infanterie, décider leur retraite sur Sande pendant la nuit. Je fais avancer l'infanterie d'Austrasie jusqu'aux premières maisons du village d'Elsen ; et M1'8 de Schwartz et de Larre éclaireront du côté de la Haute-Lippe le plus près que possible pour être informés de leur mouvement s'ils doivent se retirer.
Je crois important de vous faire passer l'incluse de M. de Chai us à M. de Montchenu. Un espion rapporte que 200 chevaux de Luckner ont paru prendre hier au soir la route de Horn. LTn officier de la garnison de Minden me marque que M. d'Espiés avait été informé dès le 15 qu'il paraissait des détachements ennemis à Wizenhausen, qu'ils avaient dégradé quelques amas de grains et jeté de la farine dans l'eau à Eschwege. Les différents rapports combinés avec ce que nous
avons lu dans la lettre interceptée de M. le prince Ferdinand et la certitude de l'arrivée de Freytag me déterminent à prendre sur moi d'envoyer l'ordre à M. de Waldner de ne garder auprès de lui à Liebenau
que le régiment des dragons de La Ferronnays et le détachement de M. de Lisle, en faisant partir M. de Grandmaison avec son régiment de volontaires et un régiment de cavalerie des deux qui ont été envoyés à M. de Ghalus pour suivre avec la plus grande diligence ces ennemis sur la Haute- Werra et empêcher qu'ils ne coupent la navigation de la Fulde ou même s'emparent du magasin d'Hersfeld (1). J'en écris direc-
(i) Le prince Xavier, dans sa lettre au comte de Waldner, disait : « Sur les avis multipliés et confirmés de toutes parts que les ennemis, qui ont paru sur le Weser, ont poussé des détachements sur le Werra, ruiné quelques approvisionnements à Eschwege et peut-être infesté le cours de cette rivière dégarni de troupes, ce qui pourrait avoir les suites les plus dangereuses pour la navigation de la Fulde et le magasin d'Hersfeld d'où Cassel s'approvisionne, je crois indispensable. Monsieur, que, aussitôt la présente reçue, vous fassiez partir M. de Grandmaison avec son régiment de volontaires, soutenu d'un régiment de cavalerie que j'écris à M. de Chalus d'y taire joindre, pour suivre avec la plus grande célérité les traces de l'ennemi, couvrir par tous les moyens possibles la navigation de la Fulde et la Haute- Werra, et assurer cette première source de subsistances de l'armée, qui, sans cela, me paraissent on ne peut plus exposées. Je préviens M. le Maréchal de l'ordre que je vous envoie à ce sujet, sur lequel je vous prie de donner à M. de Grandmaison des instructions en conformité.
« Un espion rapporte que :».oo chevaux de Luckner, après avoir été hier au soir à Ostschlangen enlever des vaches pour leur subsistance, avaient pris la route de Horn, peut-être dans l'idée de remplacer sur le Haut-Weser ceux qui en font partie et nous distraire par leur apparition de l'attention principale que nous devons à ceux qui seraient chargés de.. ..(un blanc).. ..sur la Haute- Werra et la Fulde ». (Lettre du prince Xavier, du 18 juillet).
tement aussi à M. de Ghalus pour qu'il fasse partir, sur cette communication le régiment de cavalerie de M. de Grandmaison (1). J'espère que cet arrangement aura l'approbation de Monsieur le Maréchal, et je n'hésite point à le faire sans ordre, jugeant que la célérité est de la plus grande conséquence.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Du bivac vis-à-vis Neuhaus, le 19 juillet 1161, à neuf heures du matin. —Nous en sommes, Monsieur le Maréchal, pour les frais de notre disposition (2). Au mo-
(i) Lettre du prince Xavier, datée du bivac vis-à-vis Neuhaus, le 18 juillet à dix heures et demie du soir.
(2) Voir la lettre précédente. — D'après le Journal de la Réserve (Arch. de l'Aube, E\ 65, à la date du 19 juillet), le prince Xavier avait décidé avec M>3 de Rothe, de Closen et de Ghabo d'attaquer Luckner dans Neuhaus et de inarcher à lui sur trois colonnes qui devaient se trouver en mesure vers les onze heures du matin, d'après les dispositions rapportées à la suite de la lettre du Prince au maréchal. Le général de Luckner ne jugea pas à propos d'attendre l'événement ; et, dès les huit heures du matin, le gros de son corps quitta Neuhaus. On apprit sa retraite à neuf heures, aprèsavoir fait « tàter » la ville d'où le reste des ennemis venait de se retirer. Le prince Xavier détacha promptement M. de Ghabo avec son avant-garde après eux. Il les poursuivit jusqu'au village de Delbriick ; mais les ennemis se dirigèrent sur Ritberg. Les volontaires d'Austrasie passèrent au gué et leur tuèrent dans Sande une quinzaine d'hommes. Il y eut en tout/du côté des ennemis, une douzaine de prisonniers.
ment que l'ennemi a aperçu la bête des colonnes, il a songé à s;» retraite, et nos premiers piquets n'ont pu trouver que des tirailleurs. Je fais suivre leur arrièregarde par toutes les troupes légères et du canon avec de l'infanterie pour les recevoir.
Je fais rentrer toutes les troupes qui sont fatiguées dans le camp sous Paderborn où j'attendrai vos ordres ultérieurs. Je rétablirai lavant-garde de M. de Chabo à Sande, et occupe Neuhaus par cinq bataillons de mes grenadiers et une brigade d'artillerie du parc. M. de Glosen avec son avant-garde se placera à Elsen et le détachement de M. de Larre avec les volontaires de Nassau vont à Marienloh s'établir là jusqu'à ce que je voie sur quel point l'ennemi se dirige. Ils ont pillé la ville en se retirant ; je ne sais encore si le château a été épargné ; leur gros est parti, il y a une heure.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la disposition d'attaque sur Neuhaus^ près de Paderborn, pour le 19 juillet 1161.
L'on marchera à l'ennemi sur trois colonnes.
La colonne de gauche, aux ordres de M. de Closen, maréchal de camp, sera composée de la brigade de Navarre, trois bataillons de Royal-Deux-Ponts et onze escadrons de dragons. Elle marchera au pont qui est sur l'Aime à l'entrée de Neuhaus et aura à sa gauche le jardin du château où M. de Closen tentera de jeter du monde par le gué où les chasseurs des volontaires de
Flandre se sont retirés. 11 aura onze pièces de canon qu'il placera où il jugera à propos.
La colonne du centre, aux ordres de M. le comte de Solms, composée de quatre bataillons de grenadiers et d'une brigade saxonne, ira entre l'Aime et la Pader aux haies de Neuhaus par où il cherchera à percer et seconder par cette diversion l'attaque de la gauche et de la droite. Il est prévenu qu'il y a un pont de pied sur le coude que forme la Pader dans Neuhaus, dont on pourra se servir si l'ennemi ne l'a pas dégradé.
La colonne de droite, aux ordres de M. le duc de Laval, composée des brigades de Picardie et de Bourbonnais, marchera par la grande chaussée et jettera sur sa droite quelque infanterie pour tàter deux ponts qui sont sur les deux branches de la Pader ; sur la première un pont de pied et sur la seconde un pont à passer des voitures : il s'agira de reconnaître si l'ennemi ne les a pas rompus. Il sera à propos de porter quelques pièces de canon sur la rive gauche de la Lippe d'où l'on découvre le pont de pierre qui est sur la Lippe, par où l'ennemi est forcé de se retirer.
M. de Vignoles, avec son corps de volontaires, se portera sur les débouchés de Sande pour pouvoir s'opposer à ce qui pourrait venir de cette partie et en instruire M. de Closen qui fera l'attaque de la gauche.
Les troupes légères seront prêtes à passer la Lippe si l'attaque a du succès.
M. de Larre, dès qu'il entendra le commencement de l'attaque, passera la Lippe pour marcher à l'en-
iicini ci faire diversion dans cette partie, Bans trop s'engager.
La cavalerie sera aux ordres de M. de Lutzelbourg. Elle se tiendra en bataille sur la hauteur, ayant L'Aime devant elle. Elle s'en approchera selon le succès que nous pourrions avoir.
La brigade de Dauphin-étranger, de la division de M. le comte de Rothe, aux ordres de M. de La Guiche, lieutenant général, marchera à la suite des troupes légères de M. de Closen, vers le village d1 c< Elsk o.
La brigade du commissaire général, de la même division, passera l'Aime et viendra se joindre au reste de notre cavalerie.
Il y aura deux pièces de canon de 8 qui resteront sur l'Aime avec deux bataillons. Elles battront le pont sur l'Aime et toute la plaine si la cavalerie ennemie venait attaquer celle de M. de Closen. Deux pièces de canon de 12 marcheront sur la rive gauche de la Lippe. Le reste de l'artillerie sera employé à battre l'entrée de Neuhaus par la grande chaussée de Paderborn.
Le même au même
Du cam,p de Paderborn, le 19 juillet 1761, à sept
heures du soir. Les troupes légères de l'avant-garde ont suivi l'ennemi jusqu'au village de Delbrûck ; la plus grande partie de leurs troupes a tiré sur Ritberg. Si quelque chose a marché du côté de Stukenbrock,
cela n'est pas considérable. Les volontaires d'Austrasie ont passé au gué et tué une quinzaine d'hommes dans Sande ; ils ont fait 5 prisonniers. Les bois et les marais n'ont pas permis de suivre au delà de Delbrùck. M. le comte de Waldner m'écrit d'hier soir de Dringenberg, où il était allé de sa personne pour conférer avec M. de Lisle, qu'il compte se porter aujourd'hui à Geismar et qu'il tiendra un poste dans Liebenau (1) ;
(i) Copie de la lettre du comte de Waldner au prince Xavier : « Dringenberg,le 1 8 juillet, à huit heures du soir. — Je suis parti dHœxter, conformément à l'ordre de Votre Altesse Royale, et me suis rendu ici de ma personne pour y conférer avec M. de Lisle. J'ai logé mon infanterie dans le village de « Teyssel », à une demi-lieue en deçà de Dringenberg, où j'ai placé M. de Grandmaison. Les dragons, je les ai poussés à Stammen, à une demi-lieue au delà de Dringenberg.Je ne me suis arrêté que parce que la nuit m'a pris. Demainje compte me porter à Geismar qui est à portée de Dringenberg,à une bonne lieue de Liebenau où je mettrai un poste pour communiquer avec Warbourg qui en est à deux petites lieues. Je tiendrai aussi du monde à Grebenstein; de sorte que je ne vois pas que les ennemis puissent impunément déboucher delà forêt de Sababourg où d'ailleurs ils seront gênés par l'occupation du château de Sababourg dont M. de Grandmaison se charge, de même que de celui d'ici.
« Toutes les espèces de nouvelles que j'ai pu apprendre des ennemis sont qu'actuellement il n'y en a plus sur la rive gauche du Weser et que la forêt de Sababourg est entièrement nettoyée. Mais ils sont encore de l'autre côté ; au moins y étaient-ils ce matin, à en juger par les patrouilles qui ont fusillé ce matin avec les nôtres. 11 s'est noyé une douzaine de chasseurs, à ce que prétend M. de Lisle, les gués n'étant pas absolument praticables. Leur gros est toujours à Uslar. Les gens du pays se réunissent à dire qu'il y a 1.800 chasseurs tant à pied qu'à cheval, et outre cela d'autres troupes qui ont filé d'Einbeck aux ordres de Freytag qui doit avoir, outre son corps, des piquets d'infanterie. Mais je ne garantis point cette dernière nouvelle qui ne vient que des gens du pays... ».
M. de Grandmaison s'étail chargé du château de Ôababourg el de celui de Dringenberg. Mais je compte que, sur la lettre que je lui ai adressée hier, en destinant
M. de Grandmaison pour aller nettoyer les bords de la Werra el de la Fulde (1), qu'il L'aura fait remplacer dans ces deux postes par Mrs de Jenner et de Lisle.
Les gens du pays, à ce que me marque M. de Waldner, se réunissent à dire qu'il y a 1.800 chasseurs à pied et à cheval qui ont filé d'Einbeck aux ordres de Freytag. Si ce rapport est fondé, il était indispensable de détacher M. de Grandmaison sur la direction que j'ai pris sur moi de lui indiquer etdont j'ai eu l'honneur hier de rendre compte à Monsieur le Maréchal. Je reçois aujourd'hui une lettre de M. de Chalus qui m'assure que le régiment de cavalerie destiné à soutenir M. de Grandmaison est prêt à marcher pour le joindre ce soir.
Les troupes de la division de M. de Rothe ont repris leur ancien camp sous Paderborn : l'infanterie saxonne s'est remise dans celui qu'elle occupait avant l'attaque de Neuhaus. M. le comte de Chabo, avec les troupes de son avant-garde, renforcé de trois de nos bataillons et d'une brigade de canon du parc, a repris poste dans Neuhaus. Mrs de Larre et de Schwartz sont à Lippspringe d'où ils pousseront des détachements en avant. Les volontaires d'Austrasie avec deux bataillons saxons occupent le village d'Elsen, et l'avant-garde de M. de Closen est à Webern pour éclairer la communication
(i) Voir la lettre n° 56, note i.
de Salzkotten et être à portée de se rendre à vos ordres.
Les ennemis ont pillé la ville de Neuhaus, mais ils ont ménagé le château.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Erwitte, le 19 juillet 1161, à huit heures du soir. — Je suis fâché que la prompte retraite de Luckner ait enlevé à Monsieur le comte de Lusace la gloire des succès qu'il n'aurait pas manqué d'avoir contre lui. J'aurais été étonné qu'il osât attendre la réserve de Son Altesse Royale et la division de M. le comte de Rothe réunies.
Je nen suis pas moins reconnaissant des soins que Monsieur le comte de Lusace s'est donnés pour cet objet ainsi que pour tous ceux qui ont pu intéresser nos succès et la gloire de nos armes. Je dis avec vérité qu'on ne peut rien ajouter à l'activité et à l'intelligence militaire qu'il y a mises, et je connais assez la bonté de ses intentions et l'étendue de son zèle pour être sûr qu'il voudra bien en faire toujours de même. Je le remercie particulièrement des précautions qu'il a prises pour pourvoir à la sûreté du Haut- Weser, d'après les avis qu'il a eus de quelques mouvements des ennemis vers la Hesse. C'est une partie sur laquelle il est essentiel de ne jamais se relâcher d'attention.
h!» Correspondance inédite
Maintenant que Luckner esl parti, Monsieur Le comte de Lusace sera plus en état de porter sur Dri-
bourg, Dringenberg, Brakel, etc., les troupes légères ou détachements nécessaires pour assurer notre communication de Warbourg. Il faut à cet égard rétablir les choses à peu près sur l'ancien pied, se subordonnant cependant aux circonstances et aux nouvelles qu'il aura des ennemis.
J'ai envoyé M. le marquis de Maupeou(l), lieutenant général, commander en Hesse. Je lui ai recommandé surtout la garde de la foret de Sababourg et de l'intervalle entre Liebenau et Minden. Comme il sera à portée d'y veiller de près, j'espère qu'il ne nous arrivera pas d'aventure semblable à la dernière des caissons.
J'ai mandé à M. le comte de Rothe de rester à la réserve jusqu'à nouvel ordre. Je lui recommande particulièrement beaucoup d'économie pour les fourrages et de discipline pour ses troupes. J'en dis de même à Monsieur le comte de Lusace pour le corps saxon, et je suis persuadé que sa vigilance sur cet objet essentiel répond à la sagesse de ses dispositions militaires.
Je le prie de me faire passer les nouvelles que les avant-gardes lui donneront de la direction que Luckner aura prise dans sa retraite, et de me mander si M. le
(i) Louis-Charles- Alexandre marquis de Maupeou, né le 9 avril 171G; lieutenant au régiment d'infanterie de Bigorre le Ier mars 1734 ; colonel du niênK: régiment le 21 février 1740 ; brigadier le 4 août 1746 ; maréchal de camp en 1749 ; employé à l'armée d'Allemagne de 1757 à 1760, combat à Hastenbeck, Crevelt, etc. ; lieutenant général des armées du roi le 17 décembre 1759 ; employé à l'armée du Bas-Rhin en 1761, se trouve à l'affaire de Vellinghausen.
comte de Ghabo aura pu le joindre et lui faire quelque mal ; j'ai peur que non. Je suis indigné du pillage de Neuhaus. Monsieur le comte de Lusace voudra bien me mander si le château a été épargné et si le désordre a été considérable.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Paderborn, le 20 juillet 1761, à huit heures du soir. — J'ai reçu cette nuit la lettre que Monsieur le Maréchal m'a fait l'honneur de m'écrire hier au soir. Je suis trop heureux qu'il ait avoué les arrangements que j'avais cru essentiel de prendre pour la sûreté de la Werra ; et j'ai lieu de croire que ces arrangements auront pu être utiles au bien du service, l'absence subite de ce qui avait paru d'ennemis à Gieselwerder et leur direction furtive par la droite de la Leine me paraissant avoir pour objet de porter le désordre dans tous les points d'où nous tirons nos approvisionnements de Gassel. M. le marquis de Maupeou sera actuellement à portée de parer à ces inconvénients, et je me flatte que M. de Grandmaison, s'il rencontre les ennemis, leur fera payer cher le mal qu'ils nous auront fait.
Ne serait-il pas possible, Monsieur le Maréchal, dans le moment actuel que le corps de Luckner est replié sur Ritberg, que le rétablissement du détachement de M. Duchey dans la croisière de Dribourg empêchera
que nous soyons serrés surnotre droite par les petits détachements ennemis el que nous sommes maîtres de Lippspringe occupé par MIS de Schwartz et de Larre, de former un détachement de 600 chevaux destiné à marcher légèrement, sans aucune sorte d'équipage, sous le commandement d'un officier honnête, actif et intelligent qui porterait ce détachement à grandes journées par Detmold, Engeren et Lubeck sur les derrières de la communication des ennemis, pourrait, chemin faisant, couper les jarrets à quelqu'un des convois d'Osnabrûck s'il en vient de là sur Munster, et. sans s'arrêter qu'avec les précautions militaires, tomberait rapidement sur Bremen auparavant que l'on puisse soupçonner le projet ni prendre les mesures pour l'empêcher ? La ruine des magasins du Bas-Weser, la prise des hôpitaux anglais et d'une grande partie des effets appartenant aux ennemis seraient vraisemblablement le fruit d'une expédition de cette nature, dans laquelle je crois voir peu de hasard si elle est exécutée avec la célérité que promet la composition du détachement auquel elle serait confiée.
L'article des subsistances est facile à lever, en enlevant les baillis des villages voisins des bois où l'on passe le jour et en se faisant apporter, sur Tordre desdits baillis tout ce dont on aurait besoin pour la troupe. Au moyen de ces arrangements, ce détachement serait toujours ensemble, parfaitement nourri, et ne serait d'aucune façon distrait de l'objet militaire qu'il aurait à remplir. J'ignore ce qu'il faudrait de troupes pour défendre Bremen ;• mais, au cas que le nombre dont
DU MARÉCHAL DE IJROGLIE l4i]
serait composé le détachement fût suffisant pour le garder, je pense qu'il serait très embarrassant pour les alliés, militairement et politiquement parlant, d'avoir des dispositions à faire pour reprendre cette ville de vive force. Au cas qu'il ne fût pas possible de se maintenir dans Bremen, le commandant du détachement, le coup fait, en passant à la droite du Weser et redoublant de précautions pour cacher ses marches et donner le change aux partis ennemis, reviendrait sur Gœttingue ou même par le Harz, s'il était obligé de s'y jeter, sur l'Unstrut et la Haute-Werra où il se retrouverait dans la communication de l'armée après avoir utilement et glorieusement consommé son expédition.
Voilà, Monsieur le Maréchal, l'idée dont je soumets l'utilité et la possibilité à vos lumières. Si vous la jugez praticable, je vous proposerais pour l'exécution M. de Vignoles comme un homme courageux et ambitieux, actif et entreprenant, en un mot tel qu'il le faut pour réussir. Il serait nécessaire de composer le détachement qui lui serait confié de 400 dragons ou hussards et de 200 maîtres de cavalerie pris sur toutes les troupes qui se trouvent actuellement campées sous Paderborn, et pour chacune desquelles un contingent de 200 hommes serait à peine perceptible.
J'envoie à M. Duchey l'ordre de se rétablir dans Dribourg, éclairant sur sa droite et en avant de lui, communiquant sur sa gauche avec M™ de Larre et de Schwartz. Je crois, avec les précautions prises par M. de Waldner et dont j'ai eu l'honneur de vous
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rendre compte hier soir, qu'il n'y ;i plus d'inquiél ude à avoir sur la partie de Sababourg, au moins jusqu'au
retour de ee qui a paru se retirer sur Einbeck et que nous soupçonnons sur la Werra. Connue M. de Grandmaison les suivra certainement à la piste, aussitôt qu'il en aura le vent, j'espère qu'il les guérira de l'envie
d'entreprendre.
Par toutes les nouvelles que m'a l'ait passer M. de Chabo hier et aujourd'hui, le corps de Luckner s'esl replié sur Ritberg où il a établi son camp, il été informé qu'il était arrivé, le 18, à Ritberg, des troupes réglées venant de l'armée du prince Ferdinand. Cependant, un bas-officier saxon, renvoyé cle Ritberg dont il est parti ce matin, m'assure n'avoir vu d'autre camp à Ritberg que celui de Luckner ; le môme homme ajoute que 300 paysans travaillent journellement aux fortifications du château, et que les ennemis ont fait une inondation considérable de L'Ems jusqu'au bois (1).
Un détachement, poussé par M. de Larre sur Stukenbrock,y enleva hier au soir une patrouille de 7 hussards de Luckner. J'ai appris par ce détachement qu'il n'y avait point d'ennemis dans cette partie où je soupçonne que M. de Luckner ne sera pas longtemps sans venir.
M. de Waldner a forcé quelques chariots du pays de Hanovre de passer le Weser pour venir le joindre.
(i) Lettres du comte de Chabo au prince Xavier et à M. de Montchenu, datées de Neuhaus le 19 juillet à quatre et huit heures du soir.
en partant d'Hœxter ; ces chariots ont servi à conduire les malades de la brigade de Jeûner, et il a dû les faire remettre à Gassel à M. Gayot pour servir à conduire les farines (1). Je lui marque de répéter le plus souvent qu'il pourra ces sortes d'envois.
J'ai déjà eu l'honneur, je crois, de vous marquer hier que, dans le pillage, le château de Neuhaus a été ménagé ; il n'a souffert que de deux de nos boulets échappés en tirant sur le canon ennemi que nous avons démonté.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Au camp (TErwitte, le 21 juillet 1161. — Monseigneur. Mon frère, qui est obligé d'aller au quartier général de M. le maréchal de Soubise, me charge de répondre à la lettre dont Votre Altesse Royale l'a honoré hier par laquelle elle lui propose d'envoyer un détachement sur le Bas-Rhin pour faire une diversion utile sur les derrières de l'armée ennemie.
Quoique ce projet soit très bien conçu et qu'il soit susceptible d'avantages assez considérables, mon frère juge nécessaire d'en suspendre l'exécution jusqu'à ce que l'armée soit un peu plus ensemble. Toutes les nou-
(i) Lettre du comte de Waldner au prince Xavier, datée de Geis mar le 19 juillet à trois heures du soir.
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velles d'ailleurs assurent que les ennemis tireni fort peu de munitions du Bas-Weser, el je crois <jue le détachement projeté ne pourrait que difficilement intercepter leurs convois, ce qui doit être le principal objet de cette opération.
Mon frère connaît les talents et la volonté de M. de Vignoles ; mais il craindrait qu'une entreprise de cette nature ne lut au dessus de ses forces parce qu'elle exige une connaissance parfaite du pays et encore plus de prudence que de valeur. Il se réserve au reste à concerter avec Votre Altesse Royale le choix des officiers et la composition du détachement, lorsque l'exécution en sera praticable.
Mon frère ne peut qu'applaudir à toutes les dispositions qui ont été faites par Votre Altesse Royale pour la sûreté de la partie dont elle est chargée ; les soins qu'elle veut bien se donner à ce sujet et le projet d'incursion qu'elle propose sont une nouvelle preuve du désir qu'elle a de contribuer à la gloire des armes du Roi et ne peuvent être que le fruit des connaissances qu'elle acquiert journellement par l'étude du métier.
Je supplie Votre Altesse Royale de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Nous sommes toujours dans la même position. Il y a eu quelques petits changements dans celle de M. le maréchal de Soubise : mais je n'en suis pas assez bien informé pour en rendre compte à Votre Altesse Royale.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Paderborn, le 21 juillet 1761, à huit heures et demie du soir. — Je viens de recevoir, Monsieur le comte, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire aujourd'hui en réponse à la mienne d'hier à M. le Maréchal.
Le jugement qu'il veut bien porter du projet que je lui ai proposé me flatte infiniment et je serai charmé que l'exécution puisse en être utile au service du Roi quand le moment sera venu de la tenter.
Nous n'avons aujourd'hui aucune nouvelle des ennemis dans notre partie. Les lettres de M. de Waldner parlent de quelques chasseurs qui se sont établis dans Hcexter depuis qu'il s'est replié sur Liebenau. Il ajoute, sur des lettres de M. de Saint-Victor, que Freytag s'est effectivement répandu sur la Haute-Werra avec un corps de 2.000 hommes (1). J'espère que la présence de M. de Maupeou en Hesse, le détachement de M. de Grand maison et les 300 dragons dont le poste d'Hersfeld a été renforcé empêcheront ou arrêteront les suites de l'exécution de Freytag sur les derrières de notre communication.
(i) M. de Saint-Victor, dans une lettre adressée de Gassel le 20 juillet au prince Xavier pour lui faire part de ses inquiétudes au sujet de la navigation de la Fulde et de la Werra, disait : « Je crains que M. de Grandmaison ne soit pas assez fort pour s'opposer à l'entreprise de M. de Freytag qui a 2.000 hommes avec lai ». (Voir la page suivante, note 2).
M. de Montchcnu vionl de faire passer les lettres que vous lui avez adressées. Je vous prie de faire partir
par le premier courrier l'incluse à M. de Fôntenay.
Je recommande instamment aux boutés de M. le Maréchal le s'" d'Astier dont je joins te mémoire ( 1 1.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — M. le comte de Waldner me prie de demander à M. le Maréchal les lettres de service comme brigadier pour M. de Jenner qu'il n'a point encore reçues. M. de Montchenu, qui a couru pour faire partir vos lettres, n'aura point l'honneur de vous écrire aujourd'hui et je me suis chargé de ses excuses.
Paderbom, le M juillet 1761, à minuit. — Les nouvelles que je reçois dans l'instant, Monsieur le Maréchal, me paraissent si importantes que je ne perds pas une minute à vous les faire passer. Si le rapport de l'émissaire de M. de Traisnel (2) est juste, le détache-
(i) Ce mémoire manque.
(2) Le 20 juillet, M. de Traisnel, commandant à Gœttingue. écrivait à M. de Saint-Victor : « Je crois, Monsieur, qu'il est nécessaire que vous soyez informe de la marche d'un corps d'environ 2.000 hommes, commandé par Freytag. Il a couché la nuit dernière au village de Vacha et dans les environs. On me rapporte qu'il marche sur la Werra ; et je pense qu'il ne s'en tiendra
ment de M. de Grandmaison serait insuffisant. Mais
pas là et se portera sur la Fulde pour y interrompre notre communication ».
Il lui adressait en même temps ce rapport d'un émissaire d'Heiligenstadt : « Il est parti d'Heiligenstadt le 19 juillet, à neuf heures et demie du matin, pour aller à Scharzfeld. Mais, n'ayant pu y parvenir à cause des patrouilles des ennemis qui vont jusqu'à Duderstadt et examinent tous les passants avec la plus grande exactitude, il a pris le parti d'aller en droiture à Osterode. Gomme il n'y a plus rien trouvé et qu'on lui a dit que les troupes avaient marché, il a tâché de les côtoyer en retournant par Ellingerode à Heiligenstadt. D'Heiligenstadt il est reparti ce matin, à trois heures, et a trouvé le château d'Arnstein occupé par les ennemis, dont une partie est allée à Allendorf. Il les y a suivis; mais, quoiqu'on lui ait dit qu'ils avaient poussé des troupes jusqu'à Wanfried, il n'a pas voulu y aller, se trouvant trop fatigué. Pour venir ici, il a pris son chemin par Heiligenstadt où il a appris que M. de Freytag avait défendu à la régence du pays d'Eichsfeld de fournir des chevaux et voilures à l'armée française sous peine d'être pillé et brûlé. Ceux auxquels il a demandé la force de ce corps l'ont mis à 3.ooo hommes ; mais il n'en a vu qu'une colonne qu'il juge être de i.5oo hommes tant chasseurs à pied qu'à cheval avec quelques dragons : on l'avait cependant assuré qu'il marchait sur plusieurs colonnes. La nuit du 18 au 19 ce corps a cantonné aux environs d'Ellingerode où son artillerie de 18 pièces de canon a été. Il a parlé en chemin à un chasseur de sa connaissance qui lui a dit que ce corps venait d'Hameln et était commandé par M. Freytag, major des chasseurs, et qu'il s'attendait à un renfort de troupes de Brunswick. Il croit que ce corps est destiné pour faire quelque entreprise sur Hersfeld, quoiqu'il avoue n'avoir rien pu apprendre de leur destination par leurs discours. On lui a dit qu'il n'y avait que 4 à 5db hommes à Scharzfeld ».
Claude-Constant-Esprit de Harville-Jouvenel des Ursins, marquis de Traisnel, ué le 12 mars 1723 ; mousquetaire le 22 décembre i-j'M ; capitaine au régiment Dauphin-cavalerie le n juin 174°; colonel d'un régiment d'inlanterie de son nom le 9 août 1742; brigadier par brevet du i" janvier 1748 '■> maréchal de camp le 23 juillet 1756 ; employé à l'armée d'Allemagne par lettres du i5 juin 1757, fait les campagnes jusqu'en 1761, se trouve à Crevell, Milicien, etc.; lieutenanl gênerai des armées du roi le 25 juillet
j'ai bien do la peine à me persuader qu'il soit vrai, au moins en totalité : dix-huit pièces de canon pour une expédition rapide me semblent être d'un transport bien difficile.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Paderborn, le 22 juillet, à neuf heures du soir. — Je.viens de recevoir, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous me faites l'honneur de m'écrire aujourd'hui avec l'ordre concernant la marche du régiment de Royal-Nassau-hussards que j'envoie à l'instant même à M. le comte de Ghabo pour le faire passer à M. de Schwartz. Je vais faire remplacer ce régiment par un nouveau détachement de 300 chevaux, aux ordres de M. de Larre, que je laisserai M. de Chabo maître de
rapprocher de lui àMarienloh, l'étendue de Lippspringe étant trop considérable pour pouvoir être gardée avec sûreté par 300 hommes. Je recommanderai cependant les patrouilles les plus fréquentes même au delà de Lippspringe, et vais charger M. de Chabo de détachements fréquents et même un peu considérables sur sa droite, le rappel du détachement de M. Duchey et le départ de M. de Schwartz pour Minden découvrant considérablement toute cette partie.
Les seules nouvelles que M. de Chabo me fait passer aujourd'hui de l'ennemi sont contenues dans la lettre dont j'ai l'honneur de vous envoyer copie avec le bulletin et l'état des grâces pour lesquelles je joins mes sollicitations à celles de M. de Chabo.
Par les lettres que je reçois de M. Duchey en date du 21, un de ses détachements avait trouvé M. de Dangeau, capitaine au régiment de La Ferronnays, qui s'était porté à Hœxter avec une centaine de dragons, y avait trouvé 22 chasseurs et deux officiers ennemis avec lesquels il avait fusillé et leur avait tué 3 hommes. Ce môme capitaine y a délivré 40 charretiers qui avaient été emmenés par les ennemis pour conduire les chevaux du convoi qu'ils ont enlevé et qui ont été distribués en trois classes dont les moins bons ont été vendus à Einbeck et achetés par les paysans, et le reste conduit à Hanovre et Brunswick. Jusqu'à présent, les ennemis n'ont pas touché au magasin d' Hœxter.
Je conserve encore ici, Monsieur le Maréchal, le courrier de M. le prince Ferdinand à M. le prince
Henri de Prusse et j'attends vos ordres pour le peu voyer à l'armée ennemie J'attends également La réponse que vous ferez à M. le comte de Rothe au sujet de l'officier prussien qui nous est arrivé ici, pour le renvoyer avec passeport à Francfort ou part oui ou vous jugerez à propos de l<i diriger.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre de M. de Chabo au prince Xavier.
A Neuhaus, le 22 juillet H6i. — J'ai l'honneur d'envoyer à Son Altesse Royale un petit précis des affaires que son avant-garde a eues cette campagne. Je la supplie d'aA^oir la bonté de le faire parvenir à M. le Maréchal et en même temps de vouloir bien lui demander les grâces selon l'état ci-joint pour les officiers qui se sont distingués et qui ont été blessés, et d'avoir la bonté d'insister pour le chevalier de Jaucourt, M. de Gréqui et mon aide de camp : ils méritent tous trois, j'ose l'assurer, les bontés de Son Altesse Royale. Le grade de brigadier avait déjà été promis au chevalier de Jaucourt cet hiver : et si Son Altesse Royale voulait appuyer, il l'aurait cette fois-ci.
J'ai déjà eu l'honneur de lui envoyer l'état des pertes en hommes et en chevaux (1). Je pense (pie M. le Maréchal a ordonné les arrangements nécessaires pour le rétablissement des régiments.
(i) Voir la lettre ir 44«
Par les rapports que j'ai eus hier au soir, je n'ai rien appris d'intéressant. Les ennemis vont et viennent : ils avaient poussé hier 400 chevaux à Stukenbrock et quelque chose du côté de Horn. M. de Larre éclaire cette partie avec le régiment de Nassau. J'ai envoyé une patrouille jusqu'à Hœxter pour avoir des nouvelles de la droite.
Copie du bulletin de V avant-garde aux ordres de M. de Chabo.
La première affaire de l'avant-garde de Son Altesse Royale Mgr. le comte de Lusace a été, le 28, à Grebenstein où les hussards de Berchini, soutenus des dragons, chassèrent les postes avancés du corps de Luckner. Le comte de Bouillet reçut une contusion à cette attaque.
Le 29, l'avant-garde passa la Diemel, et M. de Chabo envoya sur-le-champ des détachements sur tous les points de retraite de l'armée ennemie. Un de ces détachements s'empara de Dringenberg, prit trois pièces de canon. Un autre prit tous les équipages du corps de Luckner et beaucoup de prisonniers à Beverungen. Le troisième, que M. de Chabo soutenait avec le reste de son avant-garde, attaqua et battit l'arrière garde de ce même corps en avant de Borgholz : cette action fut vive : les ennemis y perdirent beaucoup de tues, blessés et drs prisonniers, et le régiment de La Ferronnays y perdit trente et quelques dragons et
deux lieutenants pris, les hussards de Berchini y ont aussi perdu quelque chose.
Le 30, l'avant-garde a fusillé tout le jour avec le corps de Luckner qui occupait les hauteurs de Brakel, et s'en esl emparé le soir ei a l'ait une trentaine de prisonniers. Le même jour, au soir, le comte d'Esterhazy a été détaché et s'est emparé de beaucoup de magasins à Hœxter. Pendant le séjour à Hœxter, il y a eu continuellement des escarmouches avec les ennemis, toujours à notre avantage : on leur a enlevé plusieurs patrouilles. M. de Sombreuil, colonel à la suite de Berchini, a eu un détachement de 300 hommes avec lesquels il a attaqué les ennemis le sabre à la main à Blomberg, les a battus et chassés, et fait plusieurs prisonniers.
Le 13, le général de Luckner, sachant que M. de Chabo navait que très peu d'infanterie à Sande et point de canon, et en tout 1.250 hommes, est venu à dix heures du matin, avec 6.000 hommes, attaquer ce village pendant que l'on prenait le pain. Il a été reçu avec tant de vigueur par les troupes, qui toutes ont chargé trois et quatre fois le sabre à la main, qu'après avoir pénétré jusqu'auprès du pont, il a été obligé de se retirer, laissant plusieurs officiers blessés sur le champ de bataille et 44 morts. Il a perdu plus de 200 hommes à cette affaire et beaucoup dofficiers dont trois capitaines de son régiment. Nous avons appris par les prisonniers que les hussards de Brunswick seuls ont perdu plus de 80 hommes.
Le 17, le même général Luckner, sachant le peu de
monde que M. de Chabo avait à Neuhaus et point de canon, est venu avec son corps de 6.000 hommes l'attaquer à dix heures. M. de Chabo, qui n'avait pas eu le temps ni aucun moyen en vingt-quatre heures (manquant de charpentiers, de paysans et d'outils, le pays est dévasté) de fortifier ce poste et rompre tous les gués qui sont en nombre, a pris le seul parti qui a été de défendre les avenues et les haies avec environ 400 hommes, dont partie du corps saxon, le reste de son infanterie étant détaché aux postes, sur la place, aux équipages, etc. Il a tenu trois heures, et enfin a été obligé de céder, ayant eu son cheval tué, et tous les officiers majors et ordonnances aussi. La retraite s'est faite en bon ordre, et on n'aurait pas eu un homme pris si quelques troupes, qui gardaient la gauche, avaient exécuté les ordres de se retirer ; mais, au lieu de se joindre au pont, elles ont maladroitement pris par le jardin où elles ont été coupées par les ennemis qui avaient passé dans l'eau. Cette affaire coûte aux ennemis beaucoup de monde ; on s'est battu à la baïonnette ; ils y ont perdu un lieutenant-colonel, un major et plusieurs officiers.
Signé : Chabo.
CORRESPOND \.\CI-; INÉDITE
État des grâces (i)que S. A. II. <>st suppliée de demandei pour son avant-garde.
Pour le chevalier de Jaucoui t, le grade de brigadier.
A l'affaire du 13, il a chargé cinq à six lois L'épée â la main avec 60 dragons et a repoussé
une colonne des ennemis qui gagnait le pont. — A celle du 17, il a fait l'arrière-garde avec ses grenadiers et a été dans le plus grand feu pendant trois heures; il a chargé la colonne avec ses grenadiers.
A l'affaire du 13, il a chargé vigoureusement avec son régiment. — A celle du 17, il étail de piquet et a replié les gardeavancées, soutenu longtemps les premières charges jusqu'à ce qu'il ait été démonté et obligé de se retirer du milieu de ses ennemis, à pied.
Pour le régiment Jtussard de Berchini.
PourM.deCréqui, colonel-lieutenant du régiment du Roi, la croix de S. Louis.
Pour le s'd'Astier capitaine, une gratification.
Pour le sr Sechely, cornette, une gratification.
Pour le sieur Noninge, maréchal des logis, une gratification.
(i) Voir plus haut la lettre n- 46
A l'affaire du 13, il a été pris en chargeant et a perdu tout ce qu'il avait. C'est unbon et brave officier, et qui n'a rien.
Il s'est du 13.
distingué à l'affaire
Il s'est distingué et a eu le bras coupé entièrement d'un coup de sabre.
Pour le
Pour le srPinot, capitaine du régiment, la commission de lieutenant-colonel.
Pour le s1 Mogy, lieutenant, une gratification.
Pour les srs Trémier et de La Carolli, cornettes, des gratifications.
Pour le s1' chevalier Du Cheylar , aidemajor, une gratification.
Pour deux maréchaux des logis, des gratifications.
régiment du Roi.
C'est un bon officier qui s'est distingué partout et nommément à l'affaire du 13. Il a été blessé et a perdu son cheval et tout ce qu'il avait ; ayant été un moment pris par les ennemis, les dragons l'ont délivré.
C'est un sujet distingué qui a été blessé et pris à l'affaire du 13. Homme de fortune qui n'a rien.
Ils se sont distingués à l'affaire du 13 et ont été blessés.
C'est un homme de condition, point riche, qui est resté de bonne volonté avec M. de Chabo à la défense des haies de Neuhaus où il a eu son cheval tué.
Ils ont été blessés et pris, ont perdu chevaux et tout, et n'ont aucun moyen pour se remonter.
Pour le régiment de La Ferronnays.
Il a été pris, a eu le bras cassé le 29 à l'attaque de l'ar-
Pour le sr Félix, lieutenant, une pension.
Pour le s1 de Torëntj lieutenant, une gratification.
rière-garde de Luckner
Il a été pris à la même affaire :
il a tout perdu et n'est point riche.
Pour le régiment des volontaires de Flandre,
Pour le sr de Marescot, capitaine de dragons, une pension.
Pour le sr Poinsot, capitaine de grenadiers, une pension.
Pour le chevalier de La Molière, capitaine de dragons, la croix de S. Louis.
Pour le sr Du Chatel, capitaine d'infanterie, une gratification.
Pour le sr Colin, lieutenant de dragons, la commission de capitaine.
Pour le sieur Harpentier, lieutenant de dragons, une gratification.
Pour le s1 Saint- Germain , sous-lieutenant de grenadiers, une gratification.
( 3'est un excellent officier qui s'est distinguo à la charge au village de Sande et a été blessé d'un coup de sabre.
Cet officier a été dangereusement blessé à la défense de Xeuhaus et s'est conduit avec
toute la vigueur imaginable.
C'est un officier de premier mérite ; il s'est distingué partout, et pour lequel on la demande depuis longtemps.
Cet officier n'a rien dans le monde et a perdu tout son équipage à l'affaire du 13.
C'est un officier de distinction qui a eu plusieurs commissions importantes cette campagne et qui, aux charges du village de Sande, s'est distingué.
C'est un officier de fortune plein de mérite et qui s'est distingué à l'affaire du 13.
C'est un excellent sujet, homme de fortune qui a très bien fait à l'affaire de Xeuhaus, et a été dangereusement blessé.
DtJ MARECHAL DE BROGLIE
Pour le s1' Granclt de Plairflnti, aide de camp de M . de Chabo et lieutenant dans Ogilwy-écossais , la commission de capitaine.
A Neuhaus, ce [juill
C'est un homme de condition qui a perdu parents et biens en Ecosse, et qui a été la dernière campagne à toutes les affaires avec M. de Chabo, nommément à l'assaut de Rheinberg et Klostercamp ; et, cette campagne, il s'est distingué à toutes les affaires et à celles du 13 et du 17. Cette commission a déjà été demandée par M. le maréchal de Broglie.
etj 1761.
Signé : Chabo.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Au camp $Evwitte, Je 23 juillet ilOi. — J'ai reçu la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a l'ait l'honneur de m'écrire le 22, de Paderborn. Il me paraîtrait que la réserve de M. de Chabo pourrait être placée à Lippspringe et à Dribourg; et, pour qu'il n'y soit pas compromis, il serait nécessaire de le faire remplacer à Neuhaus par M. le baron de Closen, le poste que ce dernier occupe dans ce moment-ci n'étant pas intéressant, vu la position des armées.
M. de Chabo, occupant Lippspringe et Dribourg, tiendra les deux faces des montagnes et sera à portée d'éclairer par sa droite la Nette jusqu'au Weser.
|()(i CORRESPOND A NCE INEDITE
M. de Glosen à Neuhaus, venant à son appui, éclairera en avant do lui et, par sa gauche la partie de Ritberg et observera tout ce qui pourrait tenter de remonter la Lippe par sa rive droite. I H simple détachement à Wewer suffira pour ce flanc.
J'ai reçu des nouvelles de la Hesse qui rendent indispensable le mouvement des troupes que j'ai portées sur la Fulde et sur la Werra. Les ennemi- ont poussé un détachement jusqu'à Hersfeld ; ils ne nous ont pas fait grand mal à cette première tentative. Je souhaite que le secours soit arrivé avant une seconde.
Monsieur le comte de Lusace ne saurait douter du désir que j'ai de procurer aux troupes qui ont eu part à l'affaire de M. de Chabo, toutes les grâces dont elles pourraient être susceptibles.
Il ne parait pas qu'il y ait de l'inconvénient à renvoyer dans ce moment-ci le courrier de M. le prince Ferdinand.
Quant à l'officier prussien, Monsieur le comte de Lusace jugera mieux que personne des précautions qu'il y a à prendre pour le faire passer avec sûreté à Gassel sous bonne escorte, en en prévenant M. de Maupeou. Il donnera à cet égard tous les ordres qu'il jugera à propos, m'en rapportant à lui sur cet objet ainsi que sur tous les autres.
Je le supplie de recevoir les nouvelles assurences, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Paderborn, le 23 juillet 1761, à onze heures du matin. — Je me presse, Monsieur le Maréchal, cle vous envoyer la copie de la lettre que je reçois de M. de Grandniaison qui nous éclaircit sur les suites du détachement ennemi qui s'est porté sur les derrières de notre communication. Je vois par son rapport que le mal n'est pas considérable, et je me flatte que sa présence empêchera l'ennemi de faire d'autres tentatives. Je n'ai aucune nouvelle à présent de mes postes avancés. Le régiment de Royal-Nassau-hussards a reçu ses ordres et est parti ce matin pour sa destination de Mùuden.
P. S. — M. le comte de Ghabo me propose de joindre 250 chevaux de la cavalerie au détachement de M. de Larre pour pouvoir soutenir les détachements des troupes légères, comme nous avons fait l'année passée. Cette idée me parait très bonne et je la met Irai en exécution aussitôt que vous l'aurez approuvée. Vous ne m'avez pas répondu, Monsieur le Maréchal, sur le retour du régiment de La Ferronnays et celui des détachements des volontaires de Flandre et du Roi-dragons sur lesquels M. de Ghabo me l'ail de nouvelles instances (1).
(i)La lettre du comte de Chabo au prince Xavier est du 22 juillet ; elle est ainsi conçue. « Je viens d'envoyer les ordres au régi-
Copie de la lettre de M. de Grandmaison
au prince Xavier,
Rothenbourg, ce 2£ juillet liai, à huit heures du matin. — Monseigneur. En conséquence des ordres de Votre Altesse Royale, je me suis porté le 20 près de Wizenhausen dans le dessein de marcher droit à Duderstadt pour dissiper le parti ennemi qui s'y était retiré. Mais, ayant appris dans la nuit qu'il se portait sur nos communications de la Fulde, j'ai marché ausstôt sur Spangenberg pour joindre l'ennemi ou au
ment de royal-Nassau, et à M. de Larre ce qu'il doit faire. Il le faut laisser le maître, à ce que je pense, de prendre sa position et de la changer de temps en temps. Il est homme de guerre et ne se commettra pas, et remplira bien l'objet de Son Altesse Royale. Je la supplie d'envoyer, demain après le fourrage, i5o chevaux de la cavalerie joindre M. de Larre à Marienloh. La cavalerie ne fait rien, et il est nécessaire qu'elle apprenne la guerre en soutenant les détachements de troupes légères, comme nous avons fait l'année passée avec M. le Maréchal, qui m'en a donné toute la campagne et aux autres avant-gardes. Si Son Altesse approuve mon idée, on pourrait relever ce détachement tous les jours de pain. Il faut que les cavaliers portent leur pain, leur viande, mais point de tentes, ni les officiers de bagages.
« J'enverrai des détachements fréquents et le plus considérables que je pourrai sur tous les points nécessaires à éclairer. Son Altesse Royale aura H bonté de se souvenir que mes trois régiments qui me restent sont réduits à presque rien parles détachements et les pertes qu'ils ont faits. 11 serait bien important, pour le bien du service, que le régiment de La Ferronnays revînt à sa brigade et que les détachements de Flandre et du Roi rentrassent à leur corps : M. de Maupeou, aj'ant des corps entiers en Hesse, peut se passer de ces détachements... ».
moins lui couper sa retraite. J'ai été informé dans ce dernier endroit qu'il avait vingt-quatre heures d'avance sur moi, et que sa cavalerie avait dirigé sa marche sur Melsungen, Rothenbourg et Hersfeld. Gomme j'imaginais qu'il y avait de gros magasins dans ces endroits dont la conservation intéressait beaucoup l'armée, mon unique objet fut de les sauver par une marche rapide ; mais, malgré ma diligence, le mal était déjà fait. J'appris, en arrivant à Rothenbourg, que ces chasseurs avaient brûlé trois petites barques où il n'y avait rien, pris quelques commis et pillé quelques passants. A Hersfeld, ils ont brûlé un petit magasin de foin, pris un commissaire des guerres et un officier saxon qui étaient hors de la ville. Voilà, Monseigneur, selon les rapports, tout le mal que les chasseurs à cheval ont fait dans cette partie. Leur infanterie était restée dans les bois entre Vacha et Gappel. Les bateaux brûlés sont encore en état de servir ; il n'y a que la pointe endommagée. Si j'avais été bien persuadé de l'avance que l'ennemi avait sur moi, j'aurais beaucoup mieux fait de me porter entre Eschwege et Wanfried pour lui couper la retraite, car son expédition a été faite en trois heures de temps, et il s'est retiré dans la plus grande hâte. Mais je regardais la conservation des magasins, que je croyais plus considérables, comme chose plus intéressante. Au reste, Monseigneur, pour arrêter dorénavant ces courses de l'ennemi, je me porte à Eschwege où je l'éclairerai de près. S'il peut être stable un instant ou que je sois bien informé de ses mouvements, je ferai en sorte de le dissiper. Le régi-
lTî ► CORRESPONDANCE INÉDITE
menl de Ray, que j'avais envoyé à Melsungen à la première nouvelle que j'ai eue de l'ennemi, vient de me rejoindre ici. On dil qu'il parai! encore quelques chasseurs à cheval du côté d'Hersfeld. Ils pourront rencontrer un détachemenl que j'ai dans cette partie-là. Mon infanterie a fait près de quinze Lieues hier sans laisser un homme derrière. En arrivant à Eschwege, j'aurai l'honneur de rendre compte à Votre Altesse Royale des mouvements du parti ennemi.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Erwitle, le 93 juillet 1761. — Monseigneur. Mon frère me charge de répondre à la lettre dont Son Altesse Royale l'a honoré ce matin. Il me parait que nous avons tout lieu d'espérer d'être désormais sans inquiétude pour notre communication de la Fulde. C'est aux sages dispositions de Votre Altesse Royale et au parti qu'elle a pris d'envoyer M. de Grandmaison dans cette partie que nous devons la conservation de nos magasins d'Hersfeld.
M. le vicomte de Belsunce sera demain à Munden. Je crois qu'il rassemblera suffisamment de monde pour achever de nettoyer la Werra s'il y reste encore quelques détachements ennemis.
Le régiment de La Ferronnays fait partie des troupes à ses ordres. 11 doit être rendu demain à Cassel. Mon frère a destiné les détachements des volontaires de
Flandre et ceux du Roi-dragons, qui étaient avec M. de Lisle dans les bois de Sababourg, pour rester dans cette partie, distribués dans le château de Sababourg et dans celui de Dringenberg où on a envoyé un ingénieur aux ordres de M. de Chalus qui le sera luimême à ceux de M. de Waidner qui est à Warbourg.
Mon frère approuve toutes les dispositions que Son Altesse Royale jugera à propos de faire et s'en rapporte à elle sur tous les points.
Je suis, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Pad'erborn, le 24 juillet 1761, à six heures du soir. — En conséquence de vos ordres d'hier, Monsieur le Maréchal (1), l'avant-garde de M. de Chabo est venue ce matin s'établir àLippspringe et a été remplacé à Neuhaus par celle de M. de Glosen. Cette nou-
(i) Le 26 juillet, à onze heures du matin, le baron de Closen adressait de Neuhaus au prince Xavier le rapport suivant : « Les postes avancés de M. de Chabo n'ont rien vu de l'ennemi. Je tiens un poste de dragons intermédiaire entre Lippspringe et Neuhaus, trois autres postes de dragons en avant de Neuhaus qui pousseront des patrouilles sur Stukenbrock. La brigade d'Orléans et le régiment de Schcenberg logent à Neuhaus, le régiment Royal-Deux-Ponts est campé devant cette ville ; les volontaires de Saint-Victor sont à Elsen et occupent trois censés visà-vis du quai de Sande ; ils enverront des patrouilles sur Boke et Delbriïck ».
velle distribution de troupes n'a point empêché l'exécution d'an détachement commandé par M. de Larre sur Horn où il n'a trouvé personne. Il a rabattu de là sur Boke où il a surpris et fait prisonnière une patrouille de huit hussards. Il a essayé de tourner un poste des ennemis à Kreuzkrug; mais une sentinelle a donné l'alerte et il n'a pu faire <jne six prisonniers : en tout il a pris 11 hussards et 17 chevaux sans que nous ayons ni tués ni blessés de noire côté (1).
Je ne doute presque pas que le nouvel emplacement de nos avant-gardes n'engage le petit camp de Ritberg à se reporter sur Stukenbrock. J'ai prévenu M. de Closen d'y avoir grande attention pour tacher d'entreprendre sur lui dans sa marche en se concertant avec M. le comte de Chabo qui, en cas de succès, pourrait combler le désordre de l'ennemi.
Les nouvelles qui me sont venues ce matin de Ritberg sont que deux bataillons de la légion britannique, deux régiments d'infanterie hessoise et deux bataillons francs avaient marché hier de Ritberg en paraissant se diriger sur Mùnden (2). La course qu'a faite aujourd'hui M. de Larre les lui aurait fait rencontrer, s'ils n'avaient pas pris cette direction. Je porte deux bataillons de grena-
(i) Rapport de M. de Larre au prince Xavier, daté de Bensen, le 24 juillet, à trois heures et demie du soir.
(2) Suivant le rapport d'un émissaire envoyé à Ritberg le 23 juillet, à neuf heures du soir, le général de Luckner était campé au château de Ritberg et son corps campait près du moulin nommé « Oehl-Mùlle ».
diers à Marienloh pour servir de point d'appui à l'avant-garde de M. le comte de Chabo.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Erwitte, le 25 juillet 1761. — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que l'armée, renforcée dçs troupes détachées de celle de M. le maréchal de Soubise, fera demain un mouvement général et ira camper en arrière de Salzkotten. M. le comte de Stainville sera avec un corps de troupes à Geseke ; et l'avant-garde de M. de Belsunce, pour ce moment commandée par M. le prince de Beauvau, sera à Thule et à Werne d'où elle éclairera la Lippe et communiquera par sa droite avec M. le baron de Closen et les postes avancés de Monsieur le comte de Lusace. Mon quartier sera à Salzkotten.
L'armée marchera le 27 à Paderborn. Monsieur le comte de Lusace sera renforcé de la brigade d'infanterie de Bourbonnais et de celle d'infanterie de Dauphin-étranger. J'adresse pour cela des ordres à M. le comte de Rothe par la lettre ci-jointe que je le prie de vouloir bien lui faire passer.
Monsieur le comte de Lusace partira ledit jour 27, avec sa réserve composée du corps saxon, de la brigade d'infanterie de Bourbonnais et de celle de cavalerie de Royal-allemand et Dauphin-étranger, et ira camper à
Nieheim. Il scia nécessaire que, quand il y sera arrivé, il pousse des détachements suffisants à Hœxter pour assurer cette partie et la conservation des magasins
qui y sont. Monsieur le comte de Ghabo se portera à Steinheim et sera remplacé à Lippspringe par M. le baron de Closen, conséquemment aux deux instructions ci-jointes dont il est inutile que je répète ici le contenu et que je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien faire passer à ces deux officiers généraux aussitôt après les avoir lues.
Monsieur le comte de Lusace voudra bien faire prendre, le 26 au soir, le pain à sa réserve pour quatre jours, moyennant quoi elle sera payée jusqu'au 31 inclus. Le munitionnaire a des ordres en conséquence.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Je prie Monsieur le comte de Lusace de donner des ordres pour que le régiment des volontaires d'Austrasie et celui des volontaires de Flandre rejoignent M. de Ghabo à l'époque du 27.
Copie de la lettre de M. le maréchal de Broglie à M. de Rothe.
Envitte, le 25 juillet 1161. — J'ai l'honneur de vous prévenir, Monsieur, que l'armée ira camper demain 26 en arrière de Salzkotten. M. le comte de Stainville sera avec un corps de troupes à Geseke et lavant-garde de M. de Belsunce, commandée pour ce moment par
M. le prince de Beauvau, sera à Thule et Werne, d'où elle éclairera la Lippe, et communiquera par sa droite avec M. le baron de Closen. J'aurai mon quartier à Salzkolten.
L'armée marchera le 27 à Paderborn. Je vous adresserai des ordres pour ce que vous aurez à faire. Je vous préviens seulement qu'il faut que vous fassiez joindre, ledit jour de très bonne heure, M. le comte de Lusace par la brigade d'infanterie de Bourbonnais et celle de cavalerie de Dauphin-étranger dont je renforce sa réserve qui doit marcher le même jour à Nieheim. M. le comte de Ghabo se portera à Steinheim, et M. le baron de Closen remplacera celui-ci à Lippspringe. Je leur adresse des ordres en conséquence.
Vous voudrez bien faire prendre demain 26, au soir, le pain pour quatre jours aux troupes qui sont à vos ordres, moyennant quoi elles seront payées jusqu'au 31 inclus. Le munitionnaire est prévenu.
Je crois inutile de vous prier de tenir secret ce mouvement et tout ce qui y a rapport.
Instruction pour M. le comte de Chabo, maréchal de camp.
Monsieur le comte de Chabo partira des environs de Lippspringe avec son avant-garde le 27, à la pointe du jour, et ira s'établir à Steinhaus. Il portera sur sa droite un détachement mêlé à ITorn pour tenir la tête des défilés à ce point, avec ordre d'en éclairer le revers
ainsi que la partie de Detmold, el sur la direction de
Lemgo. M. de Chabo fera éclairer également en avant de lui sur celle de Blomberg, Liïgde et Pyrmont . et par sa gauche sur Polie.
Il sera en correspondance avec M. le baron de Closen qui occupera Je même jour 27, c< Ostschlangen b et Lippspringe avec son avant -garde. Il en préviendra le poste de Horn, afin que leurs détachements et leurs patrouilles respectives puissent se communiquer. Monsieur le comte de Lusace sera le 27 à Nieheim, et le quartier général à Paderborn le même jour.
On recommande à M. de Chabo la plus grande attention pour Pyrmont et pour Liigde. On joint ici quatre sauvegardes dont trois pour le premier lieu, l'autre pour le second. Il les enverra par un officier avec un trompette.
Il arrivera à Lippspringe le 26, après midi, des caissons pour la distribution du pain de l'avant-garde de M. le comte de Chabo, qui doit être faite le soir même pour jusqu'au 31 inclus. Le surplus du pain qui sera sur les caissons sera mis en dépôt à Lippspringe pour les troupes de M. le baron de Closen. M. de Chabo y affectera une garde suffisante qui sera relevée le lendemain parles troupes de M. de Closen, et il renverra les caissons à Paderborn aussitôt qu'ils auront été déchargés.
Fait à Erwitte, le 15 juillet 1761.
Instruction pour M. le baron de Closen.
M. le baron de Closen partira de Neuhaus le 27, à la pointe du jour, avec son avant-garde et ira s'établir à Lippspringe et « Ostschlangen », d'où M. le comte de Chabo sera parti le jour même.
Il portera des détachements pour observer sur sa gauche la partie de Delbrûck et celle de Ritberg.
Il éclairera en avant de lui les sources de l'Ems jusqu'à Stukenbrock. Il préviendra les commandants des troupes qu'il enverra sur cette direction qu'elles doivent communiquer avec un poste que nous aurons à Horn ; et il aura correspondance lui-même avec M. de Chabo qui, le même jour 27, occupera avec son avant-garde Steinheim, et avec M. le prince de Beauvau qui l'aura remplacé à Neuhaus où M. de Closen laissera une forte garde avec ordre de ne se retirer pour l'aller rejoindre qu'après avoir été relevé par les troupes aux ordres de M. le prince de Beauvau.
M. de Closen trouvera à Lippspringe le pain pour ses troupes qui aura été mis en dépôt la veille sous la garde d'un détachement que M. de Chabo lui aura laissé et qu'il lui renverra à Steinheim. Il fera fournir son avant-garde pour jusqu'au 31 inclus ; et, s'il reste du pain de surplus après la distribution, il le fera prendre en totalité à ses troupes, à compte de la distribution suivante, et il informera M. le comte de Broglie de la quantité qu'il s'en sera trouvé.
M. de Closeu est prévenu que M. le comte de Lusace sera le 27 à Nieheim el Le quartier général à Paderborn où il fera passer ses nouvelles.
A Erwitte, le 25 juillet 1761.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Paderborn, le 20 juillet 1701, à midi. — J'ai reçu cette nuit les ordres et instructions de Monsieur le Maréchal. J'ai fait passer tout de suite à M,s de Glosen et de Ghabo ce qui les concernai! particulièrement ; et tout sera exécuté ainsi qu'il est prescrit.
J'envoie aujourd'hui 300 chevaux de Ja cavalerie à M. le comte de Ghabo pour renforcer son avant-garde ainsi qu'il me l'a demandé. Il me prie aussi de joindre à ce renfort le bataillon de grenadiers et chasseurs de Bourbonnais, 200 hommes de piquet et deux ou même quatre pièces de canon de quatre. Les raisons sur lesquelles il appuie sa demande me paraissent de nature à ne la lui pas refuser, les vides que l'éloignement du régiment de La Ferronnays, des détachements de M. de Lisle et les pertes des dragons du Roi et des volontaires de Flandre ont laissés dans son avant-garde ayant effectivement besoin d'être remplis. Ce qui me fait suspendre de lui envoyer cette infanterie jusqu'au retour du courrier que je vous expédie, c'est la crainte que ce supplément de troupes n'appesantisse la marche
que vous nie faites pressentir que l' avant-garde pourra avoir à faire avec M1S les ingénieurs. Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de m'aider à me décider en me marquant aujourd'hui d'assez bonne heure pour que ces troupes puissent joindre M. de Chabo à Lippspringe, si vous jugez à propos que j'augmente son avant-garde de ce nouveau détachement.
Un émissaire revenant ce matin de Ritberg, m'a rapporté qu'il y avait un corps assez considérable campé entre Neukirchen et Mastholte. Je ne sais point où est situé ce dernier endroit que l'émissaire dit être à une lieue deçà Ritberg. Ce corps doit être aux ordres du général Wutgenau qui a pris son logement dans le château de Ritberg. M. deLuckner a passé la nuit à Neukirchen chez le maître des postes. On lui a dit que le corps entre Lieberode et Ritberg était de 10.000 hommes. Il assure avoir vu hier au soir, fort tard, entrer au camp de Neukirchen le régiment d'Elliot, un régiment d'infanterie anglaise et deux de celle de Brunswick avec dix-huit pièces de canon qu'il estime de six. Il ajoute que quatre de ces canons, passant près du moulin de Delbriick sous une escorte mêlée de cavalerie et d'infanterie, ont été amenés hier, au soir auprès du pont de Boke et quatre autres auprès du pont de Sande. J'ai fait passer la nouvelle à M. de Glosen afin qu'il prît les mesures les plus justes pour la vérifier, avec ordre d'en donner avis à M. le prince de Beauvau. Cet émissaire a encore dit que l'ennemi faisait travailler les paysans à un ouvrage près du moulin deWesterloh, sur la route de Neuhaus
à Ritberg. J'ai communiqué aussi cette nom elle à M. le comte de Rothe avec lequel je suis convenu d'ailleurs qu'il enverrait un détachement de sa division pour garder le train de pontons qui est à Kleinenberg, dont le détachement saxon que j'y avais porté partira demain pour venir me joindre au camp de Pœmbsen sous Nieheim.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — M. de Lambert est venu ici demander mes ordres pour sa destination et celle des officiers du génie qui sont avec lui. Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de me faire part de vos intentions pour lui, et de me marquer si ces messieurs doivent prendre demain avec nous la direction de Nieheim.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Salzkotten, 26 juillet 1761. — J'ai l'honneur d'informer Monsieur le comte de Lusace que je viens d'arriver ici avec l'armée. Je compte toujours la conduire demain à Paderborn, et qu'il ne sera rien changé à ce que j'ai eu l'honneur de lui mander pour la marche de la réserve et pour celle des avant-gardes de Mrs de Ghabo et de Closen, excepté que, si ce dernier se trouvait exposé à Lippspringe et «Ostschlangen», il pourrait se mettre à Marienloh. Cependant, je n'imagine pas qu'il soit compromis à Lippspringe puisqu'il peut se retirer, suivant les circonstances, soit sur Steinheim où
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sera M. de Cliabo, soit sur Nieheim où sera M. le comte de Lusace, soit enfin sur Dribourg ou sur l'arniée : il est impossible que toutes ces communications lui soient coupées en même temps.
Je voudrais profiter du premier moment où les ennemis n'ont pas encore de forces considérables dans cette partie pour faire une pointe jusqu'aux portes d'Hameln afin de connaître avec certitude les fortifications qu'ils peuvent avoir ajoutées à cette place, et même de détruire, s'il est possible, les magasins qu'ils ont au dehors sur les glacis. Pour cela, je crois qu'il est nécessaire que M. le comte de Lusace veuille bien envoyer demain l'ordre à M. de Cliabo de partir avec les deux régiments des volontaires de Flandre et d'Austrasie, celui de hussards de Berchini et celui de dragons du Roi, le 28, à deux heures du matin, pour marcher en droiture par le plus court chemin sur Hameln. Il pourra laisser son infanterie au village de Welsede sur TEmmer ou à celui d'Hamelscheubourg. Il sera nécessaire que M. le comte de Lusace fasse partir de Nieheim un détachement de cavalerie et d'infanterie pour se rendre aussi à Welsede ou à Hamelschenbourg pour recevoir M. de Cliabo et assurer sa retraite au besoin.
Il faut qu'il mette à son avant-garde tout ce qu'il aura de meilleur, de plus leste et de plus hardi. Tant que cette avant-garde ne trouvera rien, il faut qu'elle aille son pas, suivant le grand chemin d'Hameln ; mais, dès qu'elle aura rencontré quelque patrouille, il faudra suivre la patrouille le plus vite qu'il sera possible jus-
ques sous les retranchements, même y entrer, s'il est possible, pour pouvoir mieux les reconnaître. Mou frère écrit à M. de Lambert, qui est à Paderborn, et lui mande d'envoyer des ingénieurs joindre M. de Ghabo pour faire cette reconnaissance.
Il faudra aussi tacher de profiter de cette occasion pour brûler les magasins que les ennemis peuvent avoir hors des retranchements ou sur les glacis. Pour cela, M. de Ghabo aura soin de se munir de matières combustibles pour ne pas perdre l'instant de mettre le feu à quelques magasins appartenant aux ennemis, pour peu que cela soit possible.
M. de Ghabo sera prévenu qu'il y a plusieurs gués à la rivière par lesquels on peut faire passer du monde à cheval.
M. de' Béville, aide-maréchal général des logis de l'armée, qui aura l'honneur de remettre cette lettre à M. le comte de Lusace, connaît très bien le pays des environs d'Hameln où il a fait la guerre avec moi et s'est rendu fort utile lors de la bataille d'Hastenbeck. L'utilité dont j'imagine qu'il pourra être à M. le comte de Ghabo m'a déterminé à le lui envoyer pour le suivre dans cette expédition. Monsieur le comte de Lusace voudra bien le charger de remettre à M. de Ghabo les lettres et l'instruction qu'il adressera à cet officier général, et les lui portera demain de bonne heure à Steinheim.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le même au même
Salzkotten, le 26 juillet I16i, à six heures du soir. — Quoique la lettre que j'ai eu l'honneur d'adresser aujourd'hui à Monsieur le comte de Lusace réponde à la plupart des articles de celle que son courrier vient de me remettre, je m'empresse cependant d'avoir celui de le prévenir que, la destination de l'avant-garde de M. de Ghabo ne la rendant pas susceptible pour le moment d'aucun renfort de l'espèce de ceux qu'il demande, Monsieur le comte de Lusace ne doit lui envoyer ni infanterie ni canon, afin de ne point appesantir la marche qu'il serait dans le cas de faire.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace d'agréer mes remerciements des nouvelles dont il veut bien me faire part et les assurances, etc.
P. S. — J'ai déjà eu l'honneur de répondre à Monsieur le comte de Lusace au sujet de M. de Lambert.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Paderborn, le 26 juillet ilOl, à onze heures et demie du soir. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, les deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire aujourd'hui de Salzkotten.
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J'ai envoyé à Mr8 de Chabo el de Closen les ordres cjui concernent la marche de leur avant-garde pour demain, et j'ai toul préparé pour faciliter Le succès de
la reconnaissance et de la pointe du '2<s I I ). M1 de Béville, de Lambert, avec deux officiers du corps du gé-
(i) Le même jour, a'J juillet, le prince Xavier écrivait à M. de Closen : « M. le Maréchal nie marque qu'il compte toujours conduire son armée demain 27, sous Paderborn, et qu'il n'y aura rien de changé à ce qu'il m'a déjà mandé de la destination de ma réseï ve et de celle des avant-gardes à vos ordres et à ceux de M. le comte de Chabo. Il m'ajoute cependant, pour ce qui vous concerne particulièrement, que, si vous vous trouviez exposé à Lippspringe et « Ostschlangen », vous seriez le maître de vous mettre à Marienloh. Mais il n'imagine pas que vous puissiez être compromis à Lippspringe, puisque, suivant les circonstances, vous seriez le maître de vous retirer soit sur Steinheim où sera M. de Chabo, soit sur Nieheim ou Pœmbsen où je camperai avec la réserve, soit enfin sur Dribourg ou sur l'armée ; et M. le Maréchal juge impossible que toutes ces communications vous soient coupées en même temps ». Le Prince terminait en ordonnant à M. de Closen de quitter le lendemain sa position pour relever à Lippspringe M. de Chabo qui devait partir de ce dernier endroit le 27, à trois heures du matin, pour Steinheim.
Dans sa lettre à M. de Chabo, le prince Xavier, lui ayant l'ait part de l'intention du maréchal de Broglie, l'avertissait qu'il devait partir de Steinheim le 28 juillet, à deux heures du matin, avec les deux régiments des volontaires de Flandre et d'Austrasie, celui des hussards de Berchini et celui des dragons du Roi soutenus par 3oo chevaux, pour se porter « en droiture par le plus court chemin » sur Hameln. Les troupes de la réserve devant marcher le 27, à trois heures du matin, pour aller camper à Pœmbsen, tandis qu'une partie de l'infanterie occuperait Nieheim, ordre était donné à M. de Chabo départir avec l'avant-garde à ses ordres de Lippspringe le même jour et à la même heure, « pour prévenir à Steinheim l'arrivée de la réserve sur les hauteurs de Nieheim, couvrir son flanc gauche et assurer le passage de la gorge de Dribourg ».
nie, suivront M. le comte de Cliabo dans son expédition. M. de Lambert m'a dit qu'il croyait que M. de La Rosière avait un plan d'Hameln et des ouvrages nouvellement faits sur la montagne de « Kliïneberg ». Comme ce plan pourrait faciliter le succès de la reconnaissance du 28, vous me feriez grand plaisir, Monsieur le Maréchal, de me l'envoyer.
Il m'est venu un rapport de M. de Closen à la rentrée d'un détachement parti aux ordres de M. de Saint-Victor. M. de Saint-Victor est rentré à midi. Il marque qu'au point du jour on a pris un hussard de Luckner à un poste de brigadier, et un autre hussard d'une patrouille de deux qui s'étaient approchés de Sande. Un capitaine de Nassau a fusillé près de Delbrûck avec une soixantaine de hussards de Luckner qui ont pris la route de « Nienbriigge » où M. de Saint-Victor marque qu'il y a deux compagnies du régiment de Luckner et quelques chasseurs de Stockhausen ; les hussards de Brunswick et Bauer sont dans un village à deux lieues delà. M. de Saint- Victor marque que Luckner est toujours campé à Ritberg avec quatre régiments de grenadiers et deux de cavalerie (1). Comme M. le baron de Closen avait ordonné de placer un canon et 200 hommes d'infanterie dans les haies au delà de Sande, que d'ailleurs M. de Saint-Victor a toujours un poste vis-à-vis du pont de Boke (2),
(i) Rapport de M. de Saint-Victor à M. de Closen, daté d'Elsen le 26 juillet à midi.
(2) Lettre de M. de Closen au prince Xavier, datée de Neuhaus, le 2(î juillet.
il esl apparent que mon émissaire de ce matin aura pris nos troupes e1 noire canon pour appartenant à l'ennemi.
Comme il n'y a rien de pressanl dans I*- contenu de cette lettre, je charge M. de Léger, mon aide de camp, de vous la remettre, Monsieur le Maréchal, demain ici à votre arrivée.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Salzkotten, le % juillet liai. -- M. de Verdières, mestre de camp de dragons, qui aura l'honneur de re~ mettre cette lettre à Monsieur le comte de Lusace, ma été adressé par M. le duc de Ghoiseul pour faire (lancette armée le service de son grade. Il arrive depuis peu de l'Inde où il s'est conduit de façon à. mériter la distinction qu'on lui accorde. C'est cette même raison qui m'engage à le destiner à Pavant-garde qui est aux ordres de Monsieur le comte de Lusace. Je ne doute pas qu'il n'ait le bonheur de mériter son approbation : c'est le plus grand avantage que puisse lui procurer son zèle pour le service ; et de tous les suffrages qu'il a su se procurer, ce sera certainement le plus flatteur.
J'attendrai qu'il ait eu des marques de la satisfaction de Monsieur le comte de Lusace pour parler sur son compte d'une manière aussi flatteuse que font lous ceux avec qui il a servi, Mais en attendant, je le sup-
plie de trouver bon que je lui demande ses bontés pour lui et je le recommande à sa protection.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace d'agréer les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
En marche de Paderborn à Pœmbsen,le 11 juillet 1161, à six heures du malin. — Analyse. On lui a envoyé copie de la lettre de M. de Chabo de ce matin, deux heures et demie, par laquelle il demande un nouveau renfort en cavalerie de M. de Glosen et désire que celui-ci fasse demain un détachement sur Horn et Detmold qui ait l'air de se porter sur Bielefeld et qui assure le flanc de sa marche. S. A. R. marque à M. le Maréchal qu'elle attend sa décision pour savoir si la destination de M. de Closen permet de se prêter à la proposition de M. de Chabo. Elle ajoute qu'il ne serait pas possible d'envoyer de la réserve un nouveau renfort de cavalerie à M. de Chabo, vu les deux détachements qu'elle compte envoyer le 28 sur Welsedc et Hœxter, après h>s 300 chevaux détachés le 25 à l'avanfgarde de M. de Chabo.
Copie de la lettre de M. de Chabo au prince Xavier
A Lippspringe, le 21, à deux heures et demie du math}. de pars dans le moment avec l'avant-garde de Son
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Altesse Royale pour Steinheim: je passe par la gauche, par la montagne. Je déboucherai de bonne lieure
dans la plaine de Steinheim, ce qui assure mieux la marche de Son A liesse Royale.
J'ai vu hier du monde à Pœmbsen qui n'a vu que quelques patrouilles. .T'en ai encore sur ce chemin qui
va par Schœnberg.
J'ai eu deux détachements revenus d'Hœxter. Il y a quelques chasseurs dans Hœxter qui évacuent les magasins ; ils ne sont pas en grande force.
Je vais tout préparer pour la course d'Hameln. Je demande à Votre Altesse seulement deux choses : la première qu'elle ordonne à M. de Closen de m'envoyer encore 400 dragons qui me joindront de bonne heure à Steinheim, je n'ai pas assez de dragons ; la seconde, que le même Closen pousse un gros détachement sur Horn et sur Detmold qui ait l'air d'aller sur Bielefeld pour donner de l'inquiétude de ce côté-là à Luckner qui est beaucoup plus fort que moi en cavalerie, ou bien de m'envoyer encore 300 chevaux de votre cavalerie qui arrivent à Steinheim dès que Votre Altesse arrivera à Nieheim.
Je suis trop faible pour cette course : il me faut encore ou 400 dragons ou 300 mail res pour pouvoir attaquer Luckner qui a plus de 2.500 chevaux et que je trouverai sûrement en chemin. Mes détachements dehors, je n'en aurai pas 1.200 à mener avec moi. M. le Maréchal croit mes régiments comme ils devraient être.
J'attends à Steinheim la réponse de Son Altesse Koyale à cette lettre.
Je partirai plus tôt que deux heures du matin. Je pense qu'il vaut mieux que ce soit à neuf heures du soir. Il faut que rien ne me fasse attendre. Personne qu'un aide de camp de confiance ne sait mon secret. Il a fallu que mon aide de camp de confiance me prépare bien des choses.
En me donnant ce que je demande, j'espère réussir.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Sur les ïiaïUeurs près de Paderbom, le "27 juillet 1761, à neuf heures du matin. — Je reçois dans l'instant la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire avec la copie qui y était jointe de celle qu'il a reçue de M. de Chabo.
Il n'est pas possible de lui donner les renforts qu'il demande pour l'expédition dont je l'ai chargé ; et quand cela se pourrait, cela serait inutile. Il a assez de monde. Les régiments qu'il a à ses ordres sont aussi forts que tous ceux de L'armée ; et, comme il est surtout essentiel que les détachements qu'on emploie à ces sortes d'expéditions soient légers et se meuvent aisément, ce qu'on lui donnerait de plus ne ferait que l'embarrasser et lui être nuisible.
Son infanterie qu'il laissera à Welsede et le détachement que Monsieur le comte de Lusace poussera dans cet le partie seront plus que suffisants pour assurer sa retraite : Lucknèr n'est point de ce côté-là aujourd'hui:
tous les rapports d'aujourd'hui l<- disent toujours à Ritberg, et il n'a rien â <in craindre. Ainsi, il faut que M. de Chabo parte avec les troupesqu'il a et <juil exécute avec le plus de célérité qu il lui sera possible la commission dont j'ai prié .Monsieur le comtede Lusace de le charger.
Je manderai à M. le baron de Closen de pousser un détachement sur Horn et sur Detmold el qui ail l'air de se porter sur Bielefeld. Ce détachemenl éclairera et assurera le flanc droit de sa marche, ainsi qu'il le désire.
J'ai l'honneur d'assurer Monsieur le comte de Lusace, etc.
P. S. — Pour ce qui est d'Hœxter, il faut que les détachements que Monsieur le comte de Lusace portera à Welsede poussent quelque chose jusqu'au Weser et fassent en sorte d'arrêter les bateaux que les chasseurs ennemis pourraient vouloir faire descendre. Il faut aussi que ce qui se portera sur Hcexter s'annonce pour être la tête d'un corps considérable et qui en imposera aux ennemis. Ce soir ou demain matin j'aurai l'honneur d'écrire à M. le comte de Lusace pour les mouvements ultérieurs qu'il y aura à taire sur cette partie.
Le prince Xavier au maréchal de Brùglie
Pœmbsen, le 28 juillet liai. — Nous sommes arrivés ici hier, Monsieur le Maréchal, et ma réserve est cam-
pée dans son ancien emplacement ; la brigade de Bourbonnais remplace celle de Jenner.
M. le comte de Ghabo, après avoir pris langue avec Mrs de Lambert et de Béville qui l'ont joint hier, s'est mis en marche à neuf heures du soir pour occuper les gorges et empêcher que les ennemis, au cas qu'ils s'y portent, ne le préviennent.
M. de M art ange, maréchal de camp, est parti à minuit avec le détachement destiné à soutenir ou recevoir M. le comte de Ghabo, et composé du bataillon de grenadiers et chasseurs de Bourbonnais, de deux bataillons de grenadiers saxons aux ordres de M. de Fleming, colonel, et de 900 carabiniers de la cavalerie de la réserve. Il s'est porté en droiture sur Ltigde pour longer l'Emmer jusqu'à Welsede où il trouvera l'infanterie de L'avant-garde. Je lui ai recommandé de pousser des partis sur le Weser pour arrêter les bateaux auxquels les chasseurs ennemis auraient fait descendre cette rivière. Vous connaissez, Monsieur le Maréchal, le zèle et l'intelligence de M. de Martange : il ne négligera rien pour seconder l'opération de M. le comte de Ghabo et en assurer le succès.
J'ai fait partir ce matin à deux heures 300 hommes et 100 chevaux aux ordres de M. de Gugnac, lieutenant-colonel de Bourbonnais, pour se rendre maître d'Hœxter, s'il est possible, et s'annoncer comme la tète d'un gros corps qui va jeter des ponts sur le Weser pour se porter sur Hanovre.
Je n'ai aucune nouvelle encore de tous ces détachements ; mais je. ne manquerai pas, Monsieur le Mare-
chai, de vous l'aire passer Les premières nouvelles intéressantes que je recevrai. Il a passé avant-hier ici une patrouille de sept hussards ennemis qui ;i fusillé avec ceux de Berchini dont un piquel étail à Schœnberg.
M. de Verdi ères m'a rendu hier la lettre dont vous l'avez chargé. Il a été joindre M. de Chabo dans la journée, et il en sera d'autant mieux reçu qu'il- se <<>unaissent depuis longtemps.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Instruction /unir M. dp Martange, maréchal de camp.
M. de Martange, maréchal de camp, sera rendu avant minuit en avant de Steinheim où il trouvera rassemblés, pour marcher à ses ordres, le bataillon de grenadiers et chasseurs de la brigade de Bourbonnais, les deux bataillons de grenadiers de la Princesse Royale avec cinq pièces de canon de régiment, et les carabiniers des deux brigades de la réserve, toutes les troupes ne portant que leur pain et leurs armes. M n les officiers ne pourront avoir que des chevaux de main et les cantines : S. A. R. défend expressément les mulets et telle sorte d'équipage que ce puisse être. Ce détachement sera muni de guides pour la direction de la route qu'il doit suivre. M. de Martange aura attention d'en changer souvent pour avoir de meilleurs éclaircissements ; mais il observera de les garder tous auprès de lui pour que le succès de sa commission ne soit point exposé par les nouvelles que ceux qu'il renverrait pourraient donner aux ennemis.
M. de Martange se portera en droiture sur Ludge pour longer de là l'Einmer jusqu'à Welsede où il trouvera l'infanterie légère de l'avant-garde aux ordres de M. le comte de Chabo. Il se réglera, pour la disposition de sa troupe aux points de Welsede et d'Hàmelschenbourg sur ce que M. le comte de Chabo aura déjà fait en plaçant son infanterie dans l'un ou l'autre de ces endroits.
M. de Martange aura soin de pousser des patrouilles sur sa droite afin d'éclairer le cours du Weser à sa hauteur. Il fera même marcher des détachements sur ce fleuve afin d'arrêter et intercepter les barques auxquelles l'ennemi pourrait chercher à faire descendre le Weser pour l'évacuation de leurs magasins ou le transport de leurs munitions.
L'objet principal de M. de Martange doit être de se mettre en état,par la position qu'il prendra surl'Emmer de recevoir ou de soutenir M. le comte de Chabo dans la reconnaissance des retranchements d'Hameln et dans l'exécution de toutes les parties de l'importante commission dont il est chargé. Si le succès de M. de Chabo était de nature à pouvoir espérer d'emporter de vive force les nouveaux retranchements que les ennemis ont ajoutés à la montagne a Klucks », M. de Martange ferait, sans autre ordre, les dispositions qu'il jugerait les plus convenables pour l'exécution de cette entreprise ; et, en cas de succès de cette attaque, il prendrait encore ses mesures pour s'y maintenir en en donnant sur-le-champ avis à Son Altesse Royale.
Si M. le comte de Chabo, soit avant, soit après avoir
rempli la commission dont il esi chargé, était obligé de se replier sur M. de Martange el qu'il lui suivi par l'ennemi, le détachement partanl aux ordres de M. de Martange se réglerail alors d'après les dispositions de M. le comte de Ghabo, aux ordres duquel M. de Martange se trouverait lui-même, chargé d'exécuter tout ce qui lui serait prescrit par son ancien.
AT. de Maria uge enverra à Son Altesse Royale le plus souvent que possible des rapports de la position qu'il aura prise et des circonstances où il se trouvera. Il donnera pareillement avis à M. le comte de Ghabo de sa position et des mesures qu'il aura prises, dont l'exécution sera toujours subordonnée aux nouvelles et aux ordres que M. de Chabo pourrait lui faire passer.
Son Altesse Royale, après avoir expliqué les intentions de M. le Maréchal et ses ordres à M. de Martange en l'honorant d'assez de confiance pour lui remettre la conduite d'un détachement aussi important, espère qu'il emploiera tous les moyens possibles pour mériter la distinction qu'elle lui accorde.
Fait à Pœmbsen, le 27 juillet 1761.
Instructions pour M. de Cugnac, lieutenant-colonel du
régiment de Bourbonnais.
M. de Cugnac est destiné à marcher à Iluexter où il y a un magasin. 11 aura à ses ordres 300 hommes d'infanterie, une pièce de canon et 100 maîtres qui seront
rendus à deux heures du matin à la tète du régiment de Bourbonnais. L'objet de ce détachement est non seulement de se rendre maître d'Hœxter, mais encore d'attirer l'attention de l'ennemi dans cette partie pour le distraire de la marche que font Mrs de Ghabo et de Martange, maréchaux de camp, sur Hameln.
M. de Gugnac fera sonner son arrivée. Il annoncera qu'il est l' avant-garde d'un gros corps qui va jeter des ponts sur le Weser pour se porter sur Hanovre. M. de Gugnac prendra militairement poste à Hœxter jusqu'à nouvel ordre. On le prévient qu'il y a plusieurs brèches aux murs de la ville qui d'ailleurs est entourée de murs. Il y a toujours eu quelques chasseurs du corps de Stockhausen de l'autre côté de la rivière qui souvent la passent pour venir aux nouvelles. Il enverra des patrouilles sur Tonnbourg et Holzminden pour savoir s'il y parait des ennemis. Il enverra également du côté de Galem en remontant le Weser.
Si, selon les nouvelles qu'il apprendra, il ne se croyait pas en sûreté dans l'enceinte de la ville, il s'en éloignerait pendant la nuit, y envoyant souvent des patrouilles pour empêcher que l'ennemi n'évacuât le magasin, qu'il conservera autant que sa sûreté le lui permettra.
Le plus court chemin du camp de Bourbonnais à Hœxter est de passerparHolzhausen,Bellersen,Beckendorf, Obenhausen et Hœxter, ce qui fait environ cinq lieues. Pour aller à Holzhausen, on passe derrière le camp de Bourbonnais, et va gagner une chapelle, de là, on va descendre à Holzhausen. Il faut ensuite mon-
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ter el descendre pour aller à Beilerseu où l'on passe un ruisseau à gué. C'est ensuite une plaine jusqu'à Beckendorf. De ee lieu, il y a à monter un peu de bois dans la partie que le chemin traverse, el <»n descend ensuite à Obenhausen. Au delà de ce village, il y a un pont de pierre, et c'est plaine jusqu'à Hœxter.
Il se peut faire que les chasseurs ennemis annoncés ci-dessus se trouvent à Hœxter au moment de son arrivée. L'on n'est pas inquiet que M. de Gugnacne lasse tout ce qu'il faut pour les prendre sans compromettre sa troupe.
Aussitôt qu'il sera arrivé à Hœxter, il donnera de ses nouvelles à Son Altesse Royale, et continuera de même au moins une fois par jour et même plusieurs fois, selon les circonstances.
Fait à Pœmbsen, ce 27 juillet 1861.
Le même au même
Pœmbsen, le 29 juillet 1761, à sept heures du matin. — Je me presse, Monsieur le Maréchal, de vous faire passer la copie du rapport que M. de Ghabo me fait de sa mission. Les lettres deMrsde Lambert et de Béville contiennent un détail plus circonstancié sur les ouvrages qu'ils ont reconnus à Hameln.
Je ne vous cache pas, M. le Maréchal, que je me serais attendu à plus de vigueur dans une occasion aussi glorieuse pour M. de Chabo et peut-être des plus inté-
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ressantes pours vos vues. Les lettres de MM. de Lambert et de Bé ville ajoutent à nies sensibles regrets et, si j'avais pu prévoir qu'on se contentât d'une simple reconnaissance sans profiter des avantages que les ennemis nous donnaient d'entreprendre sur eux, je vous avoue que j'aurais pris sur moi d'y aller moi-même pour animer M. de Chabo. Ce n'est que la seule crainte de nuire à la gloire, que 'je ne doutais pas qu'il allait acquérir, qui m'a empêché de l'accompagner dans une besogne si importante pour le bien.
Le détachement aux ordres de M. de Gugnac n'est entré qu'hier à quatre heures dans Hœxter, arrêté sur les hauteurs d'Obenhausen par différents rapports qui exagéraient la force de l'ennemi dans cette partie. Deux déserteurs l'ayant assuré qu'il y avait peu de monde, il y est entré après quelques coups de fusil et un coup de canon tirés. Les ennemis se sont repliés de l'autre côté du Weser : ils étaient au nombre de 200. J'aurai aujourd'hui un rapport circonstancié sur le magasin que M. de Gugnac croyait hier presque évacué, à quelques centaines près de sacs d'avoine qui se trouvaient sur les bords du Weser prêts à être embarqués (1).
(i) Le 29 juillet, à sept heures du matin, M. de Cugnac adressait d'Hœxter au prince Xavier les rapports suivants : « Depuis mon arrivée, toute la ville attend ici Votre Altesse Royale. Quant aux ennemis, Monseigneur, tous les rapports qui m'ont été faits et qui cadrent ensemble, me font juger que les gros corps sont du côté d'Hameln, et qu'il ne peut y avoir aux environs d'ici que quelques détachements. Je n'ai pu rien savoir jusqu'ici de la marche de M. de Belsunce. Les ennemis ont cm-
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Je mande à M. de Ghabo de revenir militairement,
et sans fatiguer les troupes, à Steinheim avec son avant-garde, et je fais rentrer le détachement aux ordres de M. de Martange(l). J'attends les ordres ultérieurs que vous jugerez à propos de m'envoyer.
Copie de la lettre de M. de Chabo au prince Xavier
A Welsede, le 28 juillet ildi. — J'arrive ici avec les troupes de l'avant-garde de Son Altesse Royale. J'ai
mené tous les bateaux, à quatre ou cinq près que j'ai de ce côté. J'ai fait aussi remonter le pont volant ou bac qui était à Korvey ; et je persécute actuellement le bourgmestre pour qu'il ait à me fournir et tenir prêts les matériaux nécessaires à la construction de plusieurs ponts sur le Weser, ce qui est la première chose que j'ai demandée en arrivant. L'hôpital, Monseigneur, se réduit à une trentaine d'hommes ou environ et quelques mauvais effets. J'ai fait mettre en magasin 65osacs d'avoine. Gomme les ioo maîtres que j'ai avec moi ont des chevaux assez fatigués, je leur en fait délivrer quelques rations : j'ai cru que Votre Altesse Royale ne le trouverait pas mauvais, et je la supplie de me faire savoir si je peux continuer cette gratitication. J'ai ici trois déserteurs et un prisonnier que je garderai avec moi jusqu'à ce que je trouve occasion de les envoyer à Votre Altesse Royale, imaginant qu'ils ne valent pas la peine qu'on commande un détachement exprès pour eux... ».
(i) Le prince Xavier, le 29 juillet à neuf heures du matin, écrivait à M. de Martange : « J'ai reçu, mon cher Martange, vos deux missives, et Dieu sait combien de regrets se mêlent aux vôtres de ce que vos bonnes dispositions et le zèle des troupes n'ont pas été plus vigoureusement secondés par le général Chabo... ». M. de Ghabo ayant eu ordre de revenir à Steinheim avec son avant-garde, ordre était également donné par le Prince à M. de Martange de rentrer avec son détachement.
exécuté la commission dont j'ai été chargé. Nous avons reconnu très à notre aise les ouvrages d'Hameln, aussi bien qu'il est possible de voir une place. Mrs les ingénieurs ont l'honneur de rendre compte à Son Altesse Royale, c'est mieux leur métier que le mien.
Il y a dans la place deux bataillons de vieilles troupes et un bataillon de milice du pays, et 100 chevaux dont ils ont fait sortir quelques-uns qui n'ont pas osé nous approcher.
Mes patrouilles n'ont rien appris du corps de Luckner.
M. de Martange vient d'arriver avec ses troupes ; il les a placées à Lûntorf, à un quart de lieue d'ici, ce village n'étant composé que de deux ou trois maisons.
J'attends les ordres de Son Altesse Royale pour les mouvements ultérieurs que je dois faire. Ma troupe est prodigieusement fatiguée.
P. S. — Il n'a pas été possible de rien entreprendre. Les retranchements, quoique peu achevés, sont bordés d'abatis et d'escarpements, et palissades. Il aurait fallu la nuit et beaucoup d'infanterie pour tenter un coup de force que je crois difficile, même avec beaucoup de grenadiers. Les magasins sont peu de chose : il y a dix petites meules de foin ; elles sont souâ le feu de la place, couvertes par un ruisseau que l'on ne peut passer que sur un pont qui est gardé. Ils ont des patrouilles de cavalerie qui vont le long du Weser, sur le bord des gués, et qui avertiraient dès l'instant que l'on passerait : il n'y a rien à faire pour cela. Je supplie Son
Altesse Royale de Le mander à M. Je Maréchal à <jui je n'écris pas, me contentant de rendre compte à Son Altesse Royale.
Son Altesse Royale est supplice de faire passer ces lettres à M. le Maréchal après en avoir pris lecture.
Copie de la lettre de M. Lambert à M. le maréchal de Broylie.
Au camp de Welsede, le 28 juillet, à une heure après midi. — Je viens dans ce moment de la reconnaissance d'Hameln dont M. le comte de Broglie m'a chargé de votre part. Cette reconnaissance s'est faite à souhait. J'ai examiné très exactement les ouvrages nouveaux faits sur la hauteur à la rive gauche du Weser. Cette hauteur est occupée par trois ouvrages dont le premier est sur le sommet, le second intermédiairement et le troisième à l'extrémité du penchant de ladite montagne près du Weser. Ces ouvrages sont médiocres, sont mal communiqués et ne sont point achevés. Je n'ai reconnu aucun ouvrage nouveau à la place. L'inondation est assez forte ; mais cependant, elle ne s'étend pas jusqu'à la rive droite et laisse à découvert le front de cette partie, qui me parait toujours celui qui doit être attaqué. On s'y déterminerait encore plus décidément lorsque la place aura été reconnue par la rive droite. Il y a à la vérité huit ou dix meules de foin au delà du chemin couvert sur la rive droite ; mais elles sont couvertes par l' avant-fossé. En
tout, Monseigneur, je pense que, dès que ces ouvrages imparfaits sur la hauteur seront emportés, ce qui ne me paraît pas difficile, je doute que la place se défende longtemps : il n'y a pas une pièce de canon sur cette hauteur.
J'aurai l'honneur de montrer demain, Monseigneur, la disposition et la figure de ces ouvrages sur le plan, espérant rejoindre votre quartier général, à moins que vos ordres, que j'attends, ne me conduisent ailleurs. J'entrerai en plus grands détails sur les éclaircissements de cette reconnaissance, lorsque j'aurai l'honneur de vous les rendre de bouche.
Je suis, etc.
Copie de la lettre de M. de Béville à M. le maréchal de Broglie.
Welsede,ce 28 juillet 1161. — Nous avons rempli vos intentions. Nous nous sommes portés, sur les sept heures du matin, sur la petite hauteur de Klein-Brakel où était votre camp en 1757, d'où l'on découvre parfaitement et la ville et les nouveaux ouvrages construits sur les hauteurs de la rive gauche du Weser. Ces ouvrages sont imparfaits ; on y travaille encore, et il y avait aujourd'hui beaucoup d'ouvriers qui nous ont paru des paysans et des femmes. Il y a des parties qui ne sont pas fraisées, et dans d'autres endroits la contrescarpe n'est pas encore élevée à sa hauteur. Il y a des parties où les ennemis élèvent de la maçonnerie, ce
qui donne lieu de croire que ce terrain est peu solide, et il paraît être effectivement d'un sable assez blanc mêlé de pierre. L'ouvrage supérieur qui tient la cime de la montagne paraît être une espèce d'ouvrage à corne ; à mi-côte, descendant sur la ville, est un petit fort en forme d'étoile d'une petite capacité et qui ne paraît pas lié avec l'ouvrage supérieur. Sur le chemin de Klein-Brakel à la ville, précisément dû était la justice, est un second fortin en forme d'étoile comme le premier et qui a une palissade inclinée en avant de son chemin couvert ; ce deuxième fort n'est pas lié non plus avec celui qui est intermédiairement. Le terrain est coupé à pic de ce fort jusqu'à la rivière qui paraît fort basse dans cette partie.
Il ne paraît rien de neuf à la ville. L'inondation n'est pas considérable et laisse un terrain assez étendu entre elle et la rive droite du Weser. Les ennemis ont deux petits magasins en cette partie, de cinq meules de foin chacun. Ce fourrage est fort près du chemin couvert ; il y a en avant un ruisseau, de sorte qu'il paraît que ce magasin est à l'abri de toute tentative. Quoique nous nous soyons approchés fort près des nouveaux ouvrages, l'on n'a tiré de nulle part et nous ne nous sommes pas aperçu qu'il y eût du canon dans les nouveaux ouvrages. Les ennemis ont été dans la ville de la plus grande tranquillité et ne nous ont pas montré un seul homme : deux petites gardes, qui sont au magasin de fourrage, ont pris les armes ; trois autres gardes, une dans chacun des nouveaux ouvrages, ont aussi pris les armes. Les ennemis nous ont encore montré huit cava-
liers qui sont sortis du petit ouvrage qui est sur la chaussée de la ville et Klein-Brakel, et qui se sont approchés de ce village et sont rentrés sans tirer. Il y a un petit camp de cavalerie sur la rive gauche du Weser, proche le pont de la ville ; il y a peu de tentes, et les gens du pays disent qu'il n'y a que 100 cavaliers, dans la ville, de convalescents.
Nous allons passer la nuit ici, et nous aurons l'honneur de vous aller rejoindre demain si nous ne recevons pas d'ordre contraire.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Au camp deDribourg, le 29 juillet 1161. — Gomme les lettres de Mrs de Lambert et de Bé ville ne me parlent que des fortifications d'Hameln, je ne puis savoir en quoi la conduite de M. de Chabo a déplu à Monsieur le comte de Lusace. Je suis très fâché au surplus que ce détachement n'ait pas produit plus d'effet, s'il pouvait en avoir davantage.
Je suis ici très près de Monsieur le comte de Lusace. J'aurai l'honneur de le voir et de m'entretenir avec lui sur ce sujet.
Je le supplie de recevoir les nouvelles assurances, etc.
Le même au même
Dribourg, le 30 juillet 1761, à dix heures du matin. — J'ai l'honneur de provenir Monsieur le comte de Lusace que je viens d'envoyer- ordre à M. de Closen de se rendre tout de suite avec son avant-garde à Boke, qui est entre Dribourg et Paderborn, pour y remplacer M. le prince de Beauvau.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de mander à M. de Chabo de revenir avec le corps qu'il a à ses ordres à Merlsen où était M. de Closen. M. de Chabo enverra aujourd'hui au village de Reelsen le régiment des volontaires de Flandre qui y restera avec un bataillon de grenadiers que nous y avons déjà. Ce corps sera destiné à pousser des patrouilles sur Altenbeken et à éclairer la partie de Lippspringe. Monsieur le comte de Lusace voudra bien lui en faire donner l'ordre. Ce commandant me rendra compte directement des nouvelles qu'il apprendra des ennemis.
Je viens de faire partir M. de Vaux pour Hœxter, et je lui ai dit de prendre, en passant à Brakel, la brigade de Poitou et de l'y conduire. Monsieur le comte de Lusace pourra envoyer ordre à M. de Cugnac qui y est, de joindre sa réserve.
Je ne pourrai pas avoir l'honneur de rendre aujourd'hui mes devoirs à Monsieur le comte de Lusace, m'étant survenu beaucoup d'affaires pressées qu'il faut nécessairement que j'expédie. Je le prie d'en recevoir mes regrets et les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Pœmbsen, le 30 juillet 1161, à quatre heures après midi. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de ni'adresser par un de vos aides de camp, et j'ai du attendre d'être informé du retour de l'avant-garde de M. le comte de Chabo pour lui indiquer sa nouvelle destination et celle des volontaires de Flandre. La marche qu'ils ont faite aujourd'hui mettra quelque retard à l'arrivée de l'avant-garde à Merlsen. Je compte qu'elle y sera rendue ce soir à neuf heures, et que les volontaires de Flandre seront établis pendant la nuit à Reelsen. M. de Jaucourt est prévenu d'envoyer des détachements à Altenbeken et d'éclairer Lippspringe, et de vous faire passer, Monsieur le Maréchal, directement les nouvelles qu'il aura.
Le détachement aux ordres de M. de Martange rentre aujourd'hui, et celui de M. de Gugnac me rejoindra demain matin.
J'ai bien sincèrement regretté, Monsieur le Maréchal, d'avoir été privé aujourd'hui de l'honneur de vous voir et de pouvoir vous réitérer de bouche les assurances, etc.
Le même au même
Du camp de Pœmbsen, le Si juillet HOi, à deux heures après midi. — Je me presse de vous faire passer, Monsieur le Maréchal, une nouvelle intéressante dont M. de Ghabo me donne avis sur le rapport d'un espion dans lequel il a de la confiance.
Cet émissaire assure que Luckner est arrivé ce matin, à cinq heures, à Blomberg et Detmold ; ce corps vient du côté de Ritberg. J'imagine que la nouvelle de Luckner est vraie et la seconde fausse. Il est tout simple que l'ennemi, instruit de notre pointe dans le voisinage d'Hameln, ait cherché à entreprendre sur le retour de nos détachements en débouchant avec avantage de Blomberg sur « Schuder ».
Pour l'établissement d'un corps d'armée à l'appui du camp de Luckner, comme je n'en vois ni l'avantage ni la nécessité pour l'ennemi, j'attendrai la confirmation du rapport de l'émissaire pour y ajouter foi.
Je fais partir dans l'instant 300 hommes d'infanterie et deux pièces de canon pour mettre M. de Chabo en état de défendre les gorges.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Dribourg, le Si juillet H6i, à quatre heures après midi . — J'ai reçu la lettre que Monsieur le comte de
Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire en me faisant part des nouvelles de M. de Chabo.
Il est possible que les ennemis portent un corps du côté de Blomberg. Mais ce qu'il y a de plus sur, c'est que les ennemis ont un camp dont la droite appuie à Mehrhoff. M. le comte de Stainville me le mande et il ajoute qu'un autre corps des ennemis a passé la Diemel.
Je vais de ma personne à Willebadessen. Je laisse ici mon frère avec M. de Guerchy. Si Monsieur le comte de Lusace a des nouvelles à me faire passer, je le prie de vouloir bien me les adresser à Dribourg, à mon frère qui me les fera tenir.
Monsieur le comte de Lusace connaît les sentiments d'attachement, etc.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Du camp de Pœmbsen, le 31 juillet 1161, à neuf heures et demie du soir. — Depuis ma lettre de ce matin à M. le Maréchal, j'ai vu M. le comte de Chabo dont une patrouille a pris un hussard de Luckner d'un poste de 40 hommes qui était près de Steinheim. Ce prisonnier a confirmé la nouvelle de l'établissement du corps de Luckner à Blomberg ; mais il ignore s'il doit être suivi par d'autres troupes.
J'ai pris toutes les précautions possibles pour être éclairé sur ma droite du côté de Breitenborn et de
Steinheim. Des patrouilles, partant de Nieheim, rempliront cet objet et aviseront avec celles que M. de Chabo poussera de Merlsen. Je me tiendrai (Unis tous les cas prêt à exécuter la marche que M. le Maréchal me prescrira. Voilà, Monsieur le Comte, tout ce que j'ai à vous dire pour la partie militaire.
Maintenant, j'ai un service d'ami à vous demander en faveur du pauvre prince d'J Iolstein qui. par l'arrivée de M. le Rheingrave, est au moment de perdre son commandement de la cavalerie dont il est si flatté-que le chagrin qu'il aura de la quitter me fait de la peine pour lui. Il est brigadier comme M. le Rheingrave, et colonel du régiment où le Rheingrave n'est que capitaine. S il est possible de ménager un autre arrangement pour employer le Rheingrave ailleurs, je vous serai fort obligé de faire réussir cette négociation. J'ai beaucoup de raisons pour chercher à obliger de préférence M. le prince d'Holstein. Je vous avertis au reste que la décision presse, et que la lettre d'avis que M. de Montchenu a reçue aujourd'hui nous annonce le Rheingrave pour demain. Je joins un mémoire de la régence du pays de Schleusingen sans insister plus que de raison sur le succès de ma recommandation.
.J'attends avec bien de l'impatience des nouvelles des mouvements de M. le Maréchal.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Drïbourg, le SI juillet H61, à minuit. — Monseigneur. Au moment que la lettre ci-jointe pour M. de Montchenu allait partir, je reçois celle dont Votre Altesse Royale vient de m'honorer. Je vais faire chercher M. le Rheingrave pour lui dire de ne point partir jusqu'au retour de mon frère, auquel je rends compte de ce que Votre Altesse Royale me fait l'honneur de me mander à son sujet.
Je suis, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Pœmhsen, le 4 août 1761, à dix heures du soir. — Des troupes de cavalerie ennemie qui occupaient les hauteurs de Miïnsterbrûck, où elles ont passé une partie de la journée en bataille, se sont retirées à l'approche de M. le comte de Chabo qui a passé le ruisseau et marchait à elles pour les combattre. Les troupes légères de l'avant-garde les ont reconduites assez loin.
Suivant le rapport d'un déserteur et d'un prisonnier, Luckner était avec eux. Il est apparent que tout son corps a marché à Pyrmont, la cavalerie s'étant retirée sur cette direction. Il pourrait encore se faire, Luckner est quelquefois confiant, qu'il eût fait une halte de corn-
modité à Lûgde. Dans l'un ou dans l'autre cas. il nous sera peut-être possible de l'embrasser en faisant une marche un peu vive. A cet effet, je dirige M. le baron de Closen par Blomberg et Barntrup, sur les hauteurs d'Erzen, à moins qu'il ne trouve l'ennemi plus tôt (1). Il part ce soir à dix heures, et, demain à midi au plus tard, j'espère qu'il en sera aux mains.
Je marche moi-même démon côté, avec 3. 000 hommes d'infanterie et les carabiniers de la réserve, à la suite de toutes les troupes de la réserve de l' avant-garde, renforcée de 300 chevaux et 300 hommes d'infanterie de la ligne, jusqu'à Vahlbruch où je serai rendu demain matin à huit heures, et en partirai tout de suite pour être vers midi sur les hauteurs de Welsede, et fermer
(i) La lettre du prince Xavier au baron de Closen est du 4 août, à neuf heures et demie du soir. — Le voisinage de Luekner et l'espoir de lui faire essuyer un échec déterminèrent le prince Xavier à concerter avec M" de Closen et de Chabo un mouvement sur lui pour la nuit du 4 au 5. Il se rendit à Bredenborn où M. de Chabo s'était établi ce jour-même après avoir poussé l'ennemi de Marienmùnster à Schwalenberg. Le détachement chargé de marcher sur le corps de Luckner se composait des cinq bataillons saxons cantonnés à Nieheim, de i.ooo hommes de la brigade de Bourbonnais y compris les grenadiers et chasseurs, de quatre pièces de huit du parc, de deux caissons de cartouches pour l'infanterie et de deux pour le canon des régiments, des carabiniers de la réserve avec six troupes de cavalerie des deux brigades, d'un détachement de l'hôpital ambulant et de 200 hommes de la ligne pour relever les postes à Nieheim. Toutes ces troupes, l'avant-garde de M. de Chabo entête, devaient être rendues de 5, à huit heures, à Vahlbruch, et se porter de là, vers midi, sur les hauteurs de Welsede, pendant que l'avant-garde de M. de Closen se porterait sur les hauteurs d'Erzen. (Journal de la Réserve, Arch. de l'Aube, E* 6a, à la date du 4 août).
aussi de ce côté-là la route cTHameln au corps de Luckner. Je laisse le comniandenient du camp à M. le baron d'Obenheim, et compte au plus tard y être de retour le 7 avant midi, à moins que les ordres de Monsieur le Maréchal ne m'y appellent plus tôt.
Je compte. Monsieur le Maréchal, sur les ordres que vous voudriez bien faire donner au camp de Pœmbsen, si les nouvelles ou les mouvements de l'ennemi exigeaient quelques arrangements pour sa sûreté. Je ne puis résister, malgré la fatigue que cette marche va causer aux troupes, à l'espoir de corriger un peu M. de Luckner. Au cas qu'il passât le Weser pour se porter sur M. de Belsunce, ne conviendrait-il pas que quelque chose lut chargé de le suivre en passant la rivière à Bodenwerder ? Je vous prierai, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien m'adresser sur cela vos ordres, sur la direction que j'ai l'honneur de vous marquer que je vais suivre.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Du camp de Pœmbsen, le 5 août 116i, à quatre heures aprèsmidi. — Mon voyage a été un peu plus courtetmoins heureux que je ne l'avais pensé. Au lieu de consommer l'opération, ainsi que j'avais eu l'honneur de vous le marquer, en fermant la nasse dans les deux points de la vallée de l'Emmer, M. de Closen m'a marqué qu'il
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croyait que Ton perdrait beaucoup plus que Ton ne pouvait gagner en suivant l'ennemi au delà du point de Blomberg (1). J'ai sacrifié sans hésiter ma propre opinion et mon projet aux réflexions d'un homme d'une sagesse éprouvée. Il est tout simpleque je sois en garde contre mon défaut d'expérience. Celle d'aujourd'hui m'a pourtant prouvé qu'il fallait ou ne rien faire du tout ou faire ce que j'avais proposé. Le peu d'ennemis que j'ai trouvé, libre de ses derrières, m'a échappé du moment qu'il l'a voulu, et les troupes en étaient pour une fatigue toujours accablante quand elle ne procure rien. M. de Glosen a fait quelques prisonniers ; pour moi, je n'ai fait que me lasser. Le détachement que je menais passera la nuit à Steinheim, et demain, à dix heures du matin, tout sera rétabli dans l'ordre où il était hier avant notre départ : M. de Closen à
(i) Le baron de Glosen mandait au prince Xavier, de Merlsen, le 4 août à dix heures du soir : « J'étais déjà à cheval lorsque j'ai reçu la lettre dont Son Altesse Royale m'a honoré. Je me rendrai à Blomberg : si je trouve Luckner proche, je le combattrai. Mais je crois absolument inutile de courir plus loin après lui. 11 peut aller à Hameln sans que rien ne l'empêche, où, s'il voit les avantages d'être le plus fort, il peut tenir. Comme il faut revenir, on perdrait certainement grand nombre de traîneurs que Luckner ne manquerait pas de ramasser. Ainsi, à moins d'ordres exprès de Votre Altesse Royale, je n'irai pas plus loin que Blomberg et y reposerai une couple d'heures, ensuite je ramènerai les troupes. Je crois que Luckner nous mènerait loin si nous entreprenions de le suivre au lieu de le surprendre ou de le couper, selon le premier plan ». Tout le succès, selon le Journal de la Réserve, se réduisit à quelques prisonniers faits par M. de Glosen en poussant les ennemis de Wôbbel et de Blomberg.
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Merlsen, M. de Chabo à Bredenborn, et la totalité de la réserve à Pœmbsen.
Il y a fort à craindre que Luckner n'ait passé ou ne passe aujourd'hui le Weser pour aller entreprendre sur M. de Belsunce. Je n'ai point encore de rapport certain de M. de Closen qui a envoyé un détachement sur Lùgde pour s'assurer de la direction précise de l'ennemi.
On me dit en rentrant qu'on a entendu beaucoup de canon de votre côté. Vous jugerez aisément, Monsieur le Maréchal, tout l'intérêt que je prends à ce bruit-là. Pour oublier ma mauvaise humeur d'avoir fait une démarche inutile, j'aurais grand besoin que vous m'envoyassiez de bonnes nouvelles.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Willebadessen , le 6 août 1761. — Je ne suis pas étonné que Monsieur le comte de Lusace n'ait pas pu joindre le corps aux ordres du général Luckner : il est fort vigilant, manœuvre très vite, et il est fort difficile de le surprendre. Mais ce n'est pas vraisemblablement la seule occasion qui s'en présentera dans le courant de cette campagne, et une autre réussira mieux. Les troupes ne regrettent pas le peu de fatigues que peuvent leur donner ces sortes de marches, quand
elles voienl que c'esl pour aller à l'ennemi, et que d'ailleurs celui <jui les commande les partage avec
elles el leur donne lin aussi bon exemple que le l'ail
Monsieur le comte de Lusace.
Je comptais aller aujourd'hui à Brakel et à Hœxter. Mais les mouvements qu'onl l'ail s hier les ennemi- sur noire gauche oui dérangé mes projets. Je vais, au lieu de cela, joindre M. le comte de Stainville el voir l'état où en sont les choses dans cette partie. Un corps considérable a attaqué hier malin M. le comte de Rochambeau, près de Bredelar : il a fait une longue et vive défense et s'est replié sur Kanstein. Un autre corps, qu'on dit commandé par milord Gramby, s'est porté sur Westen pour tenir en échec M. le comte de Stainville qui est revenu à Rhoden. Les ennemis ont manœuvré toute la journée vis-à-vis de M. de Rocharubeau ; mais on a vu hier soir des colonnes de Westen se replier sur Mehrhoff et retendre des camps (1).
(i) Extrait d'une lettre de M. de Léger au prince Xavier, datée du quartier général de Willebadessen, le 5 août : « ... Les nouvelles d'aujourd'hui sont que l'on a entendu tirer du canon de grand matin, qu'on a continué jusqu'à dix heures, el ce n'est qu'à huit heures du soir que M. le Maréchal en a reçu 'quelques avis. M. d'Espiés lui mande que les ennemis se sont portés ce matin sur Stadtbcrg, qu'ils ont tourné M. de Rochambeau par sa gauche, et qu'en même temps il s'est présenté un corps de io.ooo hommes ennemis sur les hauteurs de Mehrhoff, lesquels sesontavancés jusqu'à Westen; que M. de Rochambeau, se voyant tourné, avait été obligé de se replier, qu'il avait t'ait sa retraite par sa gauche, et que les ennemis avaient pris leur direction sur Corbach. Les Suisses ont souffert dans cette occasion. M. le Maréchal ne conçoit pas pourquoi M. de Roclu.nibeau ne s'est pas retiré
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Ainsi, je crois que tout sera rentré clans l'ordre où il était auparavant ; je vais m'en éclaircir par moimême. S'il y a quelque chose d'intéressant, je ne manquerai pas d'en instruire Monsieur le comte de Lusace que je supplie de recevoir les assurances, etc.
Au camp de Willebadessen , le 7 août H6i. — J'ai l'honneur d'envoyer ci-joint à Monsieur le comte de Lusace une lettre à cachet volant pour M. de Ghabo, par laquelle il verra qu'étant obligé de prendre encore une partie des troupes comprises dans l'avant-garde qu'il avait l'honneur de commander sous ses ordres, je
par sa droite pour lâcher de joindre M. de Stainville à Rhoden. Il espère être mieux éclairé demain de la chose, et que M. de Stainville lui donnera de ses nouvelles. C'est milord Gramby qui a fait cette expédition avec quelques troupes de l'aile gauche du prince Fernand ». — Le lendemain, nouvelle lettre de M. de Léger, dans laquelle il disait : « Le général-major anglais, qui avait déposté M. de Rochambeau de Stadtberg, avait au commencement continué à diriger sa marche sur Corbach ; par après il s'était replié sur Stadtberg qu'il occupe présentement. M. de Rochambeau, ayant été tourné, s'était retiré à Kanstein où il se trouve aujourd'hui. Quant au corps de 10.000 hommes de milord Gramby, qui s'était avancé jusqu'à Westen pour tenir en échec M. de Stainville, il avait, après la prise de Stadtberg, rétrogradé jusqu'à MehrhofF où ledit corps se trouve campé, et le reste des ennemis était toujours campé à Bùren, sans compter un petit camp qu'ils ont au-dessus de Brenkcn et un autre en avant d'Etteln ». (Arch. de l'Aube, E*. 210).
le destine à servir dorénavant dans le corps de M. le prince de Beauvau. J'ai donné la préférence au régiment du Roi-dragons et à celui des volontaires de Hainaut pour les envoyer renforcer M. de Belsunce, parce que ces deux régiments rejoindront le reste de leurs brigades, et que d'ailleurs M. de Vignoles, ayant servi toute l'année dernière dans le Sollingerwald, il sera plus utile dans ce pays qui est difficile à connaître que tout autre officier que j'aurais pu y destiner. Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien donner ordre à ces deux régiments d'être rendus le 9 à Hœxter où ils en recevront de nouveaux de M. de Vaux ; et, comme ce départ rend pour ainsi dire nulle son avant-garde, je mande à M. le baron de Closen d'aller recevoir ses ordres et d'y rester jusqu'à ce que j'aie pu faire quelque autre arrangement. Monsieur le comte de Lusace, en augmentant l'avant-garde de cet officier général du régiment de Berchini, voudra bien le placer de manière à couvrir ses deux flancs et son front, ce qui est d'autant plus aisé que les ennemis se sont éloignés. Je crois qu'il sera convenable d'en laisser toujours une partie à Merlsen, sans négliger pour cela d'éclairer le côté de Wôrden et Tonnbourg. Je ne changerai rien à la position du corps qui est à Dribourg et des troupes qui le couvrent à Buke et Altenbeken, non plus qu'aux corps qui sont à Brakel et Hœxter.
J'ai eu l'honneur de mander hier à Monsieur le comte de Lusace que j'irais voir par moi-même ce qui s'était passé à la gauche. J'ai été très content de la manière
dont j'ai appris que les ennemis avaient été reçus par M. de Rochambeau qui, avec la seule brigade suisse de Boccard, a combattu pendant près de quatre heures contre un corps de 8 à 10.000 hommes et ne s'est retiré qu'une demi-heure après avoir eu épuisé toutes ses munitions. Pour favoriser cette attaque , milord Gramby s'est porté avec dix autres mille hommes à Westen, sur le flanc de M. de Stainville ; il y a même passé la Diemel, mais il n'a jamais osé l'attaquer. Ces deux corps se sont retirés le même jour à la rive gauche de la Diemel. Il parait que le but de cette entreprise était d'enlever M. de Rochambeau, et qu'ils ne voulaient que contenii* M. de Stainville(l). Quoiqu'il en soit, ils en sont pour leur peine, et la perte est au moins égale des deux côtés. La nôtre monte à 300 hommes tués ou blessés.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Copie de la lettre de M. le maréchal duc de Broglie à M. le comte de Chabo.
Du camp de Willebadessen, le 7 août il 61. — Je suis obligé, Monsieur, d'envoyer le régiment du Roi-dra-
(i) Une lettre de M. de Léger au prince Xavier, datée du quartier général de Willebadessen, le 7 août, disait : « Le coup ayant manqué aux Alliés d'enlever M. de Rochambeau avec son corps, ils se sont déterminés à quitter Sladtberg. C'est de la bouche de M. le Maréchal que je tiens la chose. De plus, il nous a dit ce matin que le Prince Héréditaire avait quitté sa position, sans nous dire ce qu'il était devenu, que M. le prince de Soubise avait passé la Ruhr et qu'il campait à Dortmund ». (Arch. de l'Aube. E*. a 10).
-I's CORRESPONDANCE INÉDITE
gons cl celui des volontaires d' A ust rasie pour renforcer le corps que j'ai destiné â La sûreté de nos communications de Gœttingue et Minden; el j'ai choisi ces deux régiments parce que Le reste de leurs brigades
est dans celle partie et que (Tailleurs M. de Vignoles. qui y a servi toute la campagne dernière, la connaissant parfaitement bien, y sera l'orl utile. C'esL par cette même raison que j'en ai donné le commandement à M. de Belsunce qui y est déjà rendu depuis huit ou dix jours. Cet arrangement décomposa ni entièrement l'avant-garde que vous commandiez aux ordres de Monsieur le comte de Lusace, je n'ai pas cru pouvoir vous donner une destination qui vous fût plus agréable qu'en vous plaçant avec M. Je prince de Beauvauqui m'a paru le désirer beaucoup. Il m'a assuré que vous aviez même des raisons particulières, qu'il m'a expliquées, qui vous faisaient souhaiter de n'avoir pas toujours un commandement en chef qui, à la longue, est fort dispendieux. Ce sont, Monsieur, ces motifs réunis qui m'ont décidé à tout cet arrangement que je souhaite fort qui vous fut agréable. Il n'empêchera pas que, les circonstances changeant, je ne trouve d'autres occasions de vous employer. Je saisirai toujours avec empressement celles qui vous prouveront le cas que je fais de vos services et le parfait attachement avec lequel, etc.
/'. S. — Vous voudrez bien vous rendre à Xeuenheerse, où est le corps de M. Le prince de Beauvau, lorsque M. le comte de Lusace vous en donnera la permission.
Copie de la lettre de M. le maréchal duc de Broglie à M. le baron de Closen.
Du camp de Willebadessen , le 1 août 1761. — Ayant destiné, Monsieur, une partie de l'avant-garde de M. de Chabo à passer aux ordres de M. de Belsunce qui est à la rive droite du Weser, il est nécessaire que, jusqu'au moment que j'aurai pu remplacer ces troupes, votre corps serve cl' avant-garde à la réserve de Monsieur le comte de Lusace.
J'ai L'honneur d'en prévenir ce Prince et de lui mander que vous vous rendrez demain chez lui pour recevoir ses ordres. Le régiment de Berchini est le seul de cette ancienne avant-garde qui restera pour augmenter le nombre de troupes que vous commandez déjà ; vous garderez aussi la compagnie de Monet que je vous recommande, si elle se comporte bien; mais je vous prie de la garder avec vous, soit que vous restiez ou non à la réserve de S. A. R., étant nécessaire pour sa conservation qu'elle ne soit pas à l'ordre de tout le monde.
J'ai l'honneur d'être, etc.
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(|U(> M. Mono! lui a dit qu'il ôlait certain, par ses émissaires et patrouilles, qu'il s'était établi ce matin un camp ennemi près de Detmold dont il ne sait pas la force. M. de Glosen emploie tous les moyens possibles pour avoir des éclaircissements plus détaillés sur ce nouvel établissement. ( J'ai toujours cru important de vous en rendre compte comme une chose intéressante pour le mouvement général des ennemis dont il était question ce matin.
Il ne s'est rien passé de nouveau à Pœmbsen depuis le départ de Monsieur le Maréchal.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Pœmbsen, le 11 août, à cinq heures du soir. — Il vient de s'établir, Monsieur le Maréchal, un camp de cavalerie ennemie sur les hauteurs de Blomberg, à juger par le rapport de M. Monet, de la lettre duquel je vous envoie copie. Il paraîtrait que ce sont des troupes venant de Lippspringe ; et ce rapport est très conforme à celui des patrouilles de M. de Closen, qui lui ont rendu compte hier au soir que le général Wutgenau, arrivé le D à Marienloh, avait couché dans cet endroit avec 500 hommes, qu'il en avait poussé 300 sur Lippspringe, et que le reste de ses troupes avait bivaqué. Le 10, ce corps était parti à une heure après minuit, prenant par Niendorp et de là sur Detmold. Le lieute-
nant de hussards commandant la patrouille a encore vu de la cavalerie hessoise faire l' arrière-garde. On lui a dit que ce général venait de Lippstadt où il n'était resté que trois compagnies hessoises et des invalides. M. de Wutgenau faisait partie d'un corps plus considérable dont le gros doit s'être dirigé sur Bielefeld. Un émissaire envoyé à Detmold a confirmé ce rapport. Un déserteur, parti hier du camp de M. le prince Ferdinand, assure que le quartier général de ce prince est à Neuhaus où il a commencé à diriger son camp de Bùren le 9, à onze heures du soir (1).
A juger par tous ces rapports, il parait que le camp de Blomberg est, au moins en partie, un supplément envoyé à M. deLuckner. Cependant, il a paru au moins 800 chevaux et une centaine d'hommes d'infanterie ce matin pour inquiéter le fourrage que nous faisions du côté de Schwalenberg, ce qui a engagé une fusillade assez longue à la tète de la chaîne, le petit ruisseau de Neisse entre eux deux. Une cinquantaine de ces hussards, la plupart de Luckner, se sont hasardés à passer le ruisseau, et M. de Glosen les a fait vivement charger par un piquet de Berchini commandé par le chevalier de Berchini même ; on leur a pris un lieutenant et
(i) Suivant les termes mêmes du rapport du déserteur, un nommé Dabary, charretier des vivres pour les Anglais, « l'armée du prince Ferdinand était campée depuis le io, quatre heures de l'après-midi, entre Neuhaus et Paderborn, et son quartier général était à Neuhaus. Il ne savait pas la force de cette armée ; on avait dit qu'il y avait 3o.ooo hommes. Le prince Ferdinand avait décampé de Biiren le 9 au soir, à onze heures ». (Arch. de l'Aube, E\ 190, n° 237).
14 hussards qui ont déposé qu'ils devaient partir ce matin même, ei qu'ils ne s'étaient arrêtés que parce qu'ils avaient cru que l'on voulait les attaquer (1). Comme le camp de Blomberg a'a été découvert qu'après la charge du fourrage, à cause de la pluie, nous ne sommes point encore surs si c'est Lucknerou un autre ou L'uckner renforcé que nous avons devant nous. Je penche pour le dernier et M. de Closen prend toutes les mesures possibles pours'en assurer. Au moyen de ce voisinage, nos fourrages pour la suite deviendront plus litigieux, mais nous en serons quittes pour mettre plus de monde pour le couvrir.
Un de mes aides de camp vient de reconnaître le camp de Blomberg exactement le même qu'il paraissait la dernière fois, quatorze compagnies de cavalerie à la gauche, deux bataillons sur la même ligne à la
(i) Le chevalier de Berchini, en adressant an prince Xavier l'état des prisonniers laits le n par le régiment de Berchini aux régiments de Brunswick et de Luckner, lui signalait en ces termes le s1 Gotzy, lieutenant du régiment de Brunswick : « Le lieutenant de Brunswick est déserté maréchal des logis du régiment de Pollerewski la première campagne. Il n'y a pas de bons procédés qu'il n'ait eus avec M. Vernier, capitaine de mon régiment, quand il fut pris ; il lui a même sauvé la vie ». A quoi le prince Xavier répondait le même jour, n : Je vous fais de tout mon cœur mon compliment sur la façon distinguée dont le régiment de Berchini s'est comporté. J'en ai déjà rendu compte à M. le Maréchal et ne lui ai pas laissé ignorer que c'est M. votre frère qui a débouché le premier sur l'ennemi. Je crois que les procédés de M. Gotzy sont de nature à mériter qu'on ne se ressouvienne pas de son crime ».
droite, un bataillon en avant de cette droite, adossé à un bois.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Sur la lettre que M. de Montchenu reçoit dans le moment de M. le comte de Broglie, je viens d'envoyer l'ordre à M. le prince de Nassau de marcher demain avec son régiment pour rejoindre M. le baron de Closen au camp de Merlsen.
Copie de la lettre de M. Monet à M. le baron de Closen.
Erpentrup, le 11 août 1161. Mon Général. Une patrouille de trois hussards que j'ai envoyée vers Horn, à une heure après minuit, n'est pas encore rentrée. Je la crois prise ou désertée. Il en manque une de neuf hommes à M. Desmarest.
Une de mes patrouilles est entrée hier au soir dans Horn, et elle y a pris deux vivandières qu'elle m'a amenées ici. Je les ai questionnées, et elles m'ont répondu : que le 9 dernier elles ont quitté près de Lippspringe et Schlangen le régiment du jeune Zastrow-infanterie, celui de Wangenheim-cavalerie et des Hessois, qui étaient dans des bois sur la gauche, avec ordre de partir le 10, qui était hier, pour ramasser la division du général Luckner, qu'on disait alors entre Detmold et Blomberg et devoir marcher, ces femmes ne savenl pas où : étant du régiment de Trimbach, elles l'ont quitté à Wickede depuis six jours, et faisaient des emplettes à Horn lorsque ma patrouille les a prises. Elles disent
qu'étant, hier dans l'après-midi, occupées de leurs affaires, elles y ont vu et parlée une patrouille de leurs gens et, qui plus est, à un juif de cette villequi leuront dit qu'aune lieue derrière Horn, il y avait de leurs troupes
ainsi que derrière» Detmold, mais que le plus fort était toujours du côté de Blomberg en mouvement, ce qu'elles n'assurent que sur des ouï-dire.
Ces deux créatures étant catholiques et sujettes de l'électeur de Cologne, je leur ai promis de leur faire restituer ou payer ce que ma patrouille leur a pris, à condition qu'elles retourneraient à Detmold. Elles se sont consultées, et l'une d'elles vient de partir de si bonne foi qu'elle a laissé à sa camarade ses clefs et papiers.
Mon émissaire d'Hameln n'est pas encore de retour.
Je n'ai pas envoyé le trompette à Paderborn sur ce que j'ai appris de M. Desmarest qu'il n'y avait aucune troupe dans cette ville suivant les rapports et avis qu'on lui a donnés.
J'ai l'honneur, etc.
P. S. — La patrouille de M. Desmarest vient de rentrer et rapporte qu'elle n'a rien vu du haut de la montagne de Feldhorn sur Lippspringe, mais qu'elle a ouï dire, à Kempen, qu'il avait passé une colonne, hier 10. derrière la montagne, et qu'il y avait des ennemis entre Detmold et Horn.
Du camp de Pœmbsen, le lQaoûtildi, à onze heures et demie du matin. — J'ai l'honneur de vous envoyer, Monsieur le Maréchal,les rapports de M. Monetet d'un lieutenant de Saint- Victor, qui paraissent ne plus laisser de doute sur la position de l'armée ennemie (1).
(i) Copie de la lettre de M. Monetà M. de Closen : ce Erpentrup, le 1 1 août, à huit heures du soir. — V. E. a vu par mon rapport de ce matin {voir à la suite de la lettre précédente) que j'ai renvoyé une des deux vivandières que ma patrouille prit hier au soir dans Horn ; que, sous condition de leur rendre les effets que ma patrouille leur a pris, une d'elles est retournée et arrive me rendant compte avoir été jusqu'à Detmold où elle n'a vu que des officiers et bas-officiers, desquels elle a appris que la division de M. de Spœrcken s'était approchée de celle de Luckner et qu'elle campait dans les bois à la gauche de Detmold ; plus que la division de Luckner s'était approchée hier de Detmold, mais qu'à dix heures ce matin elle s'était remise en marche dirigeant sa route du côté de Blomberg, et qu'elle avait laissé un fort détachement à la ferme nommée Minberg ; plus qu'il est venu, la dernière nuit, trois fortes patrouilles de 20 à 40 maîtres dans Horn, et le jour il n'y paraît personne ; mais qu'on distingue visiblement qu'il y a des troupes dans tous les bois aux environs ; qu'il y est parti des troupes de Lemgo qui sont allées joindre un corps qui est vers le village de Siegfeld (?)
« Au retour de cette femme, on lui a conté avoir entendu tirer des coups de fusil du côté d'Altenbeken. Des paysans l'on pareillement dit à ma patrouille de ces côtés-là. M. Desmarest m'a dit que vous le chargiez de me dire de tâcher d'envoyer un émissaire à Blomberg. Les deux que j'ai envoyés à Hameln n'étant pas de retour, je les crois pris. Si je tiens parole à cette femme de lui donner deux ou trois louis d'or pour les effets que ma patrouille lui a pris, peut-être elle y retournera, si V. E. le trouve bon.
« J'ai l'honneur de lui rendre compte que la malice de Luckner a fait insinuer dans ma troupe un pardon pour les déserteurs
La nouvelle de la marche de la division de M. de Spœrcken pour se rapprocher de IVf . de Luckner, eel confirmée par un déserteur anglais qui dit qu'en passant à Neuhaus, ou il y avait hier des chasseurs, on lui avait dit qu'il trouverait le corps du général Spœrcken vers Lippspringe et qu'il y avait des Anglais avec lui.
Sur les nouvelles que j'ai eues qu'il avait paru quelques patrouilles ennemies en arrière sur notre droite, j'ai fait renforcer la garde de l'hôpital ambulant à Erwitzen. Le régiment de Nassau-cavalerie a joint aujourd'hui la division de M. de Closen. Le lieutenant des hussards de Brunswick, qui a été fait hier prisonnier par le régiment Berchini, se trouve déserteur de
io ducats pour leurs chevaux et deux sols par jour d'engagement, ce qui me cause 5 hussards désertés "aujourd'hui. Je crains que ma compagnie ne se fonde, car tant de ma perte à l'ennemi et mes détachements, je n'ai plus 3o chevaux ».
« Copie du rapport du lieutenant de Saint-Victor qui a été envoyé à Lippspringe et à Schlangen d'où il revient ce matin 12 août, à huit heures. — En partant hier, je me suis porté droit à la dernière hauteur vis-à-vis Padcrhorn. N'ayant rien aperçu de ce côté-là, je me suis informé d'un paysan qu'il y avait eu une attaque auprès et que les ennemis s'étaient retirés à Xeuhaus, et que l'on barricadait les murs avec du fumier.
« De là j'ai passé a Lippspringe et ai poussé jusqu'au village de Neudorp ou Lippitsch-X cudorf d'où j'ai pu découvrir le camp de la grande armée ennemie, qui commence à une lieue environ de ce village et s'étend par la gauche jusqu'à une gorge qui descend du coté de Bielefeld ; je pus exactement distinguer les vedettes et gardes. J'ai passé la nuit ? la pointe du bois prés de Schlangen ; et, ce matin à la pointe du jour, je suis monté sur la montagne et ai découvert les sentinelles et le camp comme hier : le camp parait très long, surtout la nuit par les feux ».
ce régiment dont il a déserté la première campagne comme maréchal des logis. M. le comte de Berchini me marque que tous les prisonniers de son régiment avaient éprouvé de la part de cet officier les meilleurs traitements, qui môme en dernier lieu avait sauvé la vie à M. le capitaine Vernier. J'ai répondu à M. de Berchini, sur cet exposé, que je croyais qu'il convenait de ne pas se souvenir de son crime, que cependant j'aurais l'honneur de vous en écrire, et de prendre vos ordres s'entend, sur toutes les suites que pourrait avoir cette indulgence ( 1 ).
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Au camp de Dribourg, le 12 août 1161. — Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien partir demain avec les troupes qui composent sa réserve pour se rendre à Steinheim où il sera renforcé par trois brigades de cavalerie et trois bataillons de grenadiers et chasseurs.
Je joins ici, à cachet volant, une lettre pour le baron de Glosen que je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien lui faire passer.
J'ai l'honneur d'assurer Monsieur le comte de Lusace, etc.
(i) Voir page 222, note 1.
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/'. S. — Je joins ici un état des régiments et des officiers généraux attachés aux brigades <jui doivent joindre la réserve de Monsieur le comte de Lusace (1). Mon quartier général sera demain à Merlsen ; j'aurai l'honneur de joindre Monsieur le comte de Lusace demain de bonne heure à Steinheim.
Précis de la lettre de M. le maréchal de Broglie à M. le baron de Closen.
Au camp de Drïbourg, le 12 août 1761. — M. le maréchal mande à M. de Closen de marcher demain le 13, à la pointe du jour, pour se porter à Ottenhausen, d'envoyer ordre à M. Berchini de rester à Xieheim et d'éclairer la partie de Horn, de Detmold et de Blomberg.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Pœmbsen, le 12 août 110 1, à dix heures du soir. — Je ne perds pas une minute, Monsieur le
(i) Etat des troupes qui doivent joindre le prince Xavier à Steinheim. — Régiments de Cravattes(2 escadrons), d'Espinchal (2 escadrons), de Fumet (2 escadrons), du Roi (2 escadrons), de Charost (2 escadrons), de Gondé (2 escadrons), de la Reine (2 escadrons), de Crussot (2 escadrons), Des Salles (2 escadrons) ; les grenadiers et chasseurs de Navarre (1 bataillon), de Picardie (r bataillon), du Roi (1 bataillon). — Officiers généraux : Mrs de Lutzelbourg, lieutenant général ; de La Guiche, de Soupire, Du Blaisel, maréchaux de camp.
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Maréchal, à vous faire passer les nouvelles que je viens de recevoir de M. de Glosen, d'autant qu'elles me paraissent importantes pour vos mouvements.
Je vais être fort attentif dans cette partie et envoie l'avis à M. de Fleury, à Brakel, pour le faire passer jusqu'à M. de Vaux. Demain matin, j'aurai l'honneur de vous rendre compte s'il y a quelque chose de nouveau.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre de M. le baron de Closen au prince Xavier.
Merlsen, ce 12 août 1761, à huit heures du soir. — J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Altesse Royale une lettre que je viens de recevoir de M. Monet (1). J'ai pris en conséquence des arrangements de mon côté, et j'envoie l'ordre à M. de Berchini d'envoyer 100 hussards dans le bois derrière Bredenborn pour empêcher que rien ne puisse passer par la droite sans être aperçu et sans qu'il vous en soit rendu compte à l'instant. L'officier
(i) Dans cette lettre, datée cTErpentrup le 12 août, M. Monet rend compte au baron de Closen de la mission de la vivandière envoyée par lui à Blomberg (voir la lettre n° g3, note 1). « A Steinheim, écrit-il, elle a appris des nouvelles qui lui ont paru mériter revenir. Elles portent que toutes les divisions sont en pleine marche ; qu'elle a vu des troupes de Luckner descendre de Vobbel sur Schwalenberg-, et que de ses camarades vivandières qu'elle a trouvées aux emplettes à Steinheim lui ont dit que le général de Wangenheim marchait vers Blomberg-. et qu'un corps de Hessois s'arrêtait vers Detmold ».
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Desfouilleurs, du corpsde Monet, que j'ai envoyé,ilya trois jours, surDetmold el qui est toujours resté caché dans les montagnes auprès de cette ville, rentre dans le moment et rapporte que :
1° Le général Spœrcken est parti du couvent de Marienfeld le 10 et venu camper à Œrlinghausen. Il en est reparti le H au matin et s'est porté sur Hervorden.
2° Le général de Wangenheim s'est séparé de lui Le même jour. L'officier ignore où il peul être allé.
3° Le prince Ferdinand a campé le 11 sur les bruyères de Stukenbrock où était son quartier général. Il y est arrivé à quatre heures du soir. Il en est reparti ce matin, au lever du soleil, et a pris le chemin par Detmold sur Lemgo, en trois colonnes, la première par « ltzen », à laquelle les deux autres se sont jointes auprès de Detmold.
L'officier a vu marcher les ennemis jusqu'à la hauteur de Hagen-Zu-Donop où il les a perdus de vue : c'est par là qu'il juge qu'ils ont pris sur Lemgo, étant possible toutefois qu'ils aient pris sur Blomberg.
L'officier était si près qu'il aurait pu tirer un coup de pistolet sur leurs colonnes. Il a vu des Anglais, des Hessois, des Hanovriens et un gros train d'artillerie.
Comme il m'a paru nécessaire de récompenser les 30 soldats qui étaient avec cet officier, j'ai cru devoir leur donner trente louis et promet Ire à l'officier une récompense de la part de M. le Maréchal, surtout s'il continue de donner des nouvelles sûres des mouvements des ennemis.
Je tâche de persuader l'officier de retourner.
L'officier ajoute qu'il est sur qu'on fait des fours à Bielefeld et que les boulangers y sont arrivés. Rapport de deux hussards déserteurs arrivés à Merlsen
le 12, à midi et demi, adressé par M. le baron de Closen
au prince Xavier.
Ils ont déserté d'une grande-garde de 30 hommes dans un bois près de Belle.
Le corps de Wangenheim est arrivé hier au soir à une lieue derrière Horn, vers Detmold.
Un camp qu'on voit d'ici est celui de Luckner, composé de quatre bataillons des grenadiers et quatre régiments des dragons ; les hussards sont dans les bois entre Wôbbel et Schwalenberg.
Les ennemis ont enlevé une patrouille de trois hommes que le commandant de la chaîne du fourrage envoyait à Horn.
Le même au même
Pœmbsen, le 12 août 1761, à minait. Je viens, Monsieur le Maréchal, de faire passer vos ordres à M. le baron de Closen pour sa marche de demain (1),
(i) La lettre du prince Xavier à M. de Closen est datée de ce jour, 12 août, à onze heures et demie du soir, et ainsi conçue : « Je me presse, M., de vous envoyer L'incluse qui vient de m'ctre apportée par un aide de camp de M. le Maréchal. Je dois marcher moi-même avec toute la réserve à Steinheim où je serai ren-
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ci je i'ais dans ce moment-ci les arrangements pour exécuter celle que vous me prescrivez sur Steinheim.
Je ne sais pas si les nouvelles el rapports que M. de Closen m'a adresses, cl que j'ai eu l'honneur de vous envoyer ce soir, ne changeront pas les arrangements que vous avez pris pour la direction des troupes dé M. de Closen et des miennes, l'ennemi, si ces rapports sont vrais, paraissant nous avoir prévenus sur cette direction. Je donne toujours l'ordre pour faire battre la générale à la pointe du jour et partir tout de suite, si vous ne changez rien à l'ordre que je viens de recevoir. Je vous prie seulement, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien m'indiquer où vous jugez à propos que M. de Closen et moi dirigions nos équipages.
J'ai l'honneur d'être, etc.
forcé par 18 escadrons et trois bataillons de grenadiers et chasseurs. M" de Lutzelbourg, de La Guiche, de Soupire et Du Blaisel viennent nous joindre ; et M. le Maréchal me marque qu'il nous joindra lui-même demain matin de bonne heure de sa personne à Steinheim.
« Je ne sais pas si les nouvelles que vous m'avez envoyées et que je lui ai l'ait passer ne changeront pas les arrangements de M. le Maréchal. Je lui marque que nous allons nous préparer pour exécuter ses ordres demain à la pointe du jour, à moins qu'il ne nous en envoie de contraires sur la nouvelle de la marche des ennemis qui paraissent nous avoir prévenus sur la direction qui nous est indiquée. Je ferai battre la générale à la pointe du jour. Si j'ai quelque chose de nouveau de M. le Maréchal, je vous le ferai passer tout de suite.
« Je vais prendre aussi les ordres de M. le Maréchal pour les équipages».
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Drïbourg, le 13 août 1161, à une heure après minuit. — J'ai reçu les deux lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire de dix heures du soir et de minuit, et j'ai celui de le remercier des nouvelles très détaillées et intéressantes que contient la première. Celles que j'ai reçues d'ailleurs et que j'ai chargé M. de Chaulieu de mander à M. de Montchenu pour qu'il les communique à Son Altesse Royale, sont à peu près les mêmes et portent que l'armée des ennemis est campée, la droite vers les montagnes, la gauche tirant sur Hagen-Zu-Donop ainsi que le dit le rapport de M. le baron de Glosen. Le moyen de s'en éclaircir au juste est de se mettre à portée de le voir par soi-même, et pour cela de faire le mouvement en avant projeté.
Ainsi, cela ne doit rien changer aux dispositions dont j'ai eu l'honneur de faire part à Monsieur le comte de Lusace. Il faut seulement qu'il marche avec précaution et recommande la même chose à M. le baron de Glosen (1). Toutes nos troupes le soutiennent par
(i) En conséquence de ces instructions, le prince Xavier écrivait de Pœmbsen le i3 août, à quatre heures du matin, au baron de Closen : « Je reçois, M., les derniers ordres de M. le Maréchal et qui sont entièrement conformes aux premiers qui nous ont été envoyés. En conséquence, M., les troupes de la réserve se mettront en marche, sur deux colonnes, à cinq heures et demie pré-
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échelons, et il y aura aujourd'hui plusieurs brigades d'infanterie el de cavalerie à Merlsen. Je m'y porterai moi-même el j'aurai l'honneur de voir de bonne heure Monsieur le comte de Lusace. Il faut qu'il laisse â Merlsen les équipages de sa réserve et ceux de son avant-garde parce que j'aurai soin de les lui renvoyer aussitôt qu'il aura établi sou camp. Il voudra bien seulement ordonner à l'officier qui les commandera de les faire parquer de façon qu'ils n'embarrassent ni le chemin ni le camp qu'auront à occuper les troupes qui y arriveront.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Au camp de Pœmbsen, le 13 août 1161, à quatre heure* et demie du matin. — Tous les ordres contenus dans la
cises, sur la direction prescrite par M. le Maréchal. Nous marcherons avec les précautions requises devant un ennemi que nous croyons campé en face de Detmold à Hagen-zu-Donop, qui est la face où l'on a vu hier le camp de M. le prince Ferdinand. Vous voudrez bien, M., exécuter de votre côté l'ordre concernant la marche de votre avant-garde. A l'égard de vos équipages et des miens, tant gros que menus, M. le Maréchal m'ordonne de les faire parquer à Merlsen, dans un endroit où ils n'embarrassent ni le camp qui s'y établira ni le passage des troupes qui marcheront. Vous m'obligerez, M., de vouloir bien marquer ce terrain où les équipages de la réserve iront se joindre1 aux vôtres el d'où M. le Maréchal, dont le quartier général vient s'établir à Merlsen, nous les enverra aussitôt que notre camp sera établi. »
seconde lettre que je viens de recevoir de Monsieur le Maréchal seront ponctuellement exécutés. J'en ai déjàfait part à M. de Glosen ; et, à cinq heures et demie précises, la réserve sera en marche sur deux colonnes pour se porter sur Steinheim. Les gros et menus équipages parqueront jusqu'au parfait établissement de notre nouveau camp à l'endroit que je prie M. de Glosen d'indiquer à ceux de la réserve en y faisant parquer ceux de l' avant-garde.
Je n'ai eu aucunes autres nouvelles de l'ennemi que celles que j'ai fait passer à Monsieur le Maréchal. M. de Fleury m'a fait part de la situation des deux brigades qui sont à ses ordres pour venir à Nieheim. Aucune autre troupe ennemie n'a paru dans les environs de cette ville. L'assemblée est déjà batlue.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier(l
A Nieheim, le 16 août 1161. — Gomme je suis résolu à passer le Weser dans la journée du 18 ou 19 et que je désirerais que Monsieur le comte de Lusace fit notre tête de l'autre côté de cotte rivière, et qu'en même temps je voudrais dérober le mouvement le plus longtemps que je le pourrai, j'ai l'honneur de prier M. le Prince de vouloir bien faire décamper ce soir à nuit bien fermée
(i) Une copie de cette lettre se trouve aux Archives nationales, K. iJ63.
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toute L'infanterie saxonne, de manière que neuf bataillons de grenadiers que j'envoie pour la remplacer puissenl se camper cette nuit dans 1** même camp qu'elle occupait, afin que les ennemis ne remarquent aucun changement demain dans le camp Lorsqu'il fera jour. Il faudra aussi que nos bataillons de grenadiers mettent des gardes dans le village de « Bosseo et dans celui de «Tiedenhausen», ainsi que dans les bois où j'ai eu l'honneur de voir aujourd'hui Monsieur le comte de Lusace. M. de Martines arrangera tout cela avec l'aide-major général que M. de Guibert va y envoyer. Le tout est que Monsieur le comte de Lusace ait entièrement déblayé son camp, pendant la nuit, de son artillerie et du corps saxon pour que demain au jour les ennemis ne puissent pas rien voir marcher qui leur indique qu'il marche des troupes vers Hcexter.
A la place de la brigade de Bourbonnais et des deux brigades de cavalerie que Monsieur le comte de Lusace laissera dans son camp, il trouvera à Hcexter la brigade de Poitou dans laquelle il fera entrer le régiment de La Marche-Prince qui y conduit nos équipages, et la brigade de Vaubécourt qui s'y rendra demain. Il y trouvera aussi les brigades de cavalerie d'Aquitaine et de Bourgogne qui composent momentanément sa réserve ; il s'y joindra aussi le régiment des volontaires d'Austrasie ; et dès que Belsunce aura rassemblé ses troupes d'avant-garde, il fera celle de M. Le comte de Lusaeo auquel j'aurai l'honneur de mander demain dans la journée ce que je le prierai de faire le ï$. Il faudra qu'il campp demain au delà duWeser, couvrant
nos équipages, caissons et gros parc qu'il faudra aussi faire passer au delà de cette rivière sur des ponts qu'on doit y jeter.
Voilà tout ce que je puis avoir l'honneur de dire à Monsieur le comte de Lusace. Je lui donnerai pour commander nos Français M. de Vaux, lieutenant génèral, et Mrs de La Chèze (1), de Fleury, et de Rochechouart(2), maréchaux de camp.
J'ai celui de le prier de recevoir avec bonté les assurances, etc.
M. de Martange voudra bien nTadresser son gentilhomme pour les nouvelles et me donner demain avant son départ les nouvelles qu'il aura eues de lui aujourd'hui.
P. S. - Vous voudrez bien envoyer le régiment de Berchini à Bredenborn pour y être demain à sept
(i) François de Portalis, chevalier de La Chèze, successivement deuxième enseigne au régiment des gardes françaises le 16 novembre 1724, premier enseigne le 8 août 1726, sous-lieutenant le 12 avril 1727, lieutenant le 24 juin 1733; mestre de camp de cavalerie le 10 mai 1741 ; brigadier par brevet du 20 mars 1747 ; maréchal de camp ie 10 février 1769 ; lieutenant général des armées du Roi le 25 juillet 1762.
(2) Jean-Louis-Roger chevalier, puis marquis de Rocheehouart, né le 1er février 1716 ; lieutenant le 2ï octobre 1733 ; colonel-lieutenant du régiment d'infanterie d'Anjou le 20 juillet 1746 ; brigadier le 10 mai 1748 ; employé à l'armée d'Allemagne par lettres du VT mars 1707, assiste à la bataille d'Hastenbeck, à la prise de Minden et de Hanovre en 1767, à la bataille de Creveît eu 1708, à celle de Minden en 1759, aux affaires de Corbach et de "VVarbourg en 1760 ; maréchal de camp le 20 février 1761 ; contribue à la défense de Cassel ; est de nouveau employé à l'armée d'Allemagne par lettres des iei mai 1761 et 1762.
heures du malin: il y sera aux ordres de M. de Waldner qu'il y trouvera.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Au camp d « Ervesen », le li <i<>t'tt 11(11. " neuf heures et demie du soir. — Je reçois dans le moment, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous venez de me faire l'honneur de m'écrire, et je ne perdrai pas une minute à exécuter ce que vous me prescrivez.
M. de Martines a déjà arrangé une partie des dispositions avec M. le chevalier de Berg; et, avant le jour, je serai en pleine marche avec le corps saxon et l'artillerie de la réserve. J'aurai l'honneur de vous donner de mes nouvelles et de mon établissement au delà du Weser conformément à la composition des troupes qui doivent camper avec moi à la rive droite de cette rivière; et j'attendrai dans cette position la nouvelle destination pour le 18.
Je fais donner dans l'instant Tordre au régiment de Berchini pour être rendu demain avant sept heures du matin à Bredenborn et y être aux ordres de M. de Waldner qui s'y trouvera.
Le même au même
Hœxter, le il août, à quatre heures après midi. — Je suis arrivé, Monsieur le Maréchal, vers les onze heures du matin de nia personne à Hœxter où j'ai trouvé le pont établi, et la brigade de Poitou avec celle de Bourgogne-cavalerie en bataille au delà de la tête du pont. Une partie des équipages avait même déjà passé à la droite du fleuve. Sur l'apparition de M. de Luckner qui s'est présenté en bataille au dessus de Lûchtringen, avec un corps de six bataillons d'infanterie rouge, six pièces du parc et une cavalerie nombreuse soutenue des corps de Freytag et de Stockhausen, nous avons fait repasser les équipages jusqu'à ce que, par une attaque de six bataillons de grenadiers, nous eussions purgé les bois de Fùrstenberg où j'avais dessein d'asseoir mon camp. Dans l'intervalle que j'étais allé presser moi-même l'arrivée des troupes, l'ennemi a établi une batterie de six pièces sur le pont et les troupes qui étaient en avant ; et il s'est déployé de droite et de gauche faisant mine d'attaquer le pont de vive force et de couper le peu de troupes qui étaient à la droite du fleuve. Je faisais avancer l'infanterie saxonne d'abord dans le dessein de déboucher ; mais, la ligne de l'ennemi se trouvant bien établie, et notre gros canon n'étant même arrivé qu'à moitié, nous avons préféré de nous former en bataille de ce côté-ci et de pousser notre canon des régiments le plus
près qu'il a été possible pour contenir la batterie avantageuse des ennemis. L'inquiétude pour les troupes
qui étaient à Ja droite devenait pressante, Le débouché du pont étant le seul pour leur retraite. M. le comte de Vaux a eu la bonté de m'indiquer un gué au village de «Bossen »par où la brigade de Bourgogne s'est retirée en ordre et l'infanterie sur l'ouvrage de la tête du pont où nous avons porté deux pièces de canon.
Pendant ce temps, on travaillait au second pont que les tirailleurs ennemis ont retardé et qui ne pourra être fait que cette nuit. La canonnade a duré depuis midi et demi jusqu'à près de trois heures que M. de Luckner a pris le parti de retirer ses pièces, en paraissant marcher par sa gauche pour s'établir dans le Fûrstenberg. Je vais tâcher de le faire observer autant que le mauvais temps peut le permettre (1).
(i) Dans cette vue, le prince Xavier écrivit à Mr" de Belsunce et de Waldner ces lettres que nous reproduisons. A M. de Belsunce : « Hœxter, le ip août, à cinq heures du soir.— M. de Luckner, M., est vis-a-vis de moi entre Lùchtringen et Fûrstenberg. Nous nous sommes canonnés tout l'après-midi, et il a conservé sa position. Je compte l'attaquer demain à la pointe du jour en débouchant à la droite du Weser sur deux ponts. C'est à vous. M., à voir ce que vous pouvez faire pour le bien du service dans les circonstances présentes. Si vous pouviez me donner de vos nouvelles pendant la nuit et avis de ce que vous vous proposez de faire le matin, je vous en serais bien obligé. Nous devrions, dans ce cas, mutuellement assurer notre succès et couvrir le passage du Weser à l'armée de M. le Maréchal ».
A M. de Waldner : a Hœxter, le iy août, à onze heures du soir. — Je vais me mettre en marche, M., pour me porter au delà du Weser en deux colonnes et y attaquer le corps de Luckner pour pouvoir ensuite m'ctendre sur Holzminden et m'en assurer Les débouchés. Je compte que l'officier de la brigade d'Auvergne, qui
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Suivant ses dispositions, pour peu que cela soit possible, je déboucherai pour prendre le camp projeté et couvrir votre passage. Mais, pour le moment, j'ai fait faire la soupe aux troupes extrêmement fatiguées de la marche de la nuit dernière, et marquer un camp dans le bassin d'Hœxter, comme si je voulais m'y établir. J'ai fait distribuer la cavalerie pour boucher les gorges sur ma droite et ma gauche, et ne puis vous promettre que de me décider suivant les circonstances et les manœuvres de l'ennemi. Je me flatte que ce sera pour le mieux, puisque ce sera en profitant des lumières et des avis de M. le comte de Vaux dont l'expérience voudra bien éclairer ma bonne volonté.
Je n'ai aucune nouvelle de M. de Belsunce. Après avoir relu ma lettre, je crois devoir vous ajouter que mon dessein n'est d'attaquer les ennemis que demain matin à la pointe du jour, la brigade de M. de Vaubécourt n'étant pas même encore arrivée, ainsi que le reste de mon gros canon. Je placerai cette
m'est venu trouver cette nuit de votre part, en vous rendant compte de ma disposition, y aura ajouté que la brigade d'Auvergne se placerait en arrivant en avant du camp que je laissais tendu dans le bassin d'Hœxter, d'où elle pourrait, s'il en était besoin, se porter à mon secours par l'un ou l'autre pont, ou, en casque cela ne fût pas nécessaire, comme je le jugeais, couvrir par cette position les équipages et caissons parqués à la gauche duWeser. Je vous prie, M., de vouloir bien m'envoyer tout de suite un oilicier de la brigade, qui viendra me trouver à la droite du Weser et dont je pourrai me servir pour vous faire passer de mes nouvelles. Je n'eu ai point eu que l'ennemi ait été renforcé. Je serai enchanté, M., de vous savoir à portée de nous, et cela est du meilleur augure pour le succès de notre expédition ».
brigade pour couvrir l'établissement du second pont
qui nous sera bien nécessaire. Pendant cet espace de temps, je pourrai recevoir de vos nouvelles et un renfort si vous le jugez nécessaire sur l'exposé que je vous fais des forces et de la position de l'ennemi et de la possibilité qu'il reçoive de nouveaux renforts pendant cette nuit. Je vais tacher de m'éclairer par voie de détachements, de patrouilles et d'émissaires de ce qu'il est, ce qu'il peut et ce qu'il se propose de faire pour me régler en conséquence.
Je suis bien fâché de n'avoir pas exécuté ce que je vous avais promis et ce que vous m'aviez prescrit. Mais j'ai lieu de croire que vous approuverez cependant le parti que j'ai pris comme le meilleur.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — L'ennemi a son infanterie à sa droite. Ainsi ]e ne prévois pas que rien puisse m'empêcher d'attaquer les bois de Fûrstenberg pour y prendre mon camp.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Au camp de Nieheim, le 11 juillet 1161. — Je viens de recevoir la lettre de Monsieur le comte de Lusace qui m'a confirmé ce qu'on m'avait déjà dit au sujet de la canonnade de ce matin. On m'avait ajouté que Luckner s'était retiré, ce qui me paraissait très naturel, ne pouvant pas imaginer qu'il veuille défendre le passage du Weser.
A tout hasard, je fais partir dans l'instant M. de Waldner avec la brigade d'Auvergne pour vous aller joindre, et il sera sûrement auprès de vous avant le jour. Il enverra devant un officier à Monsieur le comte de Lusace pour recevoir ses ordres.
Vous sentez bien la nécessité qu'il y a de repousser Luckner et de passer le Weser demain au point du jour, sans quoi nous nous trouverions acculés et bien embarrassés pour nos subsistances. Il est d'ailleurs certain que plus on tarderait à les attaquer et plus M. le prince Ferdinand pourrait les renforcer. Comme j'espère que cette attaque ne peut manquer de réussir, je prie Monsieur le comte de Lusace, dès qu'il sera établi solidement de l'autre côté du Weser, de faire passer les caissons et tous les équipages et de les faire parquer en sûreté à la rive droite. Il sera nécessaire aussi de faire occuper tout de suite Fiirstenberg (1).
(i) Les dispositions suivantes furent prises pour le passage du Weser et l'attaque de l'ennemi le 18 août : « L'armée marchera sur deux colonnes par chacun des deux ponts établis sur le Weser. La colonne de droite, aux ordres de M. le comte de Vaux, lieutenant général, et de Mr" de Rochechouart et de La Ghèze, maréchaux de camp, sera composée delà brigade de Poitou dans laquelle le régiment de La Marche-Prince entrera, de la brigade de Vaubécourt et du bataillon de Waldner, ses grenadiers et chasseurs à la tète, de la brigade d'Aquitaine-cavalerie et de 1.000 hommes détachés de la garnison d'Hœxter sous le commandement de M. de Verteuil, lieutenant-colonel : les volontaires d'Austrasie feront l'avant-garde de cette colonne. Toutes ces troupes seront rendues avant minuit à l'ancien parc des caissons au dessus de la ville pour passer sur le pont de la droite. Chaque brigade aura 3o travailleurs, dix haches, dix pelles et dix pioches à sa tête. Deux caissons de cartouches à fusil et un caisson
Monsieur le comte de Lusace doit juger de l'impatience avec laquelle j'attendrai de vos nouvelle-. Je le prie de recevoir les assurances, etc.
de cartouches à canon d'infanterie suivront cette colonne, à la tête de laquelle marcheront deux pièces de 8 du parc.
« La colonne de gauche sera composée des deux brigades saxonnes et de la brigade de Bourgogne-cavalerie aux ordres de M. le comte de Solms, lieutenant général, et de M" de Galbert de La Brûggen et de Fleury, maréchaux de camp. La réserve des grenadiers des deux brigades saxonnes, aux ordres de M. de Klingenberg, maréchal de camp, fera l'avant-garde de cette colonne, à la tête de laquelle marcheront tous les charpentiers et 5o travailleurs avec pelles, pioches et pics. Deux pièces de 8 du parc marcheront avec cette colonne. Toutes les troupes qui composent cette colonne seront rendues avant minuit à la tète du pont de la gauche pour déboucher à minuit précis par ce pont et être en état d'attaquer à la pointe du jour la droite de l'ennemi. Deux caissons de cartouches à fusil et deux autres de cartouches de canon d'infanterie marcheront avec cette colonne.
« S. A. R. défend expressément à toutes les troupes de sa réserve sans exception de fumer du tabac ni de battre le briquet de toute la nuit sous peine de punition exemplaire. Toutes les troupes amorceront et passeront l'aiguille dans la lumière. Le camp restera tendu, et les équipages, y compris les sacs resteront à la garde du camp qui ne sera que d'un caporal et quatre hommes. Mrs les officiers ne mèneront avec eux aucun cheval de cantine ; ceux de la cavalerie peuvent faire conduire des chevaux de main. Les cavaliers laisseront leurs besaces au camp sous la garde d'un brigadier et quatre hommes par régiment.
« L'infanterie marchera, en attaquant, tambour battant et enseignes déployées ; la cavalerie, trompette sonnante.
« Les huit pièces d'artillerie restantes du parc seront distribuées en deux batteries croisantes, dont une batterie de quatre pièces proche l'abbaye de Korvey pour prendre en flanc le canon ennemi qui pourrait être placé sur le plateau de la Maison-Rouge; et la seconde batterie de quatre autres pièces le long du Weser,
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Des hauteurs de Lùchtringen, le 18 août il 61, à cinq heures et demie du matin. — Nous avons marché à minuit, Monsieur le Maréchal, pour attaquer à la pointe du jour, et nous n'avons plus trouvé que quelques patrouilles des ennemis qui ont pris la direction, à ce que l'on dit, sur Hameln.
Je tiens les sommités du bois de Lùchtringen, et Monsieur le comte de Vaux celles de Ftirstenberg où il vient de me faire dire qu'il avait établi garnison. Nous faisons reconnaître les chemins et débouchés sur Holzminden.
Je vais tout de suite faire passer les équipages, les caissons et le gros parc.
Un déserteur vient de me dire que l'ennemi avait marché vers Neuhaus qui doit être sur le chemin d'Uslar. Je me concerterai avec M. de Vaux pour l'exécution des ordres que vous voudrez bien m'envoyer.
J'ai l'honneur d'être, etc.
dans un emplacement près du pont de la droite pour croiser le feu de la batterie de Korvey.
« Du moment qu'on s'ébranlera sur l'ennemi, on marchera droit au bois sans balancer ; on chargera vivement et en ordre tout ce qu'on trouvera devant soi ; et, si le succès répond à l'attente, on suivra l'ennemi vivement, mais toujours dans le plus grand ordre, et on débouchera dans la plaine d'Holzminden dont on se contentera de tenir les débouchés sans se former au-delà jusqu'à nouvel ordre.
« IL y aura un détachement de l'ambulance à chacune des deux colonnes ».
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Le 18 août ilOl, à midi. — de reçois (huis l'instant la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a. l'ait l'honneur de m'écrire ce matin et par Laquelle il m'apprend la retraite de Luckner. Je suis fort aise qu'il ait pris ce parti; mais il n'aurait pas pu l'éviter; et, s'il avait encore tardé à le faire, Monsieur le comte de Lusace l'y aurait immanquablement forcé.
Il faut à présent savoir sur quel point il s'est retiré et quelle direction il a prise. Quelle qu'elle soit, elle ne peut plus nous nuire en rien, ni nous empêcher d'exécuter ce que nous voudrions. Je prie Monsieur le comte de Lusace de ne rien négliger pour en être instruit et de m'en donner des nouvelles.
Il est nécessaire qu'aussitôt cette lettre reçue, il parte avec le corps saxon, la brigade de Yaubécourt et celle de cavalerie d'Aquitaine pour se porter sur Holzmmden d'où il poussera du monde sur Bevern. Monsieur le comte de Vaux restera sur les hauteurs vis-à-vis Hœxter avec les brigades de Normandie, de Poitou et d'Auvergne. Je compte y arriver de bonne heure avec l'armée. Les ennemis n'ont pas du tout inquiété notre arrière-garde.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Des hauteurs d'Holzminden, le 18 août 1761, à deux heures après midi. — J'avais déjà reconnu le camp d'Holzminden, et les troupes de la réserve sont actuellement en marche pour aller l'occuper, suivant les ordres de Monsieur le Maréchal.
La brigade d'Aquitaine, de quatre escadrons, est la seule cavalerie qui me reste actuellement. Mais, comme vous m'avez dit, Monsieur le Maréchal, que vous feriez rentrer incessamment la brigade allemande, j'imagine remplir votre intention en lui gardant l'emplacement de son camp.
Monsieur le comte de Vaux vient de partir pour prendre la position que vous lui indiquez avec les brigades de Normandie, Auvergne, Poitou et Bourgogne.
Par les rapports des déserteurs, des paysans et d'un postillon qui a été pris en revenant de conduire un courrier du prince Ferdinand à M. de Luckner, il est sûr que ce général a marché la nuit dernière à Neuhaus sur le chemin d'Uslar, où une partie de ses équipages est venue le joindre, se dirigeant sur Dassel où il est apparent qu'il est actuellement.
On a pris ce matin un officier de chasseurs et trois chasseurs de Freytagde ceux qui étaient restés dans le bois pour faire des patrouilles. Ils ont tous également confirmé que le corps de Luckner était d'environ
8.000 hommes. Il a au hier 37 hommes tués ou blessé par notre canon.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Sur les hauteurs d'Hœxter, le 18 août 1761, à deux heures après midi. — Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien nie renvoyer aujourd'hui ici les volontaires d'Austrasie parce que j'en ai besoin pour les employer dans cette partie-ci et dans le Sollingerwald qu'ils connaissent très bien. J'enverrai à Monsieur le comte de Lusace, pour remplacer ce régiment, celui des hussards de Berchini.
P. S. — Si cependant le régiment des volontaires d'Austrasie était fort fatigué, il suffirait que Monsieur le comte de Lusace me le renvoyât demain de fort bonne heure ; et, dans ce cas, M. de Vignoles m'enverrait un officier à l'abbaye de Korvey pour recevoir mes ordres sur sa destination.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Des hauteurs d'Holzminden , le 18 août 1761, à quatre heures et demie du soir. — Les volontaires d'Austrasie sont si fatigués, Monsieur le Maréchal, qu'ils ne
pourraient aujourd'hui vous être d'aucune utilité. Je les ai établis dans le village d'Allendorf pour les y reposer.
Je marqué à M. de Vignoles de vous faire passer ma lettre par l'officier qu'il chargera d'aller prendre vos ordres tout à l'heure sur sa nouvelle destination (1). Je compte faire partir demain matin, à cinq heures, ce régiment et je vous prie de vouloir bien, à peu près dans le même temps, le faire remplacer parles hussards de Berchini.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Sur les hauteurs d'Hœxter, le 19 août 1761, à une heure de V après-midi. — J'ai l'honneur d'informer Monsieur le comte de Lusace que les ennemis sont venus camper hier soir à Altenberg, nommé Oldendorp sur les cartes de La Rosière. La division de M. le prince de Beauvau et celle de M. le baron de Closen, que j'y avais laissées, ont été obligées de se replier. Il y a eu un petit combat, mais qui a été plus à notre avantage qu'à celui des ennemis. La cavalerie des volontaires de Saint- Victor, commandée par M. de Guintrand, y a fait des merveilles : elle a chargé un escadron anglais
(i) Lettre du prince Xavier à M. de Vignoles, datée du 18 août à quatre heures trois quarts du soir.
qu'elle a rompu et dont elle a pris beaucoup d'hommes
et de chevaux. M. le prince de Beauvau el M. le baron de Closen se son! retirés par le village d'Ovenhausen, sur la hauteur où il y a une chapelle qui est à gauche de ce village.
Pendant que tout cela se passait à cette arrièregarde, une partie de l'armée a passé le Weser. J'ai laissé plusieurs brigades sur la rive gauche, sur les hauteurs qui couvrent Hœxter et à portée de soutenir et -d'assurer la retraite des troupes de M. le prince de Beauvau et de M. de Closen. Tous les chariots et tous les équipages ont passé pendant la nuit.
Je regardais comme assez vraisemblable que les ennemis déboucheraient ce matin du village d'Altenberg sur nous et nous attaqueraient. Ils n'en ont cependant rien fait. Mais je vois une colonne considérable d'infanterie et de cavalerie qui se dirige par le village de Fûrstenau et qui même paraît laisser ce village sur sa droite. Ainsi, il paraît que leur objet est de se porter sur le Weser soit sur Holzminden, soit audessous, à Bevern ou Bodenwerder, et de passer ce fleuve. Cet objet est de la plus grande conséquence, et j'ai l'honneur d'informer Monsieur le comte de Lusace des troupes que j'ai vues marcher sur cette partie pour qu'il y fasse une sérieuse attention et prenne ses mesures en conséquence. Pour le mettre plus en force, je le fais joindre aujourd'hui par les deux brigades d'infanterie de Lyonnais et d'Aquitaine et celle de cavalerie de Dauphin-étranger aux ordres de M. le duc de Laval. Monsieur le comte de Lusace
tenant avec sa réserve renforcée de ces troupes le poste d'Holzminden, il n'est nullement vraisemblable que les ennemis y tentent le passage du Weser. Mais il est essentiel que, s'ils veulent passer plus bas, il en soit instruit de bonne heure. Je le prie de prendre ses mesures en conséquence de ce que j'ai l'honneur de lui mander ici, et de me faire passer les nouvelles qu'il aura de la marche des troupes que j'ai vues se diriger sur le Weser. Je le fais passer aux troupes que j'ai encore sur la rive gauche, et toute l'armée campera aujourd'hui en avant de Fùrstenberg où j'aurai mon quartier général:
Je compte marcher demain, ainsi que j'ai eu l'honneur d'en prévenir Monsieur le comte de Lusace. J'ai celui de lui renouveler les assurances, etc.
P. S. — Il y aura une division d'artillerie jointe a l'infanterie que M. le duc de Laval mène à Monsieur le comte de Lusace.
Pendant qu'on écrivait cette lettre, la colonne des ennemis a paru prendre la direction de la vallée de Tonnbourg. Gela me parait singulier. Peu de temps nous éclaircira vraisemblablement cela.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp cTHolzminden, le 19 août 1761, à cinq heures et demie du soir. — Dans la reconnaissance que je viens de faire. Monsieur le Maréchal, je n'ai vu que quelques
patrouilles ennemies au dessous des hauteurs de Tonnbourg où elles ont lire quelques coups de fusil d'un côté du Weser à l'autre. Il y a dans cette partie quatre pièces de canon de douze el une compagnie de grenadiers qui découvrent les débouchés des gorges.
Je fais distribuer deux piquets d'infanterie vis-à-vis de Stable. Les ennemis ont environ 150 chevaux entre ce village et celui d'Albaxen, environ à 500 pas du Weser. Le camp de M. le duc de Laval que j'ai établi à Allersen et celui des hussards de Berchini, qui sont dans les haies près de Bevern, couvrent l'anse de Fôrste. J'ai envoyé un détachement de 100 chevaux de Berchini pour longer le Weser jusqu'à Bodenw erder, et toute la nuit il y aura des patrouilles continuelles qui se croiseront dans cette partie, ainsi que de Bevern à Holzminden et d'Holzminden jusqu'à la vue d'Hœxter. Voilà, Monsieur le Maréchal, les précautions que j'ai cru devoir prendre. Si j'ai quelques nouvelles dans la nuit, j'aurai l'honneur de vous les faire passer de suite.
Vous m'avez marqué, Monsieur le Maréchal, dans la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire tantôt, que vous comptiez faire demain un mouvement, ainsi que vous m'en aviez prévenu. Je n'en ai point eu d'autre nouvelle que par votre lettre de cet aprèsmidi. Si dans ce mouvement il y a quelque ehose qui regarde la réserve, je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien me le marquer.
Le même au même
Du camp d'Holzminden, le 20 août 1761, à huit heures et deynie du matin. — Les rapports qui me sont venus des bords du Weser jusqu'à Bodenwerder m'annoncent qu'il n'a paru dans cette partie que quelques patrouilles de hussards.
La partie du camp ennemi que nous voyons de la tour au chemin de Falkenhagen est encore tendue, quoique depuis une heure on ait vu une colonne extrêmement nourrie et principalement d'infanterie, qui parait se diriger sur les hauteurs à la gauche de Stahle. Il n'est encore entré que des patrouilles dans Stahle ; mais il parait y avoir de la grosse cavalerie dans la gorge qui vient tomber sur ce village. La colonne ennemie que l'on a observée, pourrait bien se diriger sur Polie et Heinsen. Je continuerai de la faire observer de tous les points possibles, et surtout à celui de son débouché dans la gorge qui mène à Polie.
Je reçois dans le moment une lettre de M. de Belsunce d'aujourd'hui, Dassel, à deux heures du matin. Il me marque que, suivant le rapport qu'on lui a fait en chemin et ce qu'il a appris à son arrivée à Dassel, Luckner était parti hier matin à cinq heures, et ses troupes dans le courant de la journée, se dirigeant sur Hameln par Lindhorst et « Wakensen ». Il n'y a qu'environ 150 de ses hussards qui aient pris leur route par Einbeck.
J'ai l'honneur d'être, etc.
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P. S. — Je reçois dans le moment un rapport de M. de Berchini qui me marque qu'un capitaine de son régiment a va un poste de 16 hussards de Luckner à la lisière du bois qui est sur le chemin d'Amelunxborn, à deux lieues de Bevern. Il les a repoussés deux fois : mais il n'a pas voulu s'engager loin dans le bois. Ce même poste est revenu le moment après. Les patrouilles qu'il a eues toute la nuit sur «Warzen u'ont trouvé qu'à minuit nue patrouille des ennemis avec laquelle elles ont fusillé (1). On n'a vu dans cette partie personne depuis minuit, mais beaucoup de feux du côté de l'abbaye d'Amelunxborn , ce qui est fort conforme au rapport de M. de Belsunce et à la direction de M. de Luckner.
Un déserteur, arrivé cette nuit, dit avoir quitté hier matin l'armée du prince Ferdinand, près de Blomberg, au moment où elle se mettait en marche, une partie vers Hameln et une autre sur les hauteurs d'Hœxter, que cette dernière était commandée parle Prince Héréditaire et M. de Wangenheim : c'est de l'enseigne de sa compagnie qu'il l'a entendu dire (2). Il ne sait rien du corps de Spœrcken ni de celui de Luckner. C'est à Forst, sur un bateau, qu'il a passé le Weser. Le bruit public était dans son régiment
(i) Rapports du comte de Berchini au prince Xavier, du 20 août, à huit heures du matin et à midi.
(2) Ce rapport, daté d'Holzminden, le 20 août, est du nommé Fœrster, du régiment Saxe-Gotha, né à Gracl'enthal, près de Saalfeld. (Arch. de l'Aube, E\ 190, ir 233).
que le prince Ferdinand passerait le Weser près d'Hameln.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Du camp de Fùrstenberg, le 20 août 1161. — Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien faire partir demain, au petit point du jour, les brigades de Vaubécourt et d'Aquitaine-infanterie pour se rendre en droiture à Dassel où elles trouveront de nouveaux ordres. Mrs le marquis de Rochechouart et de Coincy mèneront ces deux brigades ; mais il est essentiel qu'elles arrivent de très bonne heure à Dassel.
J'ai reçu la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire ce matin. J'attends avec impatience les nouvelles qu'il a la bonté de m'annoncer.
Je le supplie de recevoir avec bonté les assurances, etc.
P. S. — A moins d'événement, je ne crois pas que nous fassions de mouvement demain. Vous voudrez bien aussi joindre la brigade de Dauphin-étranger aux deux brigades d'infanterie dont il est question cidessus, et la faire marcher avec la brigade d'Aquitaineinfanterie.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp dllolzminden, le 20 août 1161, à neuf heures et demie du soir. — Je viens de recevoir, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, et je donne tout de suite l'ordre aux brigades d'infanterie de Vaubécourt et d'Aquitaine de marcher à deux heures du matin avec la brigade de Dauphinétranger aux ordres de M13 le marquis de Rochechouart et de Goincypour se rendre en droiture el de très bonne heure à Dassel. Vous ne m'avez point marqué, Monsieur le Maréchal, la quantité de gros canon que vous destinez à cette division, et je vous serai infiniment obligé de vouloir bien, pour ma tranquillité, me l'indiquer encore ce soir.
L'aspect des ennemis n'a changé en rien dans la partie soumise à mon inspection. On n'a point encore vu reparaître la colonne d'infanterie qui a marché ce matin par sa gauche derrière la montagne qui domine Stable. Je n'ai aucun rapport de Bodenwerder où M. de Berchini aura cette nuit un détachement de son régiment tant pour éclairer le Weser et ce qui peut se passer sur les deux rives, que pour couler à fond un bac qui est à Bodenwerder et couper en revenant les cordes de celui qui a déjà été coulé à fond près de Polie. Les précautions prises pour cette nuit sont les mêmes que celles d'hier.
En revenant ce soir de Bevern, j'ai entendu quelques coups de fusil aux postes avancés de Berchini. M. le
duc de Laval avait fait pousser cet après-midi une garde des ennemis en avant du village de Laubach, qu'on a suivie jusque dans les bois et qui sera vraisemblablement revenue pour savoir ce qui se passait à Bevern.
Dans le moment, un maréchal des logis revient de Bodenwerder où il n'a vu qu'une patrouille de deux hommes des ennemis. Le corps de Luckner campe à Dohnsen ; et des bourgeois de Bodenwerder ont dit au maréchal des logis que toutes les maisons de Halle étaient remplies de troupes, cavalerie et infanterie. Le maréchal des logis a vu quatre troupes de hussards qui marchaient à la gauche du Weser, descendant le fleuve de Polie sur Bodenwerder et suivies de caissons, ou convoi de voitures, couverts de blanc.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Du camp d'Holzminden, le 21 août 1161, à dix heures du matin. — Un de mes aides de camp qui a été cette nuit avec un détachement de 100 hussards sur Bodenwerder, a rencontré, en passant devant Polie, un poste de chasseurs, au village d'Heinsen qui les a fusillés et obligés de tourner la montagne de « Reilepsen» d'où il est redescendu sur Rûhle et de là a été avec 24 hussards jusqu'à Bodenwerder où ils se sont donnés au qui-vive pour des hussards de Bauer et ont su de ceux qui les
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ont reconnus qu'ils étaient Hessois. arrivés hier au soir pour former la garnison de Bodenwerder.
Gomme le bac était à la gauche du fleuve, il n'a pu faire autre chose que de couper les câbles. Il a vu les postes de Luckner à Halle; et M. de Berchini me marque que les ennemis avaient un poste considérable à l'abbaye d'Amelunxborn et qui poussa des patrouilles jusqu'à Negenborn (1). C'est avec des patrouilles qu'on tiraillait hier au soir quand je revins de Bevern.
Selon le rapport des paysans, il y a eu cette nuit un assez gros bivac de la cavalerie de Luckner entre « Butzberg » et l'abbaye d'Amelunxborn, du coté de « Hollenberg ». Le gros du corps de M. de Luckner campe à Dohnsen et occupe les villages de Halle et de « Hoeckensen ».
En revenant ce matin, mon aide de camp a reconnu un camp, qui lui a paru de quatre bataillons, sur les hauteurs de Polie et qui s'y était établi d'hier au soir. Je ne doute pas que ce ne soit la colonne dont j'avais eu l'honneur de vous rendre compte hier matin.
M. le duc de Laval est revenu avec la brigade de Lyonnais remplacer au camp d'Holzminden celle de Yaubécourt. Le régiment de Berchini a repris son camp auprès de la censé d'Allersen d'où il doit éclairer par des patrouilles continuelles les débouchés de Laubach et de Fôrste (2).
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Rapport du comte de Berchini au prince Xavier, daté de Bevern, le 21 août, à huit heures trois quarts du matin. (2) Idem.
Au camp de Fùrstenberg, le %L août 1161. — J'ai reçu la lettre dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré hier à huit heures du soir. Je n'y ai pas répondu plus tôt parce que j'attendais d'être en état d'avoir l'honneur de lui marquer en môme temps la destination de sa réserve pour demain 22.
Toutes réflexions faites sur la position où nous nous trouvons, qui est susceptible d'inconvénients, quelque parti qu'on prenne, étant toujours bien embarrassant d'avoir sur son flanc et en arrière de soi une partie de l'armée des ennemis, je me détermine cependant à partir demain avec toute l'armée pour aller camper à Dassel ; et je compte mettre à Unna M. de Ghabo avec son avant-garde. Je laisserai entre Neuhaus et le Weser M. le baron de Closen avec un corps de 7 à 8.000 hommes pour observer les ennemis et pour couvrir en même temps le flanc de l'armée, Uslar et Gœttingue. J'espère qu'il pourra remplir cet objet et celui de bien m'avertir des mouvements des ennemis. Quant à la réserve de Monsieur le comte de Lusace, jointe par la brigade d'infanterie aux ordres de M. le duc de Laval et par la colonne d'artillerie commandée par M. de Chàteaufer, il est nécessaire qu'il ait la bonté de la faire partir demain à la pointe du jour pour se rendre en droiture à Einbeck où il trouvera M. le comte de Vaux qui y arrive ce soir avec
trois brigades d'infanterie, deux de cavalerie et avec l'avant-garde de M. de Belsunce. El comme il n'es! pas besoin d'avoir dans cette partie un corps si considérable, je prie Monsieur le comle de Lusace de laisser en passant à Dassel et d'y diriger, s'il n'y passe pas, M. le duc de Laval avec la brigade de Lyonnais et la colonne d'artillerie de M. de Châteaufer.
Quant au régiment de Berchini, il est indispensable qu'il reste demain en bataille entre Holzminden et Bevern jusqu'à ce qu'il reçoive des ordres de M. de Chabo qui se placera demain, de bonne heure, aux environs de Holzminden pour couvrir le flanc de notre gauche.
Monsieur le comte de Lusace sent sûrement mieux que personne l'importance de la position d'Einbeck ; ainsi, quand la marche pour s'y rendre serait un peu forte, il faudrait toujours la faire. Et les nouvelles qu'il me fait l'honneur de m'adresser sur la force des ennemis à Halle la rend encore plus indispensable : en partant avant le jour, il pourra sûrement y arriver.
M. le comte de Vaux pourra l'instruire de la position des ennemis et de celle qu'il a fait prendre aux troupes qu'il commande.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de me donner de ses nouvelles demain au soir, à Dassel, et de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp d Holzminden, le 2L août 1761, à huit heures du soir. — Tous les ordres que Monsieur le Maréchal m'a donnés pour la journée de demain seront ponctuellement exécutés (1). J'aurai l'honneur de lui écrire
(i) Le prince Xavier, en conséquence de ces ordres, écrivait ce jour 21, à sept heures du soir, à M. de Berchini : ce Vous vous mettrez demain en bataille à la petite pointe du jour entre Holzminden et Bevern, et vous y resterez avec tout votre régiment, fort alerte, jusqu'à ce que vous receviez des ordres de M. le comte de Chabo que M. le Maréchal compte mettre avec son avantgarde àHuneade (suivant la nouvelle carte de La Rosière) [Unna] et qui doit être assez près d'Holzminden pour couvrir le flanc droit de la marche de l'armée qui se portera sur Dassel, pendant que M. de Closen, avec un corps considérable, restera entre Neuhaus et le Weser. Je vous prie, M., de m'accuser la réception de cet ordre que M. le Maréchal me recommande comme étant de la plus grande importance. Il sera indispensable, M., que vous multipliiez les patrouilles sur toutes les avenues de l'ennemi sur vous; que vous donniez avis à M. de Chabo, et par lui à M. le Maréchal, de ce que vous pourriez apprendre d'intéressant ; que vos patrouilles arrêtent tous les paysans et bourgeois des deux sexes qui pourraient instruire l'ennemi du mouvement que nous faisons, et ces paysans devraient être gardés jusqu'après l'arrivée de l'armée dans le nouveau camp. Vous voudrez bien aussi faire donner vos ordres, à la pointe du jour, au maréchal des logis qui est en sauvegarde à Bevern pour vous rejoindre lorsque vous recevrez l'ordre de M. de Chabo de vous replier. Vous ne lui donnerez cet ordre que dans la supposition que ce soit un homme d'assez de confiance pour garder un secret et pour n'en parler ni dans la maison où il est ni même vis-à-vis de sa troupe. Pour peu que vous le soupçonniez d'indiscrétion, il vaudrait mieux ne pas lui en parler ».
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après l'établissement de mon nouveau camp à Einbeck.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Fûrstenberg, le 2L août 1161, à huit heures du soir. — J'ai reçu la lettre dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré cet après-midi, ainsi que les nouvelles qui y étaient jointes, dont je le remercie.
Je n'ai rien à ajouter à celle que j'ai eu l'honneur de lui adresser ce matin. Je ne puis que le supplier de me faire part de ce qu'il pourrait apprendre pendant la nuit et d'agréer les assurances, etc.
Le même au même
Fûrstenberg, le %i août 1161. — M. de Vignoles, colonel des volontaires d'Austrasie, m'a rendu compte que deux paysans s'étant trouvés entre des détachements de son régiment et ceux des ennemis, ont averti ceux-ci de prendre les armes et ont fait tirer sur les nôtres des coups de fusil dont l'un des deux paysans a été tué ; que l'autre ayant été ensuite arrêté par nosdits volontaires d'Austrasie, s'est trouvé porteur de \ ou 500 écus qu'il dit qu'il allait cacher et dont ils se sont
saisis, les croyant de bonne prise, et que lui, M. de Vignoles, s'est fait remettre cet argent pour le faire rendre ensuite au paysan ou distribuer au détachement selon qu'il serait jugé appartenir à l'un ou à l'autre. Gomme je n'ai qu'une connaissance peu exacte du détail de cette affaire, et que d'ailleurs elle s'est passée à la réserve de Monsieur le comte de Lusace, je m'en rapporte à ce qu'il en a décidé ou à ce qu'il voudra bien en décider, et je le prie de vouloir bien m'en instruire pour que je donne des ordres en conséquence à M. de Vignoles.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien recevoir les assurances, etc.
Le même au même
Fûrstenberg, le 22 août 1161 , à trois heures du matin. — Sur les nouvelles que je viens de recevoir que les ennemis ont allongé des troupes sur leur droite et qu'ils ont même paru assez en force du côté de Beverungen et Karlshaven, je pense quïl y a moins à craindre d'être prévenu dans la partie d'Einbeck et que le corps de M. de Vaux y sera suffisant.
Il me parait donc plus à propos que, dans ces circonstances, Monsieur le comte de Lusace s'arrête aujourd'hui avec son corps à la hauteur de Dassel et qu'il l'y campe en potence sur le camp que j'y compte prendre, ma droite à cette ville, et ma gauche tirant
vers Uslar; celui de Monsieur le comte de Lusace pourrait être la gauche tirant vers Dassel et la droit*; vers Einbeck. Nous aurions, moyennant cela, le petil ruisseau de Dassel entre nous.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
P. S. — M. de Chabo sera toujours à Unna.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Des hauteurs de Dassel, le 22 août 1761, à dix heures et demie du matin. — Sur la lettre que M. le chevalier de La Luzerne vient de me remettre, Monsieur le Maréchal, j'ai arrêté le corps saxon et la brigade de royalallemand à la hauteur de Dassel où j'établis mon camp au pied de la montagne qui domine Dassel, nrétendant par ma droite et me couvrant au village d'Eilensen où je vais prendre mon quartier.
Dans cette position, je couvre le débouché de Lindhorst sur mon front, tire de ma droite sur Markoldendorf et Einbeck, et puis toujours par ma gauche me rendre maître de la montagne qui séparera la réserve de Dassel.
Je ferai occuper par 200 hommes d'infanterie Erichsbourg dont le poste me paraît très bon. Je renvoie au camp d'Einbeck les piquets qui ont fait la garnison d'Hœxter et qui appartiennent aux brigades de Vaubécourt et d'Aquitaine.
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Je n'ai absolument rien vu ni entendu des ennemis. Au cas que la brigade de Lyonnais et celle d'Aquitaine aux ordres de M. de Laval devraient me rejoindre, je les mettrais à ma gauche, et leur droite gagnerait la montagne qui domine Dassel.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Dassel, le 22 août 4761. -- Étant nécessaire de marcher demain, j'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que je ferai partir demain l'armée à six heures du matin et les gros équipages à quatre; elle se portera sur Moringen. Comme la marche n'est pas parfaitement reconnue, pour éviter l'engorgement, Monsieur le comte de Lusace voudra bien faire partir demain à quatre heures du matin toutes ses voitures et son artillerie de parc et les diriger droit sur Einbeck. Elles parqueront auprès de cette ville, sur la rive droite du ruisseau, observant de ne point engorger la porte de la ville et le pont, et de s'en tenir en-deçà à une portée assez considérahle pour pouvoir l'éviter.
Après que toutes nos colonnes seront passées et auront pris leur direction sur Moringen, Monsieur le comte de Lusace se mettra en mouvement, et, nous laissant toujours sur sa droite, ira joindre le grand chemin d'Einbeck à Moringen, et le suivra jusqu'à la hauteur du village de Rotenkirchen auprès duquel
vraisemblablement Le corps saxon campera. Monsieur le comte de Lusace se fera suivre par ses équipages qu'il fera venir alors d'auprès Einbeck et qu'il protégera ainsi qu'il croira nécessaire.
La plus grande partie de nos grenadiers et chasseurs, tous nos carabiniers et le corps de M. de Ghabo feront l' arrière-garde de tout aux ordres de M. de Poyanne et de M. le prince de Beauvau.
On dit positivement que les ennemis ont jeté deux ponts et doivent passer dans la nuit. Je ne crois pas le dernier article encore bien sur. Nous en serons mieux instruits demain.
Oserais-je supplier Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien ordonner que cette lettre soit envoyée à M. le comte de Vaux à Einbeck promptement (1)?
(i) Copie de la lettre du prince Xavier à M. de Vaux : « Du camp de Markoldendorf, le a3 août, à une heure et demie du matin. — J'ai l'honneur de vous envoyer, M., une lettre que M. le Maréchal vient de m'adresser dans le moment. Je ferai partir aujourd'hui, à quatre heures du matin, toutes les voitures et mon canon du parc pour se diriger droit sur Einbeck et parquer auprès de cette ville sur la rive droite du ruisseau, n'engorgeant ni la porte ni le pont et s'en tenant à une portée assez considérable pour pouvoir l'éviter. Je vous prie, M., de vouloir bien faire indiquer et reconnaître cet endroit pour le désigner aux officiers chargés du canon et des équipages, au moment où ils arriveront.
« Je partirai avec le corps saxon et la brigade allemande lorsque les colonnes de l'armée de M. le Maréchal auront pris leur direction sur Moringen, ce qu'elles doivent faire à six heures. Je laisserai l'armée sur ma droite et viendrai joindre le grand chemin d'Einbeck à Moringen jusqu'à la hauteur du village de Rotenkirchen, auprès duquel le corps saxon campera et où je me ferai joindre par mes équipages et mon canon que je protégerai suivant les circonstances.
J'ai l'honneur de le prier de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Salzderhelden, le 24 août 1161 , à six Jieures du soir. — Je vous dois, Monsieur le Maréchal, une réponse sur la lettre particulière que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire concernant le procès des grenadiers de M. de Vignoles au sujet de l'argent pris sur un des deux paysans de « Bolfen » qui avaient averti les ennemis (1).
Sur le rapport de M. de Vignoles qui m'a paru être celui de la vérité, j'ai jugé l'argent de bonne prise, en le priant cependant que cela n'arrive plus par la suite, et que cette décision faite à l'avantage de ses volontaires soit sans conséquence. Je me flatte, Monsieur le Maréchal, que vous voudrez bien confirmer la sentence aux mêmes clauses. Vous savez qu'il y a un des deux paysans qui nen appellera pas, et le restant convient que son camarade tué était coupable : c'est avouer, à ce que je crois, que lui-même méritait une punition.
« La plus grande partie des grenadiers et chasseurs de l'armée avec tous les carabiniers et le corps de M. de Chabo feront l'arrière-garde.
« M. le Maréchal a des nouvelle s que l'ennemi a jeté deux ponts qu'il doit passer cette nuit. Mais il ne croit pas la dernière partie de cette nouvelle bien sûre».
(i) Voir la lettre n° 117.
Elle servira de récompense aux soldais, el ainsi la justice dislributive sera exactement satisfaite. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Au camp de Sùlbeck, le 26 août 1761. — Comme il paraît nécessaire que Monsieur le comte de Lusace soit établi à Einbeck pour avoir le commandement de toutes les troupes qui sont dans cette partie, je le prie de donner ordre que son quartier général y soit transféré sur-le-champ, et de in envoyer ici M. de Montchenu avec qui je conférerai sur tous les arrangements à faire dans cette partie pour qu'il ait l'honneur de lui en rendre compte et de recevoir ses ordres en conséquence.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Le corps saxon, quoique aux ordres de Monsieur le comte de Lusace, ne bougera pas.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
DuçampdeSalzderhelden, le Waoûi 1761, à dixheures
du matin. — Je vais donner dans l'instant les ordres, Monsieur le Maréchal, pour la translation de mon
quartier général àEinbeck. M. de Montchenu est sorti, je le fais chercher pour l'envoyer recevoir vos ordres et me les rapporter. Je laisserai le corps saxon dans son assiette actuelle, et les généraux en seront distribués partie dans Salzderhelden et partie dans « Andassen. »
Il paraît, par la note que j'ai l'honneur de vous envoyer (1), qu'il serait possible d'enlever la somme de 15.000 écus exigée par les Prussiens dans les bailliages mentionnés. Les besoins du corps saxon me font ardemment désirer que cette somme ne tombe point entre les mains de l'ennemi. Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de juger s'il est j)ossible de faire paraître un détachement dans cette partie dont il me semble que les volontaires de Hainaut sont fort voisins et où les baillis n'ont besoin que d'avoir l'air d'être forcés pour leur légitimation. Dans ce cas, j'enverrais un officier de confiance avec le détachement pour toucher cette somme dont notre caisse, dans les circonstances présentes, aurait un besoin urgent.
(i) Copie de la note de M. de Borckau prince Xavier : « A Salzderhelden, le 2J août ij6i. — J'ai reçu avis hier au soir que i5.ooo écus d'Allemagne, destinés pour les Prussiens, se trouvent dans les bailliages de Langensalza,Tennstedt,Weissensée etSachsenbourg prêts à être délivrés pour l'usage du corps saxon, pourvu qu'on y envoie un détachement dans les premiers jours de septembre au plus tard, qui aurait à donner les apparences de le venir prendre de force afin de mettre par-là les baillis à couvert. J'en rends compte à S. A. R. Mgr le prince Xavier pour qu'il lui plaise d'ordonner par qui et de quelle manière cette somme pourra être reçue et transportée avec sûreté ».
On me dit que M. de Montchenu est au quartier généra] : ainsi il a prévenu l'ordre pour lequel je le faisais chercher.
J'ai l'honneur d'être, ete.
Le même au même
Du camp d'Einbeck, le 96 août 1761, à sepi heures du
soir. — Je viens, Monsieur le Maréchal, d'ouvrir une lettre adressée à M. de Vaux, jugeant bien qu'elle pouvait être intéressante pour le service du Roi. Elle est de M. le comte de Diesbach qui rend compte que M. de Ghabo,qui venait de rentrer, avait vu beaucoup des ennemis dans la même position de l'autre côté d'Hœxter, ce qui détruit entièrement les nouvelles d'hier au soir et celles de ce matin. M. de Diesbach a été informé par deux déserteurs anglais arrivés aujourd'hui que le corps de lord Gramby avait été renforcé par quatre bataillons de grenadiers anglais et qu'il y avait apparence que ce corps avait marché par sa droite. Ces mêmes déserteurs ont dit aussi que l'armée avait eu ordre de marcher hier et qu'il l'avait vue en bataille hier à midi. Mais rien n'est plus certain que ce que vient de voir M. de Chabo ; et, suivant son rapport, il n'y a entre le Weser et nous que quelques troupes légères ennemies.
M. de Diesbach, dans la même lettre, marque qu'on a entendu ce matin une canonnade très vive qui a duré
de quatre heures jusqu'à dix et qu'on a jugée être du côté de Warbourg (1).
Un émissaire me rapporte qu'il y a quatre compagnies de hussards dans Alfeld, que les patrouilles hanovriennes sont jusqu'à « Baudelen » et Brinke. Le corps de Luckner, qui a été le 25 à Osterode, est composé d'un bataillon d'infanterie, de deux bataillons de grenadiers, de deux régiments de cavalerie, des hussards de Brunswick, des chasseurs de la même nation, du corps de Freytag et de celui de Stockhausen.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Si Monsieur le Maréchal permet, j'enverrai un officier pour reconnaître les Saxons qui pourraient
(i) Rapport de M. de Dieshacli au comte de Vaux, daté de Wellersen, le 26 août. — Ce rapport était complété par cet autre adressé le même jour, à huit heures du soir : « Le corps commandé par M. de Closen était hier à Adelehsen ; il a dû remarcher aujourd'hui à Uslar dont il s'était retiré, croyant que l'ennemi marchait en force, ce qu'il n'a pas fait. Celui de M. de Chabo campe à Wellersen : il est composé dans ce moment de la brigade de Castella de quatre bataillons, quatre bataillons de grenadiers et chasseurs, la brigade de Bauffremont-Berchini et 200 cavaliers. Les camps des ennemis sont dans la même position, tous de l'autre côté du Weser. Nous ignorons encore ici ce que c'est que la canonnade du matin. Il y a apparence que c'est à Dringenberg que l'ennemi aura voulu prendre ». Et de fait, le Journal de la Réserve, à la date du 28 août, nous apprend que « les ennemis, après avoir canonné et presque réduit en poudre le château de Dringenberg, s'en sont emparés le 26; et que la garnison, d'un capitaine et 60 hommes, en est sortie, en promettant de ne pas servir d'un an ». (Arch. de l'Aube, E*. 62).
être dans le corps prisonnier de Geschray (1) el qui
pourraient servir à compléter L'infanterie saxonne qui sert dans l'armée du Roi.
(i) Depuis le milieu du mois d'août, M. de Grandmaison était à la poursuite du général Geschray. Le 14, en effet, il écrivait au prince Xavier : « Je me disposais à rendre une visite au général Geschray à Nordhausen ; mais il a prévenu mon dessein en se retirant sur Mersebourg. Un lieutenant prussien faisant recrue dans cette partie a été enlevé du lit de sa maîtresse : ce malheureux y a perdu sa liberté et gagné la vérole ». M. de Grandmaison vit enlin sa patience et ses efforts couronnés de succès, et, le 24 août, il adressait au Prince ce rapport que nous reproduisons en entier : « J'ai rusé pendant sept ou huit jours avec le général Geschray qui était à Nordhausen avec son corps. Enfin., la nuit du 22 ou 23 de ce mois, je l'ai pris au irîte dans ladite ville dormant, ainsi que toute sa troupe. Je l'ai fait prisonnier de guerre avec son fil s, son major et cinq autres capitaines ou lieutenants, cent dragons. Je lui ai pris 400 chevaux presque tous polonais, la caisse du régiment, ses équipages et ceux de ses officiers, des magasins de toute espèce en habits, armes, toiles, bottes, selles, etc. Cette surprise ne m'a pas coûté un homme. Mon infanterie s'est trouvée en bataille sur la place sans avoir essuyé un coup de fusil. Quelques officiers et 80 soldats ont été tués pour nous avoir tiré des coups de fusil par les fenêtres. Toutes les portes de la ville étaient masquées par ma cavalerie qui a ramassé tout ce qui voulait s'échapper. Il ne m'a pas été possible défaire plus de prisonniers, parce que les habitants, mal intentionnés pour nous, ont caché dans leurs caves ou dans leurs greniers tous les soldats ou dragons et même beaucoup d'officiers, malgré toutes les menaces dont je me suis servi. Enlin, Monseigneur, c'est un régiment anéanti. J'ai fait ma retraite le même jour surStadworbe où j'ai couché dans le voisinage de Luckner. Le lendemain au matin, il m'a observé à vue : je lui ai fait plusieurs crochets pour mettre ma troupe et ma prise en sûreté ; je lui ai même pris i5 chevaux de remonte que ses hussards conduisaient. Je me proposais de me retirer aujourd'hui à Heiligenstadt ; mais les avis que j'ai eus m'ont empêché de prendre cette disposition, L'ennemi
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Sïdbeck, le 27 août H6i. — J'ai l'honneur d'envoyer à Monsieur le comte de Lusace des lettres qui me sont adressées pour lui de la part de Madame la Dauphine.
m'ayant toujours côtoyé jusque sur les hauteurs de cette dernière ville. J'apprends dans le moment que Luckner ou sa troupe y est, moyennant quoi les postes que j'ai jusqu'à A\ anfried, à Allendorf et ici, deviennent fort en l'air : avant mon entreprise de Nordhausen j'avais laissé 200 hommes dansées différents postes pour la sûreté de la Werra.
« J'oubliais de vous dire que quatre Gribelins se sont évanouis à l'aspect de la caisse où était l'argent du régiment de Geschray; ils ont cependant repris vigueur en se chargeant d'effets payables au porteur ».
Répondant à M. de Grandmaison pour le complimenter sur son succès, le prince Xavier disait : « On m'assure que chacun de vos dragons a un cheval polonais en main, et qu'il n'y a point de capitaine qui n'ait un carrosse à six chevaux. Ressouvenezvous des délices de Capoue, et que l'abondance n'énerve pas le courage de vos Gribelins. Soyez toujours Annibal à la vie austère : point de délices ; et entretenez toujours vos braves soldats dans l'habitude des marches pénibles et des coups de fusils, dont cependant le ciel vous préserve ».
Etat des officiers du corps général-major de Geschray faits prisonniers à Nordhausen par les Français le a3 août iy6i. — Mr8 de Geschray, général-major ; de Wiese, major ; de Mangold, capitaine; de Breitschneider, capitaine en second ; de Bartels, capitaine en second ; Oppermann, quartier-maître.
Nota. — Outre les six officiers prisonniers de guerre, il se trouve encore le fils du général Geschray et un M. de Tournosy, dont le sort n'est pas encore décidé, puisqu'ils disent qu'ils ne sont nullement attachés au service de Prusse, et qu'ils n'ont joint le corps que deux ou trois jours avant qu'ils ont été faits prisonniers de guerre. (Arch. de l'Aube, E*. 210).
Oserais-je le supplier <l<i vouloir bien faire remettre
à M. le chevalier de La Ghèze celle enjointe à son adresse.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir
Sùlbeck, le 27 août 1161. — Je ne crois pas qu'il y ait beaucoup de déserteurs saxons dans le nombre des 100 prisonniers que M. de Grandmaison a faits en dernier lieu au corps de M. de Geschray. Cependant, Monsieur le comte de Lusace sera fort le maître d'envoyer un officier à Gassel où j'ai ordonné qu'on les conduise pour reconnaître ceux qui pourront se trouver dans ce cas.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le comte de Broglie au même
Au camp de Sùlbeck, le 28 ooût 1161. — Monseigneur. Mon frère a reçu cette nuit la nouvelle que M. le prince Ferdinand avait couché, le 26, aux bains de
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Geismar et milord Gramby à Geismar(l). M. de Stainville lui mande en même temps que le bruit du pays est qu'ils marcheraient aujourd'hui à Hohenkirchen.
Dans ces circonstances, il a pris le parti de faire marcher cette nuit des troupes à Mùnden et il se met en marche dans l'instant pour les aller joindre, laissant le commandement de cette partie à M. le chevalier Du Muy. Il me charge, Monseigneur, de mandera Votre Altesse Royale qu'il convient de se tenir de tous côtés fort sur ses gardes et prêt à marcher au premier ordre .Elle voudra bien donner les ordres en conséquence , et j'aurai l'honneur de lui faire porter toutes les nouvelles qui nous parviendront. M. le chevalier Du Muy espère qu'elle aura la bonté de lui communiquer aussi celles qui pourraient lui parvenir de son côté, d'autant que les démonstrations en Hesse peuvent cacher des projets du côté d'Einbeck (2).
(i) D'après le Journal de la Réserve, les ennemis portèrent un corps sur la Diemel, qui passa cette rivière aux ordres de lord Gramby; et, tandis que le prince Ferdinand, de sa personne, était le 26 aux bains de Geismar, le Prince Héréditaire, avec une partie du corps qui était dans les environs de la Diemel, marchait ce même jour sur Lippstadt. (Arch. de l'Aube, E*. 62, à la date du 27 août).
(2) Sur ces conseils, le prince Xavier, le 28 août, à onze heures et demie du matin, mandait au chevalier Du Muy : « Je n'ai aucun autre rapport que celui du retour du corps de Luckner à Lamspringe où il était hier au soir de sa personne. Nous savons qu'il occupe Gandersheim et ses patrouilles sont venues jusqu'à Greene. Vu l'instabilité de ce général, je penche à croire qu'il reparaîtra devant nous en débouchant de « Wakensen » par Lindhorst et j'en préviens M. le comte de Chabo pour qu'il éclaire soigneusement cette partie. J'ai fait sortir sur Greene M. le chevalier de Larre pour reconnaître de près les mouvements de l'en-
Je mande à M. de Ghabo de l'instruire de tout ce qu'il apprendrait et de bien éclairer cette partie jusqu'à llolzminden.
Je suis, etc.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Du camp d'Einbeck, le 28 août 1761, à onze heures du matin. — Je viens de recevoir, Monsieur le Comte, votre lettre d'aujourd'hui 28. La détermination prise par le prince Ferdinand sur la Diemel me paraît être la véritable, et j'ai de la peine à me persuader que ce ne soit qu'une démonstration pour cacher des projets du côté d'Einbeck.
Nous avons ici des nouvelles certaines que le général Luckner avec son corps était hier au soir dans
nemi, et j'aurai l'honneur de vous en rendre compte à son retour. Je fais préparer à tout événement, ainsi que M. le comte de Broglie me le marque, les marches du corps à mes ordres ». Par une autre lettre du prince Xavier datée du 28 août, à midi, le comte de Chabo était également informé des mouvements du prince Ferdinand en Hesse et de la nécessité d'éclairer toute la partie où il se trouvait jusqu'à Holzminden pour le cas où les démonstrations sur la Diemel cacheraient de véritables projets sur Einbeck. Quelques heures plus tard, le même jour, le comte de Ghabo répondait au Prince : « Les ennemis sont toujours dans la même position : ils n'ont fait aucun mouvement, et je doute fort qu'ils vont en Hesse. Il n'est pas possible non plus qu'ils viennent en deçà du Weser, surtout du côté d'Einbeck. Nous serions trop heureux, s'ils faisaient cette sottise dont on les ferait repentir sur-le-champ ».
Lanispringe(l);il occupe Gandersheimet ses patrouilles sont venues jusqu'à Greene.
J'ai envoyé des émissaires et fait sortir M. de Larre pour faire reconnaître l'ennemi dans cette partie où ie ne pense point qu'il veuille s'établir fixement, mais bien plutôt qu'il reparaîtra par « Wakensen » du côté de Lindhorst pour avoir l'air d'entreprendre sérieusement sur Einbeck.
Quoiqu'il en puisse être, je donne avis à M. le comte de Chabo de ce que je sais pour qu'il se tienne sur ses gardes (2). Je ferai sortir des détachements sur les avenues pour être informé de ce qui pourrait se porter sur nous.
Je ferai part à M. le chevalier Du Muy à Siilbeck de tout ce qui viendra à ma connaissance pour qu'il en fasse passer les nouvelles à Monsieur le Maréchal ; et à tout événement, les ordres de marche vont être préparés par M. de Montchenu pour nous porter sur telle direction qu'il plaira à M. le Maréchal de nous prescrire.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Ua prisonnier de guerre du corps de Monet, qui a pu se sauver du quartier général de Luckner, à Lamspringe, où il était retenu, rapporte « avoir déserté le 2G août à midi, de la prison à Lamspringe où Luckner campe son corps, et dit avoir vu cedit corps en marche. Mais il ne sait pas le nombre des régiments. Il le juge de 6.000 jusqu'à 7.000 hommes et trois grosses pièces de canon ». (Arch. de l'Aube, E\ iyo, n° 228).
(2) Voir la lettre précédente, note 2.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Au camp de Sïdbeck, le 3i août ilôi. — Monseigneur, J'ai reçu cette nuit des nouvelles de mon frère qui m'apprennent que les ennemis se retirent de !a liesse, sans me dire cependant la route qu'ils tiennent . Mais. comme il me marque en même temps qu'il est nécessaire de prévenir Votre Altesse Royale qu'il faut prendre garde à la partie d'Einbeck, je suppose que M. de Gramby doit être revenu du côté d'Hœxter.
Gomme je sais toutes les précautions qu'elle a prises pour être informée des mouvements des ennemisje suis bien sur qu'elle sera instruite de tout ce qui pourrait arriver par la partie d'Holzminden ou de «Wakensen.»
Dans la tournée que j'ai faite hier avec Mrs de Montchenu et de Martange, il m'a paru, ainsi qu'à eux, que le camp des deux brigades de cavalerie des cuirassiers et Dauphin-étranger serait beaucoup mieux placé intermédiairement entre le corps saxon et l'avant-garde de M. de Chabo, laissant cependant devant soi le ruisseau de l'Uni ; et je crois qu'en y ajoutant une des brigades d'infanterie qui sont sur la montagne, cela assurerait davantage la retraite de M. de Chabo, s'il était obligé de la faire, et mettrait en état de défendre contre des forces considérables le passage de ce ruisseau. La hauteur, avec deux brigades d'infanterie, est
(i) 11 existe une copie de cette lettre aux archives nationales, K. i363.
suffisamment défendue, d'autant qu'on ne peut s'y porter que par des chemins qui m'ont paru très difficiles ; et, M. de Belsunce étant dans la partie d'Osterode, comme j'espère qu'il y sera ce soir, il n'y a rien à craindre pour la partie droite par laquelle sûrement les ennemis ne viendront pas. C'est à Votre Altesse Royale à juger si ces réflexions sont justes ; comme elle connaît le terrain, personne n'est mieux en état d'en décider.
Je viens d'écrire à M. de Belsunce, qui était hier au soir à Katlenbourg, qu'il fera bien de se porter à Osterode d'où il verrait à concerter avec Votre Altesse Royale une entreprise décisive sur Luckner. Si elle voulait y envoyer M. de Montchenu ou M. de Martange pour faire tous les arrangements relatifs à cet objet, il me semble qu'il n'y aurait pas de temps à prendre, étant nécessaire d'éloigner Luckner le plus qu'il sera possible.
J'ai mandé à M. de Belsunce que Votre Altesse Royale lui fournirait une augmentation de troupes, s'il croyait en avoir besoin, afin de le mettre en état de renvoyer les détachements qu'il a du corps campé près Gœttingue et qui y seraient nécessaires.
Si Votre Altesse Royale veut avoir la bonté de m'envoyer ici l'officier qu'elle destine à aller recevoir l'argent de Langensalza et de TennstecU, je le ferai partir ce soir pour aller joindre M. de Grandmaison qui lui donnera le détachement suffisant pour remplir cette commission. Je la supplie de donner à l'officier saxon qu'elle en chargera l'instruction nécessaire pour
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prendre eel argent avec ordre et pouvoir en être responsable, de sorte que l'officier des volontaires de H ainaut qui T escortera, n'ait autre chose à faire que
de le conduire et le ramener en sûreté.
P. S. — J'apprends dans le moment, par une seconde lettre de mon frère, que milord Gramby était encore hier à Geissmar, et qu'il devait y marcher ee matin avec Mrs de Stainville et de Closen réunis. On vient de me dire ici qu'on avait entendu du canon. Nous verrons par où tout ceci finira.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Du camp d'Einbeck, le SI août 176), à quatre heures et demie du soir. — D'après votre lettre, Monsieur le Comte, j'ai donné des ordres pour que les deux brigades de cavalerie se campent intermédiairement entre le corps de M. de Ghabo et la droite des Saxons, le flanc droit de ce nouveau camp à l'Ilm et en dehors de cette rivière. A l'égard de la brigade d'infanterie, comme il est égal d'en transplanter une dès qu'on laisse les deux autres, nous avons trouvé qu'il valait autant laisser le camp d'infanterie comme il était, dès qu'on ne le changeait pas en entier.
J'avais prévenu vos désirs sur M. de Luckner en envoyant M. de Larre à M. de Belsunce. Il est convenu
que je contribuerai des troupes de la réserve au succès de l'entreprise sur Luckner, autant que M. de Belsunce le jugera convenable d'après la reconnaissance qu'il a dû faire aujourd'hui du côté d'Osterode. Mais il est indispensable que le détachement qui partira de ce camp-ci, ne soit point destiné à se réunir à celui de M. de Belsunce, mais soit au contraire à portée d'empêcher que Luckner ne puisse éviter M. de Belsunce, sans quoi, si l'effort ne se faisait que dans un point, la retraite de M. de Luckner serait sûre et notre tentative inutile. M. de Belsunce est convenu avec M. de Larre de me faire passer son projet par M. le marquis de Lostanges qui est de la reconnaissance que fait M. de Belsunce. Les affaires de la Diemel décideront de préférence à tout de ce qu'il nous conviendra de faire dans cette partie, et j'en attends des nouvelles avec toute l'impatience d'un homme qui a la joie du bien.
Je vous remercie, Monsieur le Comte, des arrangements que vous avez pris pour tacher de nous faire toucher l'argent de Langensalza. Je fais partir ce soir même un officier saxon avec les instructions telles que vous me l'indiquez.
Tonnerre ou canon, les sentinelles de mon camp m'assurent que le bruit a duré depuis six heures jusqu'à onze heures. De grâce, Monsieui le Comte, ne perdez pas une minute de me faire passer les nouvelles que vous aurez de M. le Maréchal.
[ly a eu ce matin quelques coups de fusil de tirés au poste d'Oberthurn où vous avez été hier, messieurs les hussards ayant voulu étendre plus que de raison leurs
patrouilles. Je moule dans l'instanl â cheval pour aller
voir l'assiette de mon nouveau camp de cavalerie. .J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Au camp de Sùlbeck, le 31 août 1701. —Monseigneur. J'ai reçu la lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré. Tout ce qu'elle a la bonté de me marquer sur les arrangements pris dans son camp, est sûrement ce qu'il y a de mieux à faire. Il serait mutile que j'eusse l'honneur de l'en entretenir plus longtemps.
Qnant à ce qui regarde le concert à former avec M. de Belsunce, je ne vois rien de plus à propos que ce que Votre Altesse Royale projette, et je désire infiniment que cela soit suivi du succès qu'on doit en attendre.
Je n'ai eu dans la journée aucune nouvelle de M. de Belsunce. J'en attends avec impatience pour tâcher de savoir à quoi s'en tenir.
J'espère aussi de voir arriver, Monseigneur, l'officier saxon que vous m'annoncez pour aller à Langensalza. Je le ferai partir, s'il m'arrive, cette nuit ou demain matin : les ordres sont déjà tout près pour
(i)Il existe une copie de cette lettre aux archives nationales K. i3>3.
M. de Grandmaison. Je ferai aussi passer cette nuit à mon frère la dépêche pour M. le général de Fontenay.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint, Monseigneur, un rapport qu'un de nos émissaires vient de m'envoyer sur les mouvements de Luckner (1).
(i) 3i août, A cinq heures après-midi. « Aujourd'hui, à deux heures de l'après-midi, j'ai appris par une personne, que j'avais envoyée à la suite du général Luckner, que son corps et celui de Freytag sont réunis ensemble, [que ce corps] avait été dans les environs d'Osterode, ensuite de Gandersheim, est arrivé hier 3o du présent à Seesen, à trois lieues de Gandersheim où une partie de ce corps a campé prés de ce bourg- et l'autre a logé dans le bourg chez les bourgeois jusqu'à 4o dans chaque maison.
« Ce corps peut être fort d'environ 5.ooo hommes. Le général Luckner est logé dans la ville. Si le corps lait quelque mouvement, il en serait averti sur-le-champ, attendu que j'ai envoyé une personne pour l'observer.
« Un second, que j'avais envoyé à Hildesheim par le pays d'Eichâfeld, m'a rapporté aujourd'hui à trois heures après-midi qu'en y allant et revenant il n'avait rencontré aucune patrouille des Alliés. 11 a vu dans Hildesheim ioo hommes de milice hanovrienne commandés par un capitaine; et des personnes de cette ville l'ont assuré que l'évêché d'Hildesheim était obligé depuis i5 jours de fournir tous les jours cinquante à soixante voitures de foin et d'avoine à Hanovre; ensuite, de cette ville on conduisait le tout à Hameln ».
Sur ces avis, le comte de Broglie, le prince Xavier et le chevalier Du Muy, réunis le Ier septembre au camp d'Einbeck, décidèrent pour le lendemain une entreprise sur les chasseurs ennemis qui occupaient Oslerode aux ordres de Luckner et de Freylag, et concertèrent les dispositions à prendre pour l'exécution de ce projet. (Lettre du prince Xavier à M. de Chabo, du i*' septembre à dix heures du matin). Les dispositions arrêtées furent les suivantes : « M. le comte de Lusace, avec 4.000 hommes et 1.000 chevaux, se mettra en marche dès ce soir pour se porter sur Seesen
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Le comte de Broglie au prince Xavier
Sùlbeck, le 6 septembre H6i . — .Monseigneur. Je viens de recevoir une lettre de M. de Belsunce qui me paraît désirer avee raison que Votre Altesse Royale ait la
bonté d'envoyer deux détachements de sa réserve un à Gandersheim etl'autre à Seesen ou au moins à ( rrund, pour établir une communication avec la partie qu'il occupe. Gomme elle est essentielle à conserver parplusieurs raisons, je la supplie de vouloir bien ne rien négliger pour la soutenir, et je charge le baron de Bon d'aller recevoir ses dernières résolutions afin d'en instruire M. de Belsunce par le retour de son neveu qu'il m'a envoyé et qu'il ne fera partir que d'Einbeck. Gomme M. de Vaubécourt est à Klaus thaï, il me paraîtrait convenable de lui destiner le détachement qui
si Luckner est à Lamspringe, et sur Grund si Luckner est à Seesen. M. le vicomte de Belsunce, demain à la pointe du jour, marchera sur Freytag et attaquera Osterode. On convient que le détachement de Son Altesse Royale poussera ce qui pourrait empêcher de prendre la position indiquée et se chargera d'empêcher Luckner déporter secours à Freytag'. Dans le cas où Luckner et Freytag réunis seraient demain à Osterode, le détachement de Son Altesse Royale marchera par sa droite pour attaquer conointement avec M. de Belsunce. En cas de succès, on suivra l'ennemi aussi loin que possible. En cas de revers, on se repliera partie sur Katlenbourg et partie sur Einbcck. M. de Chabo amusera les régiments de Brunswick et de Bauer pendant toute la matinée du 2 septembre ». (Arch. de l'Aube, E\ 190, n° 423).
(1) 11 existe une copie de cette lettre aux archives nationales. K. i363.
sera porté à Grund, et le vicomte de Broglie pourrait y conduire les trois bataillons de grenadiers français, M. de Vaubécourt irait en prendre le commandement. Quant au détachement à envoyer à Gandersheim, Votre Altesse Royale y destinera qui elle jugera à propos, pourvu que ce soit un brigadier, afin qu'ayant ordre d'être à ceux de M. de Belsunce, il puisse les exécuter.
Il n'y a pas un moment à perdre, Monseigneur, pour donner et faire exécuter ces ordres. Mon frère doit revenir après-demain et donner une nouvelle forme à toute cette partie. Il ne s'agit que de nous préserver d'accident jusqu'à cette époque. Votre Altesse Royale sait la confiance que mon frère a dans M. de Lostanges ou de Larre.
Je la supplie de vouloir bien communiquer le parti qu'elle prendra à M. le baron de Bon afin qu'il puisse en rendre compte à M. le chevalier Du Muy à son retour, et mander à M. de Belsunce sur quoi il peut compter.
Je suis, etc.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Du camp d'Einbeck, le 6 septembre 1161, à sept heures et demie du soir. — Je vais faire partir ce soir, Monsieur le Comte, les trois bataillons de grenadiers et chasseurs aux ordres de M. le vicomte de Broglie qui prendra ceux de M. de Vaubécourt à Klausthal : ce déta-
chôment sera sans cavalerie. .Je vais aussi faire repari ir M. de Larre avec le nombre de troupes qu'il jugera lui-même nécessaires pour l'objet qu'il a à remplir à Gandersheim; je l'attends du quartier général pour
convenir avec lui. Le détachement de M. le vicomte de Broglie partira ce soir à neuf heures, et dès ce moment-ci on va relever les postes occupés dans la ville par les grenadiers et chasseurs.
La réserve fourragera demain en avant d'Ammensen, et ce fourrage exigeant une chaîne de 1.000 hommes d'infanterie, il restera au moyen de ces détachements 1.800 hommes pour garder le camp d'Einbeck.
M. de Larre arrive dans le moment. Il croit pouvoir éclairer suffisamment Gandersheim et communiquer avec :î00 chevaux et 400 hommes d'infanterie. Il partira demain à la pointe du jour avec ce détachement 1 .
(i) Copie du rapport une M. de Larre adressait au prince Xavier des hauteurs de Gandersheim te ~ septembre: « Je suis arrivé avec mon détachement à Gandersheim, selon les intentions de Son Altesse Royale. Lespatrouilles que j'avais envoyées en avant ont rencontré des hussards ennemis à la hauteur du village de Greene. Je les ai fait poursuivre ; on leur a fait deux prisonniers.
« J'ai aperçu à mon arrivée un poste de 3o hussards sur la hauteur en avant de la ville. Mais ils n'ont pas attendu que j'en approche ; ils se sont retirés et m'ont semblé prendre la direction d'Alfcld. Je nai pas cru devoir établir la troupe dans la ville, le poste est très mauvais dans tous les cas, mais surtout pour de la cavalerie. J'ai pris le parti de me mettre au bivac sur la hauteur en arrière de la ville : j'en fais garder les postes.
« J'ai envoyé une patrouille sur Greene pour savoir si le pont est encore en état. On m'a rapporté qu'il est absolument détruit. Je crois ce passage cependant très essentiel dans la position (pie
Je vous avoue que je préférerais marcher à Seesen avec la totalité de la réserve au lieu de nous éparpiller ainsi de tous les côtés.
Je n'écris point à M. le chevalier Du Muy pour lui rendre compte de cette nouvelle disposition, espérant que vous voudrez bien lui communiquer ma lettre.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Du camp de Sidbeck, le 8 septembre 1161. — M. le comte de Vaux ayant été reprendre le gouvernement de la partie de Gœttingue, la présence de M. le marquis de Traisnel y est inutile ; et, comme il n'était point placé dans une des divisions de l'armée, j'ai cru devoir le destiner à la réserve de Monsieur le comte de Lusace. .J'ai rhonneur de l'en prévenir, et j'espère qu'il voudra bien approuver cette destination. M. le marquis de Traisnel a l'honneur d'être connu de Monsieur le comte de Lusace, ce qui me dispense de lui parler du zèle et de l'exactitude avec lesquels sert cet officier général ; et je me contenterai de l'assurer de la satisfaction avec laquelle il se rendra à ses ordres et du plaisir qu'il aura à les exécuter.
j'occupe présentement. Je viens d'envoyer à Grund pour savoir des nouvelles de M. de Belsunce. J'aurai soin d'instruire Son Altesse Royale de toutes celles que j'apprendrai des ennemis : j'envoie des détachements pour cet objet».
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir
les assurances, etc.
P. S. — Comme je viens de faire un nouvel arrangement pour le corps que commandait M. de 1 lelsunce, Monsieur le comte de Lusace pourra envoyer à M. de LarreetàM.deBroglie ordre de rentrerdemain an soir au camp d'Eihbeck; et, comme je réfléchis que M. de Broglie pourrait être parti de Grund, je lui fais envoyer par Osterode ordre de retourner à Einbeck. Ainsi, il suffira que M. de Larre reçoive directement les ordres de Monsieur le comte de Lusace (1). Je compte avoir l'honneur de lui faire ma cour demain ; et, s'il veut me donner à dîner, j'aurai celui de rester chez lui après avoir fait une grande promenade. Je compte être à Einbeck vers les 8 ou 1) heures.
(i) Le prince Xavier, d'après ces instructions, adressa d'Einbeck le 9 septembre, à dix heures du matin, à M. de Larre la lettre que voici : « M. le Maréch.l, M., vient ici aujourd'hui et m'a écrit hier qu'il avait fait de nouveaux arrangements pour toutes les troupes qui sont dans cette partie-ci. Il a envoyé directement ordre au vicomte de Broglie de rentrer aujourd'hni au camp d'Einbeck avec les trois bataillons de grenadiers et chasseurs qu'il avait conduits à Grund. 11 me charge aussi, M., de vous taire rentrer aujourd'hui avec le détachement que vous avez mené sur les hauteurs de Gandersheim. Ainsi, aussitôt que vous le jugerez à propos, vous êtes le maître de venir nous retrouver par le chemin qui vous conviendra le mieux ».
Le même au même
Au camp de Sùlbeck, le 10 septembre 1761. - Gomme il parait, par les lettres que je reçois ce matin de M. de Stainvilie, que M. le prince Ferdinand n'a pas encore fait de mouvement sur la Diemel (1), ce qui me fait supposer qu'il attend que nous en fassions de notre côté, je crois qu'il n'y a rien de mieux à faire que d'exécuter le plan que j'ai eu l'honneur de communiquer hier à Monsieur le comte de Lusace, et je le prie de vouloir bien en conséquence se mettre demain en marche, avant le jour, avec le corps saxon et les deux brigades de cavalerie de royal-allemand et dauphinétranger pour se porter à Gandersheim. M. le baron d'Obenheim, maréchal de camp, marchera avec ces deux brigades et Mrs de Traisnel et de La Ghèze resteront avec les trois brigades d'infanterie française et celle des cuirassiers, augmentée du régiment de Stc- Aldegonde s'il est déjà arrivé à Einbeck. Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien leur faire
(i) Le comte de Stainvilie campait entre Grebenstein et Mariendorf, le baron de Closen clans la forêt de Sababourg dont il avait repris, le 3 septembre, le château occupé par 5o hommes des ennemis. Le prince Ferdinand avait trois camps sur la Diemel, le premier de trente bataillons àLiebenau; le second de 20 bataillons et trois escadrons, la gauche à « Lamerz », la droite à « Stèle » ; le troisième de 10 bataillons et i5 escadrons à Dringenberg. (Journal de la Réserve, à la date du 4 septembre. Arch. de l'Aube, E\ G2).
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donner ordre de faire rendre demain, à six heures du matin, leurs campements à la tour qui est sur le chemin d'Hameln où nous avons été hier, et les corps pourront attendre dans leurs camps qu'on vienne les y chercher, et y manger la soupe. Il suffît qu'elles soient prêtes à partir pour dix heures.
Le détachement de M. de Larre étant près des régiments de l'avant-garde de M. de Closen, je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien les lui renvoyer avec ce brigadier le plus tôt qu'il se pourra (1). Et comme cette avant-garde sera portée cette nuit à Seesen et qu'elle sert à couvrir et éclairer le camp de Monsieur le comte de Lusace, il n'a plus besoin pour ce moment de ce petit détachement. J'ai mandé à M. le baron de Closen de rendre compte bien
(i) « Je me félicite, écrivait le prince Xavier à M. de Closen, de me retrouver à portée de travailler avec vous. Je vous renvoie M. de Larre avec les détachements qui font partie de l'avantgarde que vous commandez. Je le dirige dès ce soir sur Seesen où M. le Maréchal me marque que vous serez porté cette nuit. Je me mettrai demain en marche avant le jour avec le corps d'infanterie saxonne et les deux brigades de cavalerie de royal-allemand et de dauphin-étranger pour être arrivé dans la matinée sur les hauteurs de Gandersheim. M. le Maréchal me marque que vous me rendrez compte de tous vos mouvements ; et il m'a prévenu dès hier de tous ceux auxquels votre avant-garde était destinée. Je me réglerai suivant les circonstances, les nouvelles que j'aurai de l'ennemi, celles que vous me ferez passer, et sur le terrain, pour lavoriser et soutenir l'opération dont vous êtes chargé. Je vous ferai part de tout ce qui viendra à ma connaissance et vous prie de vouloir bien également communiquer le plus souvent que possible avec moi ». (Lettre datée du camp d'Einbeck, le 10 septembre, à quatre heures du soir).
exactement à Monsieur le comte de Lusace de tous ses mouvements. J'ai déjà eu l'honneur de l'instruire de ce à quoi, dans ce moment-ci, elle est destinée. Je suis persuadé qu'il voudra bien, selon les circonstances, favoriser toute cette opération soit par des démonstrations sur Alfeld s'il les juge possibles ou nécessaires, soit par quelque autre mouvement qui ne peut être décidé que sur les nouvelles qu'on aura du parti auquel Luckner se déterminera.
J'ai appris cette nuit par M. de Vaux que les caisses enlevées en Thuringe étaient arrivées àGœttingue d'où je suppose que Monsieur le comte de Lusace a donné ordre de les transporter à la caisse saxonne. Je le prie de vouloir bien me mander à combien se montent les sommes enlevées, afin que j'en puisse rendre compte à la Cour et demander les ordres du Roi sur l'emploi qui doit en être fait. Je ne doute pas qu'il n'obtienne de pouvoir en disposer ; mais en attendant la décision, je le supplie de donner ordre qu'il n'y soit pas touché, ainsi que j'ai eu l'honneur d'en convenir avec lui.
Comme c'est particulièrement dans les marches et mouvements que les troupes ont plus d'occasions de faire des excès, lorsque les officiers qui les commandent ne s'occupent pas de l'empêcher, je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien renouveler les ordres les plus rigoureux, surtout à M1S les officiers généraux de son corps que je suis bien sûr qui lui cachent souvent des désordres très considérables.
Je a' ai pas ignoré ce qui s'est passé au dernier détachement de Secsen. Je suis bien persuadé que Mon-
sieur le comte <l*' Lusace en a été aussi ;t ni i lt»'* que moi : mais la bonté de son cœur l'empêche de punir avec ta sévérité nécessaire, et ce sont les chefs principalement àqui il faul s'en prendre. Je lui demande donc en grâce d'y donner la plus grande attention, afin que je ne sois pas obligé de rendre compte à la Cour de la mauvaise conduite des troupes. On sait celle qui a été tenue l'année 1757 dans le pays de Hanovre, et Sa Majesté désire fort que cela n'arrive pas celle année. Nous ne saurions donc trop nous en occuper : rnas il faut l'exemple le plus rigoureux, surtout pour les officiers, et que les Français et Saxons soient également soumis à l'ordre et punis lorsqu'ils viennent à y manquer.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien faire ordonner à M. de Coincy, maréchal de camp, de se rendre aujourd'hui avec son équipage à Wellersen où est l'avant-garde de M. le comte de Chabo aux ordres de qui il restera.
Monsieur le comte de Lusace voudra bien aussi faire partir pendant l'après-midi le premier bataillon de grenadiers et chasseurs à marcher des trois brigades françaises qui sont à ses ordres, pour aller coucher dans le village qui est près de la tour auprès de laquelle nous avons été hier sur le grand chemin d'Hameln. Ce bataillon se gardera dans ce village el y vivra en bonne discipline. Il s'y tiendra prêt à marcher demain au point du jour et y attendra les ordres de M. de Gljaulieu, brigadier et aide-maréchal général des logis, qui ira le prendre.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp d'Einbeck, le 10 septembre ilôiy à cinq heures du soir. — Je viens, Monsieur le Maréchal, de tout arranger en conséquence des ordres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire ce matin, et je me mettrai demain, avant le jour, en marche pour me porter avec le corps saxon et les deux brigades de cavalerie de royal-allemand et de dauphin-étranger sur les hauteurs de Gandersheim d'où je communiquerai avec M. de Glosen que M. de Larre rejoindra dès cette nuit sur les hauteurs de Seesen (1).
Je n'ai encore aucun rapport des sommes qui ont été enlevées en Thuringe et je n'ai encore donné aucun ordre pour qu'elles soient transportées à la caisse saxonne. Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien faire donner une route et une escorte à l'officier chargé de cet argent pour qu'il puisse me joindre. Je vous rendrai compte sur-le-champ du montant de ces sommes, et j'écrirai tout de suite à M. le duc de Ghoiseul pour qu'il autorise l'emploi aussi juste que nécessaire que je me propose d'en faire. Jusqu'à la réponse de ce ministre, je vous promets qu'il n'y sera pas touché et je m'engage à en représenter le montant jusqu'à ce
(i) Voir p. 290, note 1.
que j'aie reçu la réponse à la lettre que j'écris à la
Cour.
Vous me rendez justice, Monsieur le Maréchal, en vous persuadant tout le chagrin que j'ai ressenti de
l'inconduite des troupes au dernier détachement de Seesen. Je vous prie de croire que ce n'est pas manque d'amour du plus grand ordre et faute de sévérité si le mal est arrivé. Je m'en prendrais de préférence aux troupes saxonnes et je punirais les chefs de division si je pouvais croire qu'ils eussent cherché à m'en imposer. Mais, après les ordres sévères que je leur ai donnés et le soin qu'ils me voient prendre de la discipline, je croirais aussi leur manquer en les soupçonnant de m'en imposer pour disculper les soldats qui sont sous leurs ordres. Les uns et les autres ont été coupables et l'ont été également. La conduite que j'ai tenue(l) et le traitement que j'ai fait à une sauvegarde
(i) Le prince Xavier avait fait passer à tous les commandants de corps un avertissement conçu en ces termes : « Mgr le comte de Lusace ne peut s'empêcher de marquer aux troupes qui ont marché avec lui en détachement toute la douleur qu'il a ressentie de l'esprit de maraude dont il a été lui-même témoin. 11 est d'autant plus affligé de ce qu'il a vu que c'est à des troupes d'élite, laites pour donner l'exemple delà discipline comme de la valeur, qu'il a des reproches à faire. Il ne peut imputer ce désordre qu'au peu de soin que M" les olliciers ont eu de contenir leurs troupes en y restant. Il espère que cela n'arrivera plus et il donnera des ordres pour que le dégât qui est fait soit réparé, en payant suivant les états qu'il a fait demander aux baillis. 11 excepte de cet avertissement les carabiniers qui étaient détachés avec M. le marquis de Lostanges, brigadier, les deux bataillons de grenadiers saxons qui étaient avec M. de Bennigsen, colonel, et les troupes qui étaient aux ordres de M. de Larre, brigadier. »(Arch. de l'Aube, E*. 190, n° 433).
qui a tué un soldat saxon hors des grandes gardes, ne doit vous laisser, Monsieur le Maréchal, aucune inquiétude sur l'acception que je pourrais avoir des personnes. Je rue flatte que l'ordre de la marche que je ferai demain et pour le reste de la campagne effacera toutes les traces du désordre de Seesen.
Je n'ai eu aujourd'hui aucun rapport des ennemis que celui d'un domestique déserteur de l'aide de camp de Luckner qui prétend que le corps de ce général, tel qu'il l'a laissé hier campant à Winzenbourg, n'est pas de 6.000 hommes, y compris les deux régiments de chasseurs. Il ajoute avoir entendu dire à la table de Luckner que, au cas que les Français s'avançassent dans le pays de Hanovre, il se retirerait dans celui de Brunswick.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le il septembre 1161. — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que je compte partir ce soir avec un corps de troupes, me porter sur le camp que les ennemis ont à Stadtoldendorf, et l'y attaquer demain au point du jour, s'il est possible. M. le baron de Closen doit en même temps marchei sur le corps de Luckner et l'attaquer partout où il pourra le joindre.
11 est nécessaire qu'eu conséquence de ce mouvement Monsieur le comte de Lusace fasse partir cette nuit un détachement assez fort qui se porte sur Alfeld par la rive gauche de la Leine, masque ce débouché contre les troupes que Luckner pourrait vouloir y faire passer et favorise par là notre opération (1).
(i) Dans la lettre qu'il écrivait de Gandersheim, le n septembre, à M. de Closen pour lui faire part de ces intentions du maréchal de Broglie, le prince Xavier ajoutait : « M. le Maréchal n'avait point encore reçu, M., en m'envoyant cet ordre la lettre par laquelle je lui ai fait passer les nouvelles que vous m'envoyezfvoir la lettre suivante) et la lettre que vous m'avez adressée pour lui. Je ne sais pas si l'impossibilité que vous y annoncez de pouvoir entamer Luckner, et l'incertitude où nous sommes de sa position actuelle, jointes aux difficultés du terrain pour vous porter en avant de Lamspringe, auront fait changer d'avis à M. le Maréchal sur l'emploi du corps à vos ordres. Mais, comme cet ordre est positif, et qu'il regarde le point d'Alfeld comme intéressant à couvrir pour n'être point inquiété dans son opération, je juge indispensable que nous assurions son objet autant qu'il est en notre pouvoir, et à cet effet que vous fassiez parlir les volontaires de Saint-Victor qui sont à vos ordres, la valeur de deux bataillons de grenadiers et chasseurs et 6oo chevaulégers, pour aller par Winzenbourg occuper les débouchés d'Everode, fouiller les bois qui paraissent y toucher, occuper les sommités et prendre possession, s'il est possible, d'Alfeld. Je ferai marcher de mon côté M. le baron d'Obenheim, maréchal de camp, avec la valeur de trois bataillons, quatre pièces de canon du parc et /Joo chevaux, pour se porter par Hilbrechtshausen sur le même débouché d'Everode, où il pourra occuper aussi les hauteurs à la lisière du bois et faciliter l'envoi d'un plus grand nombre de vos troupes à Alfeld. Quoique dans ce cas je marche par la rive droite de la Leine, je ne m'en fais aucun scrupule, puisque je remplis d'autant mieux l'objet de M. le Maréchal en me rendant maître du débouché d'Alfeld. Je ferai partir M. d'Obenheim à deux heures précises. Je vous envoie un oilicier exprès sut-le-champ pour que vous me fassiez part, M., de votre résolution sur le parti que je vous propose et sur l'heure du départ des troupes que vous dirigerez sur Alfeld ».
Je ne manquerai pas de mander aussitôt à Monsieur le comte de Lusace quel en aura été le succès ; et je le prie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — L'officier saxon que Monsieur le comte de Lusace avait envoyé à Langensalza est arrivé ici avec l'argent qu'il en a rapporté. Il ne sait pas au juste à combien il se monte parce que cet argent est enfermé dans des barils et il ne lui a pas été possible de le faire compter. Comme ce n'est pas actuellement le moment de l'envoyer à Monsieur le comte de Lusace, je le fais rester ici avec la garde saxonne qui l'a escorté jusqu'à ce qu'il veuille bien lui envoyer des ordres. Je le prie de lui mander s'il veut que cet argent reste ici à la garde du trésorier jusqu'à ce qu'il plaise à la Cour d'ordonner sa destination, ou bien s'il préfère de le garder et de le faire suivre la réserve. Il en sera sur cela ce que Monsieur le comte de Lusace jugera le plus à propos.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Gandersheim, le II septembre 110 1, à huit heures du soir. — Je suis campé, Monsieur le Maréchal, sur les hauteurs de Gandersheim à la droite delà Gande. Je liens les débouchés des deux gorges d'Alfeld et de Seesen. J'ai en avant de moi le camp de M. de Closen. La copie de la lettre qu'il m'écrit et
celle qu'il m'adresse pour vous vous annonceront la
stérilité des nouvelles que nous avons à vous marquer. J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre de M. de Closen au prince Xavier.
Altengandershcim, le 11 septembre 1761, à cinq heures
du soir. — Monseigneur. Je me trouve certainement bien flatté et bien honoré d'être de rechef à portée d'exécuter les ordres de Votre Altesse Royale. Je me suis campé ici, faute d'autre position plus en avant. Les troupes de mon avant-garde ont marché cinq jours de suite et sont si fatiguées qu'il est impossible de les faire marcher demain.
J'étais à Lamspringe où j'ai vu une centaine de hussards de Luckner qui se sont retirés à mon approche. Je voulus les faire poursuivre ; mais nos chevaux ne pouvaient pas courir de lassitude. Luckner était ce matin de sa personne à Lamspringe ; il y campait, il y a trois jours. On ne sait maintenant par où il campe. Le pays en avant n'est que bois et montagnes, on ne peut pas découvrir à cent pas ; de sorte qu'il me paraît très difficile, sinon impossible, de l'entamer.
Il est arrivé environ 900 Prussiens du côté de Goslar. Us m'ont enlevé un dragon hier et deux hussards cette nuit. Ce doit être l'avant-garde du corps du général Sibourg qui doit être arrivé du côté de Wol-
fenbûttel. Je tâcherai d'apprendre quelques nouvelles dans la journée de demain. J'ai l'honneur, etc.
Le même au même
Du camp de Gandersheim, le 11 septembre 1761, à minuit. — Sur la lettre, Monsieur le Maréchal, que M. de Kalb vient de me remettre de votre part et dont j'ai envoyé copie à M. le baron de Glosen, je propose à ce général de faire marcher des volontaires de Saint- Victor la valeur de deux bataillons de grenadiers et chasseurs et 600 chevau-légers du corps à ses ordres pour se porter par Winzenbourg sur les débouchés d'Everode, fouiller les bois qui sont à la droite de ce bois, occuper les sommités et prendre, s'il est possible, possession d'Alfeld où j'ai lieu de croire qu'il n'y avait plus, hier, qu'un lieutenant et 30 hommes.
Je fais marcher de mon côté M. d'Obenheim avec la valeur de trois bataillons, quatre pièces du parc et 400 chevaux des deux brigades pour se porter pareillement sur le débouché d'Everode par Hilbrechtshausen, soutenir les troupes du corps de M. de Closen et faciliter les détachements et reconnaissances qu'elles pourront faire aux environs d'Alfeld.
Quoique dans cet arrangement je m'écarte de la direction que vous me donnez parla gauche de la rivière, je me porte sans scrupule par le chemin le plus court,
puisque par là je dois tenir moi-même le point par lequel il vous importe que Lùckner ne puisse pas renforcer ou favoriser le camp de Scherfoldendorf. Le détachement de M. d'Obcnheim partira à deux heures précises. J'ignore encore le parti que prendra M. de Closen sur votre lettre que je lui ai envoyée et sur ma proposition. Aussitôt que l'officier que je lui ai envoyé sera de retour, je ne manquerai pas de vous en rendre compte afin que vous sachiez sur quoi tabler à la droite de la Leine.
Le même au même
Du camp de Gandersheim, le 12 septembre 1761, à quatre heures du matin. — C'est à trois heures un quart, ce matin, Monsieur le Maréchal, que j'ai reçu la réponse de M. de Closen dont je vous envoie la copie.
Je lui ai répondu sur-le-champ que, sauf à revenir sur ses pas si nous recevions de nouveaux ordres de votre part, il eût à faire partir, aussitôt la miemie reçue, les 1.200 hommes d'infanterie et les 500 chevaux dont il me parlait. Comme ce ne peut être au plus tôt qu'à quatre heures et demie que ces troupes se mettront en marche, j'en ai fait passer l'avis à M. d'Obenheim pour qu'il ne s'avançât au delà d' « Auerfrede » qu'avec les précautions militaires qu'il convient de
prendre jusqu'à ce qu'il fût assuré que le détachement du corps de M. de Glosen fût à Winzenbourg. C'est tout ce qui dépendait de moi (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre de M. de Closen au prince Xavier.
Altengandersheim, le 12 septembre, à minuit et demi. — Monseigneur. J'ai eu l'honneur de mander à Votre Altesse Royale que les troupes de mon ancienne avantgarde avaient marché cinq jours de suite et étaient entièrement hors d'état d'aller. Je ne pourrai donc faire
(i) Copie de la lettre du prince Xavier au baron d'Obenheim : « Du camp de Gandersheim, le 12 septembre, à trois heures quarante du matin. — M. de Closen, M., ne pourra faire marcher le détachement de 1.200 hommes d'infanterie et de 5oo chevaux, qu'il fournit sur Everode, qu'à quatre heures et demie du matin. Je me presse de vous en prévenir afin que vous ne marchiez qu'avec les précautions militaires qu'il convient de prendre quand on n'est pas couvert. Vous ne dépasserez pas en conséquence, M., le village d' « Auerfrede » que vous n'ayez nouvelle que le détachement de M. de Closen a dépassé Winzenbourg. Vous vous éclairerez sur sa marche par des patrouilles fréquentes et par les émissaires que vous tâcherez d'envoyer sur Winzenbourg même : vous vous informerez s'il y a des catholiques sur votre route pour les employer dans ces sortes de commissions. L'amour de la religion catholique qu'ils croient servir, joint à l'amour de l'argent que vous pouvez leur donner pour récompense, les détermine ordinairement à ces sortes de commissions quand elles ne sont pas périlleuses, et c'est le cas de la circonstance présente ».
fournir au détachement que les troupes qui m'ont joint de l'avant-garde de M. de Belsunce. En conséquence, j'ai commandé à se tenir prêt à marcher à trois heures le bataillon des grenadiers et chasseurs suisses avec 400 hommes de cette brigade et 500 chevaux de la brigade du Roi, de Nassau-hussards et du régiment de Ray-cavalerie. J'espère que vers ce temps Votre Altesse Royale aura reçu réponse de M. le Maréchal, ou qu'elle voudra bien me donner ses ordres si elle approuve le détachement que j'ose proposer, ou si je dois envoyer toutes les troupes qu'elle vient de me prévenir. Je crains seulement pour le retour de troupes aussi fatiguées ; la moitié en restera certainement en chemin. Stadtoldendorf étant d'ailleurs tout à fait hors d'atteinte par les troupes de Luckner, l'attaque de M. le Maréchal se fera sans obstacle de la part de ce général ; et, comme M. d'Obenheim se trouvera à Hildbrechtshausen, un peu en arrière sur la gauche de ma position actuelle, son détachement s'y maintiendra aisément, quoique celui que j'enverrai sur Alfeld ne soit pas tout à fait aussi fort. Je crains aussi que l'envoi de ce détachement n'empêche le moument que je dois peut-être faire demain. Ainsi, je tiendrai tout prêt et attendrai encore ses ordres. Quand je saurai une fois où est Luckner, ou, pour mieux dire, s'il veut tenir quelque part, l'attaque sera aisée parce que son corps est bien moins nombreux que le mien : mais, par cette raison même, il ne m'attendra nulle part; et il sera nécessaire que je sache les intentions de M. le Maréchal, jusqu'à quel éloignement je dois le
suivre. Ses équipages sont déjà à Peine, et son corps est certainement à plus de six lieues d'ici (1). J'ai l'honneur, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
A Einbeck, le 42 septembre 1761. — J'ai reçu les trois lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire de huit heures du soir, de onze heures et demie et de quatre heures du matin.
Tout ce qu'il a fait était très bien tant à l'égard du détachement de M. d'Obenheim que de celui de l'avant-garde de M. de Closen pour favoriser l'attaque du camp de Scherfoldendorf s'il nous avait attendus.
Mais j'ai reçu hier, à dix heures du soir, plusieurs avis qu'il avait fait un mouvement en arrière et s'était retiré à deux lieues au-delà. Nos troupes étaient déjà en marche, et j'étais moi-même prêt à monter à cheval pour aller les joindre. J'ai cru devoir leur éviter cette fatigue devenue inutile , puisqu'on n'aurait pas pu
(i) A cette lettre le prince Xavier répondit sur-le-champ : « Malgré toute la diligence que je puis mettre pour vous faire parvenir nia réponse, je sens bien que ce sera au plus tôt à quatre heures et demie que ce détachement pourra se mettre en marche. Mais, n'importe. Je pense qu'il faut toujours le faire partir, sauf à revenir sur ses pas, si M. le Maréchal, dont je n'ai point encore de réponse, m'envoyait de nouveaux ordres ».
joindre l'ennemi, et je leur ai envoyé l'ordre de rentrer au camp. Il n'y a que le corps de M. de Chabo, qui devait coopérer à cette attaque et former une des colonnes, auquel j'ai laissé suivre sa marche jusqu'à « Wakensen », parce que, en même temps qu'il attaquera et poussera vigoureusement, s'il les rencontre, les hussards de Brunswick et de Bauer et tout ce qu'il trouvera des troupes avancées des ennemis, il couvrira un fourrage que nous faisons aujourd'hui en avant de notre camp et reviendra coucher à Stadtoldendorf.
J'attends des nouvelles de différents côtés en conséquence desquelles j'aurai l'honneur d'écrire aujourd'hui à Monsieur le comte de LUsace et à M. le baron de Glosen pour nos opérations ultérieures. Je garde pour cela un des deux officiers qu'il a bien voulu m'envoyer cette nuit.
Puisque les troupes de M. de Closen sont aussi fatiguées qu'il le dit, il faut faire rentrer le détachement qu'il a fait marcher ce matin, et Monsieur le comte de Lusace peut en faire de môme, s'il le juge à propos, de celui de M. d'Obenheim (1).
J'attends sa réponse au sujet de l'argent qui a été
(i) Le prince Xavier, ce même jour, à neuf heures et demie et dix heures du matin, donnait avis à Mrs de Glosen et d'Obenheim que le maréchal de Broglie, tout en approuvant ce qu'ils avaient fait et les mesures qu'ils avaient prises, les jugeait actuellement inutiles par suite de la retraite des ennemis qui s'étaient porté à deux lieues en arrière de Scherfoldendorf. Il leur mandait en conséquence de l'aire rentrer leurs détachements pour les reposer en attendant de nouveaux ordres.
apporté de Langensalza, et je le prie de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Gandersheim, le 12 septembre 1761, au matin. — Je viens, Monsieur le Maréchal, de faire passer vos ordres à M. de Glosen pour la rentrée du détachement de son avant-garde et je l'ai prévenu sur les nouvelles directions que vous pourriez nous envoyer aujourd'hui à l'un et à l'autre en conséquence des rapports que vous attendez de divers endroits. J'ai pareillement envoyé ordre à M. d'Obenheim de se replier.
J'envoie à votre quartier général M. de Borck faisant les fonctions de trésorier du corps saxon pour constater le montant des sommes enlevées en Saxe aux Prussiens et laisser les tonneaux tels qu'ils sont entre les mains du trésorier de l'armée jusqu'à la décision de la Cour à laquelle je vous prie de vouloir bien faire passer les incluses, qui sont relatives à cette affaire, par le premier courrier que vous y enverrez.
J'ai dirigé ce matin l'émissaire sur Seesen, Lutter, Goslar et Klausthal ; il rentrera par Grund, Miinchhof et Sieboldshausen. Je compte être informé par là des mouvements de Luckner et Sybourg. Ce ne peut être que dans la nuit de demain que j'en recevrai des nouvelles. La direction des équipages de Luckner à Peine
et L'arrivée de M. de Sybourg sur Wolfenbiïttel me
font augurer un projet de se réunir ou du moins de concerter pour inquiéter l'entre-deux de laRuhme et la Leine et gêner d'autant nos communications! J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Elnbeck, le 15 septembre 1761. — J'ai l'honneur d'envoyer à Monsieur le comte de Lusace plusieurs lettres que j'ai reçues cette nuit et aujourd'hui pour lui, dont deux de Madame la Dauphine.
M. de Garaman a attaqué hier, à deux heures du matin, par mes ordres, un corps d'environ 4.000 hommes qui avait passé le Weser et était venu se camper à Neuhaus. Il l'a surpris et lui a pris un drapeau et trois pièces de canon et une centaine de prisonniers. La plus grande partie de leurs équipages et leur camp ont été pillés. Le pauvre Vignoles est fort blessé.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir avec bonté les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Gandershehn, le 15 septembre 1761, à cinq heures et demie du soir. — J'ai l'honneur de vous faire
mon compliment, Monsieur le Maréchal, sur l'avantage remporté par M. le comte de Garaman. Le double intérêt que vous avez lieu de prendre à ce succès ajoute à la joie que j'en ressens. La blessure du pauvre Vignoles me fait la plus grande peine.
Je viens de voir M. de Larre qui se rend à vos ordres pour le remplacer. Il n'a rien vu du côté de Goslar, dont il arrive.
J'ai fait faire des abatis à ma gauche qui couvrent mon camp contre tout ce qui peut venir de Winzenbourg. L'émissaire sur le retour duquel je comptais a été arrêté ; du moins il n'est pas revenu depuis deux jours que je l'attendais. Je n'ai aucune nouvelle de l'ennemi : j'envoie ce soir un détachement sur Alfeld.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 16 septembre 1761. — J'ai l'honneur d'envoyer ci-joint à M. le comte de Lusace un ordre pour le baillif de Winzenbourg, du pays d'Hildesheim, auquel je le supplie de vouloir bien le faire remettre pour qu'il soit d'autant plus en état d'exécuter les défenses portées audit ordre.
Monsieur le comte de Lusace voudra bien envoyer des détachements dans cette partie qui puissent empêcher l'effet des menaces et exécutions énoncées dans l'ordonnance de M. le prince Ferdinand.
J'ai l'honneur d'assurer Monsieur le comte de Lusace, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Gandersheim, le 17 septembre 1761, à neuf heures du matin. — Je fais partir dans l'instant, Monsieur le Maréchal, M. le marquis d'Héricy avec un détachement de 100 chevaux et de 100 hommes d'infanterie pour se porter à Winzenbourg y remettre l'ordre que vous m'avez envoyé pour interdire la livraison des chariots demandés par M. le prince Ferdinand, et enlever la personne même du baillif qui m'en a fait prier hier afin d'être d'autant plus à couvert du soupçon de connivence. Je le renverrai tout de suite si lui-même pense que cet acte de rigueur apparente soit suffisant pour lui servir de titre vis-à-vis des détachements de l'armée britannique. Je ferai de mon mieux en répétant ces détachements pour mettre ce bailliage à couvert des menaces; mais, sans aucunes troupes légères et avec la nécessité d'employer beaucoup de monde pour couvrir mes fourrages, il ne m'est pas possible de faire marcher des détachements aussi nombreux et aussi fréquents qu'il serait peut-être nécessaire pour empêcher que les menaces de M. le prince Ferdinand ne s'exécutent en tout ou en partie.
J'envoie avec M. le marquis d'Héricy un ingénieur pour voir ce que c'est que ce château de Winzenbourg
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et s'il ne serait pas possible de le garder. Dans ce cas, cela nous donnerait un point d'appui en avant de notre gauche et une facilité de plus pour empêcher les ennemis de pénétrer par petits détachements dans tout le bailliage qui en dépend.
Je n'ai aucune autre nouvelle des ennemis, sinon qu'il a paru hier quelques patrouilles de hussards à Seesen où ils ont fait défense de transporter ici du foin et de l'avoine ; mais le convoi n'a été interrompu qu'autant de temps qu'ils y ont resté. C'est dans cette partie que je compte fourrager demain avec 1.500 hommes de chaîne.
Je n'ai aucune lettre de M. le baron de Glosen depuis son départ pour Goslar (1).
Un gentilhomme du pays d'Hildesheim, nommé baron de Kcenig, seigneur de Meimerhausen, est venu hier me trouver pour me prier d'intercéder autant que possible pour que sa petite terre soit ménagée dans les fourrages, et qu'il préférerait délivrer, si cela ne se pouvait pas autrement, la quantité de rations à laquelle il serait taxé. Ce gentilhomme, qui est bien intentionné pour travailler dans le pays en faveur de l'abbé de Saxe et qui d'ailleurs cherchera à nous être utile, mé-
(i) Le baron de Closen, sur les ordres du maréchal de Broglie, avait campé le i4 septembre à Seesen et le i5 à Goslar. Le 14, il avait averti le piincc Xavier de la présence à Hildesheim du général de Luckner : « ses hussards et chasseurs, écrivait-il, sont au bivac sur les hauteurs de Salzgitter, et leurs postes avancés de là jusqu'à Bodenbourg, sur la hauteur d'où ils découvrent Lamspringe ».
rite à ces deux titres notre protection. Il me dil hier que la cavalerie et infanterie du corps de Luckner campaient à une lieue d'Hildesheim, à la droite de L'Innerste ; la cavalerie légère et ses chasseurs, en avant de la ville, à la droite de la Leine ; leur poste le plus avancé sur cette rivière à Briïggen d'où il poussait de petites patrouilles jusqu'à Alfeld. Cependant, mes chasseurs que j'ai envoyés hier au delà d' Alfeld n'y ont rien vu, mais ont aperçu le poste de Briïggen qu'ils m'ont dit être de 100 chevaux.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeçk, le 19 septembre 1761. — Je viens de recevoir une lettre de M. de Stainville par laquelle il m'informe que M. le prince Ferdinand et le Prince Héréditaire ont passé hier la Diemel et ont marché sur lui à Holienkirchen, de sorte qu'il a été obligé de rentrer dans le camp retranché, mais sans nulle perte.
Les ennemis se sont campés, la droite à Allershausen, et la gauche à Zimmershausen. Je n'imagine pas qu'ils attaquent M. de Stainville dans le camp retranché. Mais il faut cependant que je porte des troupes en Hesse. J'en ai fait marcher cette nuit, et ce matin je vais de ma personne coucher à Harste et je me rendrai demain de bonne heure à Cassel.
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J'ai mandé à M. de Glosen de se replier à Klansthal et Osterode, et il le fera vraisemblablement aprèsdemain. Je crois qu'il est nécessaire que Monsieur le comte de Lusace revienne demain avec sa réserve à Einbeck où il trouvera trois brigades d'infanterie et deux de cavalerie avec une division d'artillerie, et M. d'Esterhazy avec 200 dragons. Toutes les troupes seront à ses ordres.
Je compte arranger ce soir avec M. Du Muy et M. de Maupeou à Harste une disposition pour porter un corps à Uslar afin de menacer Beverungen et Hœxter et la communication du Weser. Et pour cet effet, je ferai marcher M. de Chabo sur Holzminden pour intercepter la navigation et donner aux ennemis le plus d'inquiétude qu'il sera possible de ce côté-là et les priver des secours qu'ils peuvent tirer de la navigation de cette rivière.
Mon frère restera ici aujourd'hui et fera part demain à Monsieur le comte de Lusace des nouvelles de la nuit et des arrangements que j'aurai faits. Il sera bon que Montchenu se rende demain ici de bonne heure pour conférer avec lui. Quant aux troupes, je crois qu'il vaut mieux qu'elles ne partent pas de bon matin, la marche étant courte, et surtout qu'on ne sache pas qu'on doit marcher et où l'on va que peu de temps avant qu'elles se mettent en mouvement.
J'aurai l'honneur d'instruire exactement Monsieur le comte de Lusace de toutes les nouvelles que j'aurai et je le supplie de vouloir bien recevoir les assurances, etc.
Le comte de Broglie au même
Einbeck, le 20 septembre 416i. — Monseigneur. J'ai remis à M. de Monlchenu l'état général de la position de l'armée et celui de la disposition que mon frère a faite pour aujourd'hui. Il aura l'honneur de le communiquer à Votre Altesse Royale, ainsi que ce que je lui ai donné par écrit au sujet des troupes qui restent à ses ordres. Elle verra qu'en même temps que mon frère va porter des forces en Hesse, il voudrait tâcher de retirer de cette partie le prince Ferdinand en l'inquiétant sur le Weser d'où il tire ses subsistances. Il désirerait aussi pouvoir garder la position d'Einbeck, et il espère que Votre Altesse Royale y parviendra facilement avec les troupes qu'il met à ses ordres. M. de Ghabo, qui y est également, se porte aujourd'hui sur le Weser. Il me semble que sa droite est le seul endroit délicat parce qu'elle rapproche la partie de Halle et d'Hameln. Je ne doute pas que Votre Altesse Royale ne prenne les mesures nécessaires pour prévenir les desseins de Luckner et de Freytag qui vont vraisemblablement se réunir dans cette partie. Avec les 8 escadrons qu'elle a ici, son infanterie et le corps de M. de Ghabo, il me semble que Luckner ne doit pas se familiariser, et, s'il le faisait, nous le recommandons à Votre Altesse Royale.
Je suis bien fâché de n'avoir pu attendre l'arrivée de Votre Altesse Royale pour avoir l'honneur de lui faire
ma cour et lui renouveler moi-même les assurances, etc.
Éclaircissements nécessaires à donnera M. de Montchenu sur le nombre des troupes qui restent au camp d'Einbeck ou à portée, et qui doivent être aux ordres de M. le comte de Lusace.
Les brigades d'Auvergne et de Boccard, faisant en tout 10 bataillons, et celles du Colonel général et des Cravates, faisant en tout 8 escadrons, restent à Einbeck pour y attendre les ordres de Monsieur le comte de Lusace.
M. le comte de Lutzelbourg, le duc de Laval, le comte de La Guiche, lieutenants généraux, et Mrs de Soupire, de Fleury, de Gantés et Du Blaisel, maréchaux de camp, sont les officiers généraux attachés à ces brigades.
M. le comte de Chabo, maréchal de camp, ayant à ses ordres la brigade d'Orléans-dragons faisant 8 escadrons, celle de Lyonnais de 4 bataillons, les régiments de Fumet et de Lautrec, et les six escadrons de Berchini, avec ordre de se porter vis-à-vis Holzminden, d'y camper, de donner des inquiétudes aux camps des ennemis qui sont à la rive gauche, afin d'intercepter autant qu'il le pourra la navigation du Weser soit en le remontant, soit eu le descendant. M. de Chabo est aux ordres de M. le comte de Lusace et est chargé de lui rendre compte exactement de tous ses mouvements.
Mrs de Maupeou et de Garaman doivent être avancés le 20 sur Uslar en poussant des troupes sur Beverungen et Ilœxter. Ils seront prévenus d'entretenir correspondance avec M. de Chabo.
M. de Closen doit revenir le 20 ou le 21 au plus tard sur Osterode. Il donnera vraisemblablement de ses nouvelles à M. le comte de Lusace.
M. le comte d'Esterhazy reste au village de Winzen avec 200 dragons ou hussards et le bataillon de grenadiers et chasseurs de la brigade d'Auvergne. Il est prévenu de rendre compte à Son Altesse Royale qui jugera de la position qu'elle doit lui faire prendre relativement au camp qu'elle occupera.
Il y a un poste à Moringen, composé du régiment de cavalerie de Toustain et de 200 hommes d'infanterie. C'est M. de Toustain qui y commande.
Toutes les troupes qui restent au camp d'Einbeck ont du fourrage au moins jusqu'au 21 inclus. Il reste dans Einbeck toute la quantité de fourrage qui a été reconnue du temps que M. le comte de Lusace y avait son quartier général ; et elle a été encore augmentée par un petit magasin que M. le chevalier de Villefranche y avait fait rassembler et dont M. de Montchenu aura un état. M. Dubois lui remettra aussi une reconnaissance pour trois fourrages à toute l'armée, qu'il avait faite dans la partie de Stadt=et Scherfoldendorf.
A Einbeck, le 20 septembre 1761.
Signé : Comte de Broglie.
Dispositions pour la journée du 20 septembre 1161 (1).
M. de Maupeou et M. le comte d'Espiés. — Les brigades d'infanterie de Vaubécourt et Aquitaine parti-
(i) D'autre part, on lit dans le Journal de la réserve (Arch. de l'Aube, E'. 62), à la date* du 20 septembre : « La réserve a marché ce matin, à neuf heures, sur une colonne dont l'hôpital ambulant, les équipages et l'artillerie ont l'ait la tète. L'engagement du détilé qui mène au village de Kreiensen ayant mis du retard au déblai des équipages, l'infanterie et la cavalerie sont restées en bataille sur les hauteurs à la gauche de la Gande jusqu'à ce que tout soit défilé. Pendant ce temps, les grenadiers et les carabiniers faisant l'arrière-garde aux ordres de M. de Klingenberg sont restés en panne dans l'emplacement de l'ancien camp que ces troupes n'ont quitté qu'au moment où tout s'est remis en mouvement. L'on n'a vu que fort au loin quelques patrouilles ennemies. S. A. R. a précédé les troupes pour reconnaître le nouveau camp, pour lequel elle avait chargé M. de Montchenu de prendre, d'après les intentions de M. le Maréchal, les arrangements nécessaires avec M. le comte de Broglie.
« D'après ces dispositions, la brigade d'Auvergne et les deux saxonnes ont été établies sur la hauteur qui domine la gorge du chemin d'Hameln ; les deux brigades de cavalerie Colonel général et Cravates continuaient sur la droite tirant vers le ruisseau de Krumbach et le village de « Kobenthal » ; les grenadiers saxons la gauche en arrière du village d'Auershausen sur la hauteur, et la droite aux bois. Les deux brigades de cavalerie royalallemand et dauphin-étranger ont été campés à la gauche de l'infanterie ; dans le fond, la brigade de Boccard-suisse à la gauche de film, le front vers Salzderhelden gardant le pont de cette rivière. Tous les postes soit d'infanterie soit de cavalerie sont disposés de façon à découvrir tout ce qui est en avant d'eux et à former une chaîne de communication d'un camp à l'autre.
« M. le comte d'Ksterhazy est placé avec 200 chevaux dans le village d' « Hainelshusen », éclairant l'entre-deux des deux montagnes sur lesquelles les troupes sont placées. M" le comte de Lutzelbourg, duc de Laval et comte de La Guiche, lieu-
ront demain, à deux heures du matin, d'Asch, ainsi que la colonne d'artillerie et les brigades de cavalerie du Roi et d'Aquitaine, et se porteront sur Niederscheden où il se trouvera un officier de l'état-major pour leur dire la route qu'elles devront tenir ensuite pour aller passer la Werra soit sur le pont de Mûnden, soit sur celui de Laubach. M. le comte d'Espiés commandera ces troupes. M. le comte de Valence marchera avec ; les équipages suivront les troupes.
Il faut qu'elles prennent du fourrage pour un jour au moins soit avant de partir, soit dans les villages avant de passer la Werra, parce qu'elles n'en trouveraient pas de l'autre côté de cette rivière.
Après l'avoir passée et monté la hauteur, elles cam-
tenants généraux, Mrs de Soupire, de Fleury, de Gantés et Du Blaisel, maréchaux de camp, sont restés à Einbeck aux ordres de S. A. R. M.le comte de Ghabo avec 8 escadrons d'Orléans-dragons, 4 bataillons de Lyonnais, les régiments de Fumet et Lautrec et les six escadrons deBerchini, est également aux ordres de S. A. R. Sa destination est d'aller camper près d'Holzminden, de donner des inquiétudes aux ennemis qui se trouvent à la gauche du Weser et d'interrompre leur navigation. M" de Maupeou et de Caraman sont avancés aujourd'hui sur Uslar, pousseront des patrouilles sur Beverungen et Hœxter et communiqueront exactement avec M. de Chabo. M. le chevalier Du Muy campera à Ascii où il aura à ses ordres M. le comte de Rothe. M. de Rochechouard s'établira à Fùrstenhagen avec une brigade «^'infanterie et rendra compte à M. le chevalier Du Muy ; il poussera la légion royale sur Bodenfelde et Lauenfœrde pour nettoyer entièrement la rive droite du Weser. M. le Maréchal a de plus porté cinq brigades d'infanterie, deux de cavalerie et des carabiniers aux ordres de M" de Guerchy et de Poyanne, lieutenants généraux, et de M. d'Espiés, maréchal de camp, à la gauche de la Werra pour y attendre ses ordres ultérieurs ».
peront, dans le lieu que M. d'Espiés jugera à propos, sur la route soit de Mûnden à Gassel, soit de Laubach à Cassel, suivant celui de ces deux endroits où elles auront passé la Werra. M. d'Espiés enverra un officier d'ordonnance à Cassel pour y recevoir les ordres de M. le Maréchal.
Mrs de Guerchy et de Poyanne. — Les trois brigades d'infanterie de Picardie, de Navarre et du Roi., ainsi que les carabiniers et l'artillerie attachée à ces troupes, partiront demain, à trois heures du matin, et se rendront l'infanterie et l'artillerie à Oberscheden où elles trouveront un officier de l'état-major qui les conduira à Laubach où elles passeront la Werra sur le pont qui y a été fait aujourd'hui, et camperont au-delà, dans le terrain qui leur sera marqué par M. le comte de Guerchy. Les carabiniers marcheront en droiture sur Hedemûnden, suivis de leurs équipages : ils y passeront la Werra sur la hauteur au-delà, dans l'endroit qui leur sera marqué par M. le marquis de Poyanne.
Il faudra que ces troupes emportent du fourrage pour un jour ou en prennent en passant dans les villages qu'elles trouveront sur leur route, étant vraisemblable qu'elles n'en trouveront pas dans les lieux où elles camperont.
M. le comte de Rothe. — La brigade d'infanterie de Dauphin et de Touraine et celle de cavalerie du Commissaire et des cuirassiers partiront demain, à cinq heures du matin, pour se rendre à Asch où elles trouveront M. le chevalier Du Muy qui leur marquera leur camp.
A l'égard de L'artillerie qui y est attachée, une colonne suivra les troupes nommées ci-dessus. M. le chevalier Pelletier, avec le reste de cette artillerie et les pontons, se rendra à Ilarste où M. le chevalier Du Muy lui fera donner ses ordres pour le lieu où elle devra fourrager. Elle restera à Harste jusqu'à nouvel ordre.
M. le marquis de Maupeou. — La brigade de Poitou partira demain, de grand matin, de son camp et ira joindre, à Fûrstenhagen, M. le marquis de Roche chouart aux ordres de qui elle sera.
M. le marquis de Rochechouart. — M. de Rochechouart sera prévenu aussi qu'il faut qu'il fasse marcher demain la légion royale pour se porter à Bodenfelde et delà le plus près qu'il lui sera possible de Yiergessen et de Lauenfœrde pour nettoyer entièrement cette partie d'ennemis. Il faut même tacher de ne se pas borner là ; et, si les camps ennemis qui étaient sur les hauteurs d'Herstelle et de Beverungen sont partis, il faudrait que M. de Vallières vît s'il n'y aurait pas moyen de s'emparer de Lauenfœrde et de Beverungen, de faire passer des troupes au gué pour intercepter les communications d'Hœxter à Beverungen, enfin faire le plus de mal et donner aux ennemis les inquiétudes les plus fondées. Il faudra qu'il choisisse un village pour reposer et faire manger sa troupe, car il faut qu'il reste plusieurs jours dans cette partie et jusqu'à ce que ceci soit débrouillé.
Un détachement que M. de Ghabo avait envoyé dans la nuit du 18 au 19 sur Viergessen et qui y a fait
des prisonniers, s'est assuré que le pont qui y avait été construit a été levé et qu'il n'y avait que peu de chasseurs dans cette partie qui avaient passé au gué près de Beverungen.
Un trompette, revenu aujourd'hui 19 d'Hœxter, a rapporté que tout y était dans le niêrne état et qu'aucun ennemi n'avait passé le Weser, et il n'en a rencontré aucun en revenant.
M. de Maupeou. — M. de Maupeou fera part à M. de Rochechouart de l'article ci-après, et ce dernier en fera part à M. de Vallières.
M. de Car aman. — M. de Caraman partira demain 20 de « Frelsen » avec les volontaires d'Austrasie et le régiment de Bauffremont-dragons assez tôt pour être rendu à dix heures du matin à Uslar, où se rendra aussi de son côté M. de Maupeou avec une brigade d'infanterie et une de cavalerie. M. de Caraman se portera de là sur Neuhaus. Il sera chargé d'éclairer de là le Weser dans la partie d'Ehrenthal et de Fiïrstenbcrg. Il s'y montrera le plus en force qu'il pourra et verra s'il ne serait pas possible de faire passer des détachements au gué au dessous et au dessus du village de Boffzen et d'intercepter la communication d'Hœxter à Beverungen, soit par terre, soit par eau ; et il fera en sorte de ne perdre jamais de vue les camps et le pont d'Hœxter et d'être instruit de tous les mouvements que les ennemis pourraient faire dans cette partie soit en passant le Weser, soit eu le remontant et descendant. Il rendra compte de tout promptement et exactement à M. le marquis de Maupeou qui sera à Uslar.
M. de Caraman prendra son fourrage dans le village de Schœnhagen qui sera son lieu d'établissement. Il sera prévenu que M. de Vallières aura ordre de se porter demain, à dix heures, à Hodenfelde d'où il marchera sur Viergessen et Lauenfœrde pour remplir dans cette partie les mornes objets indiqués à M. de Caraman pour la sienne.
M. de Rochechouart chargera M. de Vallières de se communiquer avec M. de Caraman, et M. de Caraman se communiquera pareillement avee M. de Vallières.
M. de Caraman sera prévenu en outre que M. de Chabo marchera demain sur Holzminden et Bevern et y campera, qu'il poussera des postes à Liïchtringen, et qu'il doit se communiquer avec lui par des patrouilles.
M. de Maupeou. — M. de Maupeou partira pour se rendre à Uslar on au lieu qu'il aura choisi pour camper, aussitôt que l'infanterie conduite par M. de Rothe sera arrivée à Ascii. Il en prendra une des deux brigades avec laquelle il marchera tout de suite, ainsi qu'avec celle de cavalerie de Bourgogne. Il s'y placera comme il le jugera à propos pour servir de point d'appui à M. de Caraman et l'aider à remplir l'objet dont il est chargé. Il s'occupera aussi de faire enlever le fourrage par les chariots envoyés par M. de Vaux.
M. le chevalier Du Muy. — Si M. Du Muy le juge à propos, il pourra se porter lui-même à Uslar ou Bodenhausen avec l'autre brigade d'infanterie et les doux de cavalerie pour être plus près des ennemis, pouvoir mieux soutenir M. de Caraman et attaquer
même les corps ou détachements auquels les ennemis pourraient hasarder de faire passer le Weser. Il y aurait un avantage à cela, outre les objets dont on vient de parler, qui est de faire vivre les troupes dans cette partie et de ménager celle où nous sommes. Il ne faut cependant pas que M. Du Muy y mène la totalité des troupes qu'il a avec lui demain, parce qu'il faut, dans ce premier moment, qu'il se tienne à portée de soutenir et recevoir M. de Rochechouart si les ennemis perçaient dans la communication depuis Hameln jusqu'à Miinden, ce qui ne doit cependant pas arriver : s'ils le faisaient, il faudrait que M. Du Muy marchât à eux et les attaquât pour les faire repasser.
M. le comte de Lusace sera demain à Einbeck avec le corps saxon, deux brigades d'infanterie et deux de cavalerie. M. le chevalier Du Muy entretiendra correspondance avec lui.
Gomme il faut tout prévoir, si les ennemis passaient en force le Weser et obligaient Mrs de Vallières et de Garaman à se retirer, ainsi que M. de Chabo, M. de Vallières se replierait sur M. de Rochechouart, et celui-ci le recevrait et, rejoint avec lui, défendrait son poste et ses abatis autant qu'il lui serait possible ; et, lorsqu'il ne pourrait plus tenir, il se retirerait sur Lœwenhagen et Imsen.
M. de Garaman, après avoir rejoint M. de Maupcou, se replierait avec lui sur Adelebsen et Ascii où M. Du Muy les recevrait. Il ferait garder les poste et débouché d'Hardegsen et défendrait ces trois points jusqu'à l'arrivée de M. le comte de Lusace avec lequel,
s'il y était forcé, il se retirerait ensuite dans le camp d'Esbeck, masquant Adelebsen, Imsen, Lœwenhagen et reprenant la même position que ce Prince occupait l'année dernière.
M. le comte de Ghabo. — M. de Ghabo, qui se serait replié d'abord sur « Wallersen » ferait l' arrière-garde de M. le comte de Lusace et se placerait soit à Moringen, soit dans quelque autre point que M. le comte de Lusace lui ordonnerait. Mais avant que les choses en soient à ce point, il faudra que les circonstances aient changé ; et si M> de Vallières, de Caraman et de Ghabo exécutent bien ce qui leur est prescrit, on sera averti à temps du passage des ennemis et de leur force.
M. le chevalier Du Muy commandera toutes les troupes qui sont aux ordres de M1-8 de Rochechouart, de Maupeou, de Rothe et de Caraman.
Il sentira la nécessité d'être dans la correspondance la plus exacte et la plus fréquente avec M. le comte de Lusace.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 20 septembre 1161, à minuit. — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que j'ai ordonné à M. le baron de Glosen de se porter par deux marches vives d'Osterode sur Wolfenbiittel pour faire contribuer cette ville, s'il est possible. Gomme je ne
lui ai point fixé le jour auquel il doit tenter cette expédition, je lui mande d'en prévenir Monsieur le comte de Lusace qui voudra bien, pour la favoriser, porter ce jour-là un gros détachement sur Gandersheim ou sur Alfeld pour menacer Luckner et le contenir, selon les avis qu'il aura du lieu où il sera alors. Ceux que j'ai de mes émissaires d'aujourd'hui le disent à Elze sur la Leine.
J'ai l'honneur d'assurer Monsieur le comte de Lusace, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp d'Einbeck, le 2i septembre H6i, à huit heures et demie du matin. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, cette nuit une lettre de M. de Ghabo, qui n'avait pu établir son camp dès hier du côté d'Holzminden parce que les troupes qui devaient marcher avec lui ne l'avaient joint que fort tard. Il a eu des détachements dans cette partie et il compte venir aujourd'hui de bonne heure occuper la lisière du bois entre Bevern et le grand [chemin] d'Holzminden à Dassel. Il a fait hier une reconnaissance sur le Weser, dans laquelle il a vu les camps de la tour au dessus d'Hoexter dans la même position; il y a environ 7 ou 8 bataillons et quelque cavalerie. Il évalue les camps au dessus de Polie à 4 ou 5 bataillons, aussi avec quelque cavalerie. Il a vu des
postes d'infanterie tout le long du Wcser, principalement aux gués (1).
Je n'ai pu faire passer à M. de Chabo d'autre nouvelle du corps de Luckner, sinon que, samedi 19 j'avais eu des avis qu'il campait à Poppenbourg, et le même jour il a paru une centaine de hussards de son régiment àAlterigandersheim. Mon arrière-garde, hier, n'a été éclairée que de fort loin par quelques hussards, mais j'ai su positivement qu'il était entré deux compagnies du régiment de Luckner, à onze heures, dans Lippspringe. Je vais me concerter avec M. de Chabo pour tâcher d'assurer à frais communs notre communication respective, ce qui sera praticable, je crois, en poussant quelque détachement en avant de ma gauche. Je n'ai pu marquer à M. de Chabo autre chose de la position de M. de Closen que les ordres qu'il avait reçus de se replier sur Osterode (2). Je vous prie, Monsieur le Maréchal, si M. de Closen devait quitter cette position, de vouloir bien m'en donner avis pour que je prenne des précautions en conséquence.
(i) Rapport de M. de Chabo au prince Xavier, daté de Dassel, le 20 septembre, à 8 heures du soir.
(2) De la lettre du prince Xavier à M. de Chabo, en date du 21 septembre, à sept heures et demie du matin, nous extrayons ce qui suit : « Je n"ai point de nouvelles positives de la droite, c'est-à-dire de M. de Closen, que par une lettre que j'ai reçue avant-hier au soir de M. le Maréchal, où il me marquait avoir donné des ordres pour que cette division se repliât sur Klausthal et Osterode. Elle a dû hier commencer l'exécution de ce mouvement en môme temps que nous nous repliions de Gandersheim ».
Le convoi de pain pour la division de M. de Ghabo est parti ce matin pour Dassel, et je lui écris dans le moment pour qu'il en assure l'arrivée dans son nouveau camp en envoyant un détachement à la rencontre. Je ne manquerai pas, Monsieur le Maréchal, de vous faire part de toutes les nouvelles qui pourraient vous intéresser dans cette partie ; et, quand même il n'y aurait rien d'essentiel, je vous écrirai tous les jours pour votre tranquillité.
D'après les nouvelles que je reçois des nouveaux arrangements de Monsieur le Maréchal et de l'ordre donné à M. Du Muy de se porter avec la totalité des troupes à ses ordres sur Usiar, je viens de dépêcher un officier à M. de Ghabo pour l'en informer, en lui marquant de se décider sur Lûchtringen d'où il pourrait, suivant les circonstances, au cas qu'il y fût forcé, se replier sur Uslar ou sur Einbeck (1).
(i) « Nous recevons dans ce moment-ci, écrivait le prince Xavier au comte de Ghabo, une lettre de M. le comte de Broglie par laquelle j'apprends que les ennemis avaient fait hier un petit mouvement rétrograde que l'on avait cru d'abord plus décidé. Mais, comme ils ont retendu leur camp dans une position défensive peu de temps après s'être mis en marche, M. le Maréchal a jugé à propos de suspendre le retour des troupes qui ont passé hier la Werra et qui devaient revenir aujourd'hui sur Adelebsen et Uslar. M. le Maréchal a envoyé l'ordre à M. le chevalier Du Muy de se porter avec toutes les troupes qu'il avait à Asch sur Uslar, et de là-même sur Beverungen et Lauenfœrde, si cela est nécessaire. Je vous préviens promptement, Monsieur, de ce nouvel arrangement, d'après lequel il est de la plus grande importance que vous vous portiez de préférence sur votre gauche, entre Lûchtringen et Eichholz d'où vous aurez également votre retraite sur Uslar et sur Einbeck par Neuhaus. Je vous prie, M.,
J'ai poussé le détachemeul qui escorte le convoi de pain pour la division de M. de Ghabo jusqu'à 600 hommes, dont 400 d'infanterie et 200 maîtres, aux ordres d'un brigadier de cavalerie. Ce détachement attendra le retour des caissons, et servira ad intérim de point d'appui à M. de Chabo.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Du camp d'Einbeck, le 22 septembre il 6i, à neuf heures du matin. — Je me presse, Monsieur le Maréchal, de vous faire parvenir une nouvelle que j'ai reçue cette nuit et qui, si elle est vraie, me paraît mériter grande attention. C'est un émissaire femelle qui a un amant dans les chasseurs de Brunswick et que j'avais envoyé de Gandersheim pour tâcher, conjointement avec son amant, de m'en faire parvenir de sures du corps où il est employé. Elle écrit d'hier qu'elle a été obligée d'y revenir, le corps de Luckner ne s'étant arrêté qu'un jour à Poppenbourg et ayant marché le dimanche par Hameln et de là sur Hœxter où elle croyait qu'il
de me faire part par le retour de l'omcier que je vous envoie de ce que vous aurez arrangé ; et, dans ces circonstances-ci, je vous prie encore de ne charger que des officiers, et non point des ordonnances, des lettres intéressantes que l'on risquerait trop de faire intercepter ». (Lettre du 21 septembre, après neuf heures du matin).
avait actuellement son quartier. Il n'a laissé que 30 ou 300 hussards (car c'est en chiffres mal marqués) qui étaient en avant d'Hilciesheim. Il a effectivement paru hier, du côté de Salzderhelden , quelques hussards. Mais, de toute la matinée, nous n'avons rien vu aujourd'hui ni dans la vallée d'Ammensen ni du côté de Naënsen. Ce passage du corps de Luckner à la gauche du Weser, s'il est vrai, annoncerait, ce me semble, quelque projet offensif sur la gauche des troupes que vous avez sur la Diemel. Cette femme désigne les régiments qui ont marché avec lui ; elle nomme le corps des hussards et chasseurs de Brunswick, le régiment de Luckner, ses trois bataillons de grenadiers, les deux régiments de cavalerie de Jungermann et de Wangenheim avec les chasseurs hanovriens. J'ai prévenu M. de Ghabo de cette nouvelle pour tâcher de la vérifier.
Il m'écrit cette nuit du camp près d'Holzminden, à neuf heures du soir, pour me prévenir de trois ou quatre fausses attaques qu'il voulait faire le long du Weser ; à deux heures après minuit, il me marque que ses patrouilles ont été tirer des coups de fusil au pont d'Hœxter, qu'il n'y avait personne en deçà du pont que la garde, et que ses détachements sur Stadtoldendorf n'avaient rencontré que trois ou quatre chasseurs.
Je fourrage aujourd'hui à Scherfoldendorf, « Wiickensen » et Heckershausen ; la chaîne est de 2.000 hommes pour pouvoir d'autant mieux assurer cette opération et prêter le collet à ce qui pourrait être dans
cette partie, si la nouvelle du passage de Luckner n'était pas fondée.
Dans ce moment, le chariot de poste de Hanovre vient d'arriver, dans lequel il y a une femme dont le mari sert chez M. de Chambeaut, capitaine de dragons dans Dauphin. Elle est née suédoise et n'a été à Hanovre qu'en passant. M. de Martange l'a interrogée, et elle lui a dit n'avoir vu aucun camp depuis Hanovre jusqu'au camp français. Le chariot de poste a été seulement suivi cette nuit pendant quelque temps par une douzaine de chasseurs blancs qui, suivant ce qu'elle avait entendu dire, profitaient de l'occasion pour reconnaître les Français. Elle dit que l'on travaille beaucoup à Hanovre. Cette déposition vient à l'appui de la lettre dont je vous ai parlé d'abord ; car elle aurait du naturellement voir ce qui aurait campé à Elze ou aux environs.
Je n'ai rien encore reçu de M. le baron de Closen et me conformerai aux ordres que vous me donnez de porter un gros détachement pour favoriser son opération sur Wolfenbùttel aussitôt qu'il m'en aura fait part.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le chevalier Du Muy au maréchal de Broglie
Le 22 septembre 1161. — J'arrive dans le moment de Furstenberg où je me portai hier à dix heures du soir
pour voir les attaques que devaient faire la légion royale, le corps de M. de Maupeou et de M. de Caraman et celui de M. de Ghabo depuis Blankenau jusqu'à Holzminden.
Je ne vous parlerai pas de celle de la légion royale parce que je n'en ai pas encore le détail. Elle a passé le Weser et pris, à ce qu'il m'a paru de loin, quelques fuyards des postes ennemis au nombre de 31.
L'attaque de Mrs de Maupeou et de Caraman s'est faite à Boffzen ; les volontaires d'Austrasie et les dragons ont passé le fleuve au gué de ce village, ont fait 100 prisonniers dont trois officiers et un sergent. Ils ont trouvé le parc des ennemis reculé, environ 300 chevaux et 1.000 à 1.200 hommes qui étaient postés derrière le rideau, vis-à-vis de l'emp lacement que vous aviez pris pour votre premier pont (1). Je n'ai aperçu de camp que celui qui est assis sur la hauteur où il y a une tour; il m'a paru de trois ou quatre bataillons, la droite en est cachée par le terrain.
M. de Ghabo n'a point fait d'attaque au delà du Weser. Deux de ses hussards m'ont dit qu'ils en avaient trouvé les passages trop bien gardés. Je vous ferai part des détails qu'il m'enverra.
(i) Les troupes de M. de Caraman, lit-on dans le Journal de la réserve à la date du 22 septembre, soutenues par celles de M. de Maupeou, ont passé le Weser, enlevé un poste de 100 hommes et se sont avancées sans qu'un détachement ennemi de 1. 000 hommes d'infanterie et 3oo chevaux ait osé s'approcher d'elles et s'éloigner du glacis d'Hœxter. M" de Maupeou et de Caraman se sont établis à Ehrenthal, sur le chemin de Bodenfelde à Fûrstenberg» (Arch. de l'Aube, E\ 62).
Il résulte de tous ceux-ci que les ennemis n'onl point encore été renforcés dans cette partie. M. de Maupeou et M. de Garaman tiennent, pour les observer de plus près, la position d'Ehrenthal d'où ils seront toujours à Fiïrstenberg. Celles que M. de Rochechouart a fait prendre à Bodenfelde par la brigade de Poitou et la légion royale qui est au dessous, éclaireront le Haut- Weser.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au chevalier Du Muy
Cassel, le 13 septembre 1161. — Les affaires que jai ici, Monsieur le Chevalier, ne rne permettent pas de répondre en détail à la lettre dont vous m'avez honoré. Mon frère vous communiquera celle que je lui ai écrite, et vous voudrez bien donner vos ordres en conséquence.
J'espère avoir le plaisir de vous revoir bientôt et de vous renouveler, etc.
Je vous envoie la copie de la lettre que j'écris à mon frère.
Copie de la lettre de M. le maréchal de Broglie à M. le comte de Broglie.
Cassel, le 22 septembre 1761, à dix heure* du malin. — J'ai reçu ce matin, mon cher frère, votre lettre d'hier
où je vois ce qui s'est passé sur le Weser. Ce n'est pas encore grand'chose ; mais cependant cela donnera des inquiétudes au prince Ferdinand pour cette partie, et certainement interceptera la navigation du Weser.
J'avais pensé comme vous qu'il fallait porter un gros corps à Uslar et y établir le quartier général où je vous l'ai mandé hier. En conséquence, je fais partir demain, à deux heures du matin, M. de Guère hy avec sa division et son artillerie pour se rendre à Wibeck du Imsen où je lui mande d'être arrivé à huit ou neuf heures du matin, d'y faire manger sa troupe afin de pouvoir marcher dès le même jour à Bodenhausen si M . Du Muy lui en envoie l'ordre. M. de Poyanne se rendra aussi avec ses carabiniers à Imsen ou Wibeck, et il attendra de même les ordres de M. Du Muy ou les miens. Je suis persuadé que M. le prince Ferdinand ne tardera pas à repasser la Diemel. Nous avons intercepté une lettre de lui au Prince Héréditaire qui en parle. Ce dernier s'est retiré hier au soir de Frizlar et est venu à Hoff ; et, dès qu'il y a été arrivé, M. de Kilmannseg en est parti pour marcher sur Wolfhagen. Cette nouvelle est sûre ; c'est un maréchal des logis des hussards qui avait été conduire des prisonniers qui nous l'a rapportée.
M. de Thianges(?) est allé jusqu'à Ziegenhain. M. de Kochechouart l'a trouvé enfin; il l'a fait revenir sur Hombourg, et aujourd'hui réunis, il a dû marcher sur Frizlar. On dit M. de Soubise à Hamm. De tout cela on peut conclure que M. le prince Ferdinand ne restera pas longtemps ici, cl c'est ce qui m'engage à ne pas
m'endormir pour le côté d'Uslar, quoique je sois bien persuadé qu'il ne se hasardera pas à passer le Weser à Beverungen et Hœxter.
Dès que sa retraite sera décidée, je renverrai à M. de Rochechouart la brigade de Bourbonnais. Et, comme je compte que nous nous emparerons du Sababourgje crois qu'il faut que M. de Rochechouart ne songe qu'à se bien préparer, lorsque ce mouvement sera arrivé, à se maintenir avec son infanterie entre Bodenfelde et Uslar où sera notre corps principal, et à avoir la légion royale entre Bodenfelde, Viergessen et Beverungen, communiquant avec les postes avancés de M. de Maupeou qui sera à Ehrenthal avec un corps dont les postes avancés tiendront Fiirstenberg.
Les nouvelles que vous aurez si les ennemis se renforcent, pourront déterminer M. Du Muy à renforcer M. de Maupeou à Ehrenthal. Ce qu'il y a de certain, c'est que tout doit être employé pour prévenir que les ennemis ne passent le Weser à Viergessen et Beverungen ni avec de gros corps ni avec des troupes légères qui y prennent un établissement ; et pour cela il faut s'y avancer plus tôt que plus tard, tout ce qui est à Bodenhausen étant inutile pour le moment présent.
Il faut seulement que M. de Ghabo prenne garde à lui non de ce qui peut sortir d'Hœxter, mais plus de Luckner qui pourrait se renforcer du camp de Polie, s'il est vrai, comme le croit Monsieur le comte de Lusace, que ledit Luckner soit venu dans cette partie.
Dès que le mouvement du prince Ferdinand sera
décidé, je partirai d'ici pour me rendre par Fiirstenhagen à Uslar, et je vous en avertirai d'avance. J'enverrai en même temps l'ordre au quartier général de s'y rendre de Harste, ainsi qu'à l'artillerie.
Vous avez très bien fait de mander à M. de Glosen de poursuivre son expédition de Wolfenbùttel ; il n'y a pas à balancera la faire. Je ferai partir demain matin deux mortiers de douze pouces avec trois cents bombes et de l'artillerie, et j'enverrai tout cela à Gœttingue d'où M. de Vaux les enverra à Scharzfeld conséquemment aux nouvelles qu'il aura de ce siège. Je ne crois pas, malgré la remarque de M. de Bon, qu'il soit pris ; mais, comme les bombes manqueront, on ne tirera plus.
M. de Verteuil a pris hier, par une action très vigoureuse dans la Cascade, 112 Anglais ou montagnards écossais. Je suis bien aise que M. de Grandmaison soit parti de Mûhlhausen et Eschwege ; cela assurera notre retraite de grains et de fourrages. L'intendant doit aujourd'hui envoyer une réquisition à Messieurs de Gotha et d'Eisenach. Je vais travailler avec lui pour l'établissement de M. Dubois sur tous les fourrages de la Hesse; j'espère que je ne trouverai pas de grandes difficultés de son côté.
Adieu, mon cher frère, etc.
Le même au prince Xavier
Cassel, le 23 septembre 1761 , à midi. — .J'ai reçu la lettre dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré hier à neuf heures du matin. IL serait fort extraordinaire que Luckner passât le Weser et abandonnât totalement le pays de Hanovre. S'il le fait, tant mieux ; M. de Glosen en aura plus beau jeu.
Monsieur le comte de Lusace sera déjà instruit des petits succès que M1"8 de Maupeou et de Rochechouart ont eus hier sur le Weser. Ce n'est quelque chose qu'à cause que cela intercepte la navigation du Weser qu'il faut tâcher d'interrompre entièrement.
M. de Verteuil a pris hier dans la Cascade 120 Anglais ou montagnards écossais par une action très vigoureuse. Le Prince Héréditaire s'est retiré de Frizlar. M. le prince Ferdinand ne tardera pas vraisemblablement à repasser la Diemel.
Je tiens des troupes en mesure de se rapprocher d'Uslar où je crois que je prendrai mon quartier général. J'aurai l'honneur d'en prévenir Monsieur le comte de Lusace. et je le prie de vouloir bien recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp d'Einbeck, le 23 septembre il 6i, à sept lieures du soir. — La même fille qui m'avait fait passer l'avis que Luckner s'était porté à la gauche du Weser, vient d'arriver en personne pour m'apporter une nouvelle tout opposée. Elle est partie aujourd'hui à une heure après midi de Gandersheim et est venue par Kreiensen et Greene où les ennemis n'ont rien détruit du pont que nous y avons rétabli sur la Leine. Elle a vu une vedette des hussards de Luckner entre Kreiensen et Gréene sur la hauteur qu'on appelle le Buttersberg ; cette vedette est relevée par douze hommes qui sont en poste fixe près de Gandersheim sur le Klausberg. Les hussards ont arrêté les paysans de Gandersheim qui transportaient ici du fourrage et de l'avoine.
Elle a vu des femmes du régiment de Hammersteininfanterie hanovriénne, qui lui ont dit que leur régiment, joint au trois bataillons de grenadiers de Luckner, était revenu à Briïggcn la nuit dernière, que Luckner de sa personne1 avait aussi repassé à la droite du Weser et qu'il avait couché la nuit dernière à Lamspringe avec quatre escadrons de hussards dont il y avait un de rouge, un de blanc, un de jaune et un de bleu ; que les trois bataillons de grenadiers et le régiment de Hammerstein devaient arriver aussi aujourd'hui 23 à Lamspringe. et que le corps du général Luckner était en (oui de4.000 hommes.
On ne sait pas s'il doit rire joint par M. de Freytag qui est dans les environs d'Hœxter avec les hussards de Brunswick et ses chasseurs.
iV. B. — Cette partie de sa déposition qui concerne Freytag est conforme à ce qui a paru hier devant la chaîne qui couvrait notre fourrage et qui s'est retiré à notre approche. Il y a eu un déserteur et un prisonnier qui ont confirmé que M. de Freytag, qui les commandait, était là avec 1.000 ou 1/200 hommes effectifs.
Cette fille dit que le bruit général de Gandersheim est que les Prussiens qui sont dans Scharzfeld n'y seront sûrement pas pris malgré le bombardement des Français, quoiqu'il n'y ait personne ni de Luckner ni de Freytag dans le Harz pour le secourir. Elle ajoute que le duc de Brunswick avec le landgrave de Cassel sont partis pour Magdebourg. Elle dit encore que le prince Ferdinand, suivant ce qu'on prétend, doit venir rejoindre Luckner de ce côté-ci du Weser : mais elle n'a entendu dire cela qu'à des femmes du régiment de Mansbach. Ce régiment est depuis dimanche soir à Hameln où il s'est retiré, dit-on, après avoir été battu. Elle dit que d'ailleurs il n'y a que des invalides et des malades dans Hameln. Elle parait avoir beaucoup d'ingénuité. Elle repart ce soir pour se porter par Lindhorst, «Wackensen», Scherfoldendorf et «Dcensen»,sur Halle ; elle doit remarquer tout ce qui peut être intéressant pour nous dans ces différents endroits, elle cherchera les moyens de voir l'amant qu'elle a dans les chasseurs de Brunswick et de le gagner à prix d'argent et de caresses. Elle reviendra de là par Alfeld ici, et
elle a promis d'être de retour après-demain au soir ou le surlendemain matin (1).
Si son rapport est juste, je ne doute pas que les postes avancés des hussards de Luckner ne paraissent demain dans la vallée de Naësen, et je veux faire embusquer cette nuit une cinquantaine de chasseurs dans les bois pour tacher d'en attraper quelques uns. Je ne ne crois pas au prochain passage du Weser par M. le prince Ferdinand, et je pense que le corps de Luckner ne sera jamais renforcé de ce côté-ci au delà de 6.000 hommes.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Du camp de Bollensen, le 24 septembre 176i. — Monseigneur. M. le chevalier Du Muy a eu l'honneur de
(i) Suivant le rapport d'un « gentilhomme », du 22 septembre, à aix heures du soir, Luckner avait marché le 19 d'Elze à Hameln avec 3 bataillons de grenadiers et 2 régiments de cavalerie, avait passé le 20 le Weser à Hameln et devait le remonter pour se porter vis-à-vis d'Holzminden. Le général Freytag se trouvait avec son corps dans les environs de Scherfoldendorl'.
Le 23 septembre, un émissaire rapportait « que le corps de Luckner était à présent à la rive gauche de la Leine, sans qu'il sût l'endroit ; et que, à la rive droite de la Leine, il y avait à peu près 120 hussards du corps de Luckner qui faisaient des patrouilles jusqu'à la hauteur de Gandersheim ». (Arch. de l'Aube, E\ 190, n°« 453 et 454).
rendre compte à Votre Altesse Royale de toul ce qui s'est passé dans cette partie et de tous les ordres qu'il a envoyés ou que mon frère a fait passer. Elle y aura vu l'expédition de M. de Glosensur Wolfenbûttel ou il
a dû arriver aujourd'hui ; ce mouvement n'était susceptible d'aucun inconvénient d'après la marche de Luckner sur le Weser. Mais je vois, par les nouvelles qu'elle a eu la bonté d'adresser aujourd'hui à mon frère que cet officier général est revenu sur la Leine et que même on le croit à Lamspringe.
Dans ces circonstances, il me paraît, Monseigneur, de la dernière importance d'attirer l'attention dudit Luckner d'une manière qui puisse la fixer, parce que M. de Glosen a laissé du monde à Klausthal et Osterode et n'a presque marché qu'avec la cavalerie, ayant seulement avancé deux bataillons de grenadiers à Goslar ; il y aurait donc à craindre que Luckner nous fît quelques grosses niches si Votre Altesse Royale n'avait pas la bonté d'envoyer un gros détachement sur Gandersheim, afin de menacer efficacement ce qui se porterait entre Goslar et Wolfenbiittel. Elle jugera mieux que personne de la conséquence de ce mouvement, et je ne doute pas qu'elle n'ait pas la bonté de le faire exécuter promptement. Je croirais aussi qu'il serait fort à propos qu'elle chargeât M. de Ghabo de contenir Freytag et même de l'inquiéter pour qu'il ne put pas se joindre à Luckner.
J'ai reçu aussi un avis par le baron de Bon qu'on avait pillé hier des vivandiers entre Salzderhelden et Sulbeck. Quoique cela me paraisse difficile à croire, je
pense qu'il serait à propos de mettre un détachement de cavalerie avec le poste d'infanterie qui est à Salzderhelden, afin de pouvoir battre continuellement des patrouilles depuis ce village jusqu'à Northeim afin d'asfeurer le chemin de Gœttingue à Einbeck.
C'est à Votre Altesse Royale à juger des représentations que je prends la liberté de lui faire et à donner les ordres qu'elle jugera à propos.
Je suis, etc.
Cassel, le 24 septembre 1161, à huit heures du soir. — Les avis que j'ai reçus hier et avant-hier m'annonçaient que Luckner avait passé le Weser et que par conséquent il ne restait plus ou presque plus de troupes aux ennemis hors des places dans le pays de Hanovre. Il parait, par les rapports qui m'arrivent dans l'instant, qu'il a repassé ce fleuve et se reporte sur la Leine. Monsieur le comte de Lusace, plus à portée que moi, est sans doute plus tôt instruit de ses mouvements. Je crois cependant devoir le prévenir de ceci pour qu'il prenne ses mesures en conséquence.
Monsieur le comte de Lusace est instruit de l'expédition de M. le baron de Glosen sur Wolfenbuttel. Cet officier général aura sans doute prévenu Son Altesse Royale des différentes époques de sa marche pour qu'elle puisse arranger en conséquence les détache-
ments par lesquels elle doit, suivant les circonstances et les nouvelles qu'elle aura des mouvements ennemis, protéger cette opération. Celui de Luckner sur la Leine doit la faire redoubler d'attention et de précautions à cet égard (1).
J'espère donc que Monsieur le comte de Lusace, conséquemment aux nouvelles plus positives et plus détaillées qu'il en aura, voudra bien porter sur Alfeld,
(i) Le prince Xavier, qui, contrairement à ce que croyait le maréchal de Broglie, n'avait pas été tenu au courant des mouvements de M. de Glosen, écrivait à ce dernier le a5 septembre : « Je n'ai été averti qu'hier, M., de votre expédition, quoique M. le Maréchal m'eût prévenu que, au cas qu'elle eût lieu, vous ne me laisseriez point ignorer ni l'époque de votre mouvement, ni celle de votre retour, ni la disposition des troupes avec lesquelles vous l'exécuteriez. Il aurait été bien essentiel cependant que j'eusse été instruit pour diriger en conséquence mes détachements. J'ai fait ce qui a dépendu de moi, en faisant marcher ce matin M. le duc de Laval avec un corps de nature à combattre celui de Luckner en entier. M. de Laval croisera sa marche, s'il en est encore temps, et se portera jusque sur les hauteurs de Bornum et Ortshausen ; il avertira, s'il lui est possible, ce qui est à Klausthal et Goslar de son arrivée et de sa position. Il a ordre, conjointement avec vous, avec les troupes que vous avez laissées pour assurer votre retour, ou séparément avec le détachement seul que je lui ai confié, de faire humainement tout, jusqu'à courir les hasards d'un engagement général avec Luckner, pour protéger votre opération et votre retour. Je vous prie, M., de ne rien négliger pour tâcher de lui faire passer de vos nouvelles et de m'en donner aussi par le retour des deux courriers que je vous expédie en duplicata par différentes routes pour qu'au moins l'un des deux vous arrive et que vous preniez vos mesures en conséquence. Dans le cas où Luckner se fixerait sur la Leine au pont d'Alfeld, M. le duc de Laval ne passerait pas Gandersheim et observerait de là l'ennemi, de façon à l'empêcher de marcher à vous par sa gauche ».
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si Luckner marche en effet sur la Leine, des forces suffisantes pour le contenir. Il peut tirer du camp d'Einbeck assez de troupes pour les lui opposer. Je le prie de ne pas balancer à marcher avec une partie de son corps, si cela est nécessaire, et il n'y a nul inconvénient à cela. Le principal est de protéger la marche de M. de Glosen et d'empêcher qu'il ne reçoive aucun échec. Monsieur le comte de Lusace sentira l'importance de cet objet que je ne fais que lui indiquer sans entrer dans plus de détails, et je ne doute pas qu'il ne le remplisse avec succès.
Je le prie d'envoyer au plus tôt à M. de Glosen, à Goslar, par Wolfenbi.it tel, par des officiers et par duplicata, pour qu'il lui parvienne plus sûrement, l'avis que j'ai l'honneur de lui donner ici, concernant la marche de Luckner. Il est essentiel qu'il le reçoive, et il l'est également que, pendant que durera cette expédition, Monsieur le comte de Lusace veuille bien se tenir en correspondance fréquente avec lui, lui communiquer les nouvelles intéressantes qu'il aura des ennemis et les dispositions qu'il fera en conséquence. Il voudra bien aussi faire avertir avec soin les troupes que M. de Closen a laissées dans sa communication à Goslar et à Osterode de tout ce qui pourrait s'y diriger.
Si les mouvements des ennemis menaçaient M. de Ghabo, Monsieur le comte de Lusace prendrait de même les précautions nécessaires pour le soutenir, s'il était possible, ou pour assurer sa retraite si des forces trop supérieures l'obligeaient absolument à la faire.
J'ai appris qu'il s'était glissé quelques partis vers
Salzderhelden el Sûlbeck, dans La communication d'Einbeck à Gœttingue. Je prie Monsieur le comte de Lusace d'y envoyer les détachements nécessaires pour l'assurer, et de faire en sorte que rien ne puisse nous inquiéter dans cette partie ni troubler le transport de nos convois. Je m'en remets à lui du soin de toute cette droite. Je ne doute pas qu'il ne prenne les mesures les plus sures et les plus efficaces pour remplir les objets que je viens de lui indiquer ; et je sais combien on peut s'en rapporter à lui pour tout ce qui est confié à sa vigilance et à ses soins. Je mande à M. le baron de Bon de lui envoyer les rapports qu'il recevra et qui pourraient intéresser la droite, et j'espère que de son côté Monsieur le comte de Lusace voudra bien me faire passer exactement les nouvelles importantes qu'il aura.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Le prince Ferdinand et le Prince Héréditaire sont toujours dans leur même position, le premier avec une grande partie de son armée entre Immenhausen et Willielmstahl, et le Prince Héréditaire à Hof. Il parait à l'inspection des camps qu'ils y ont beaucoup de monde.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp d'Einbeck, le 24 septembre i76i, à neuf heures et demie du soir. - Ce n'est que par la lettre de Monsieur votre frère, que je viens de recevoir, Monsieur
le Maréchal, que j'apprends la certitude de l'expédition de M. de Glosen sur Wolfenbiïttel, n'en ayant reçu aucun avis direct de ce général, ainsi que vous m'aviez marqué qu'il devait le faire au cas qu'elle eût lieu. Jugeant sur tous les rapports qui me sont parvenus et que je vous ai fait passer que Luckner aura pu être réuni aujourd'hui, matin, à Lamspringe, et que de là il aura pu avec sa cavalerie se porter vers le pays de Brunswick, qu'ainsi en marchant sur Alfelcl nous ne pourrions prendre que ses derrières à la droite de laLeine, je préfère de porter un très gros détachement dès demain matin à Gandersheim qui, suivant les circonstances, remarchant de là sur Seesen et même sur Bornum et Ortshausen, croisera plus efficacement la direction de Luckner sur Goslar ou Wolfenbiïttel, protégera plus efficacement aussi le retour de la cavalerie de M. de Glosen, ou pourra au moins empêcher que l'infanterie du corps de Luckner n'arrive pour se joindre à sa cavalerie, et même, suivant les circonstances, pourra soutenir seul les efforts de tout le corps de Luckner et même l'attaquer s'il se met ou s'il reste à portée de l'être. A cet effet, je détache M. le duc de Laval avec 3.200 hommes d'infanterie, 1.400 chevaux de la cavalerie des quatre brigades et les *200 chevaux de M. d'Esterhazy, six pièces de canon du parc et du pain pour quatre jours (1). M. de Montchenu, qui
(i) Le prince Xavier avais remis au duc de Laval l'instruction suivante : « M. le duc de Laval ira demain sur Gandersheim. Il aura à ses ordres 1.400 hommes de cavalerie y compris les carabiniers des quatre brigades, 3.200 hommes d'infanterie y compris le bataillon de grenadiers et chasseurs d'Auvergne et 800
connaît parfaitement tout ce terrain, marchera avec lui et pourra l'aider de toutes ses Lumières. J'écris en
grenadiers saxons, six pièces de canon du parc sans celles des troupes d'infanterie, 200 chevaux de troupes légères aux ordres de M. le comte d'Esterhazy, 60 pionniers et un détachement de chirurgiens de l'hôpital ambulant. Toutes ces troupes seront rassemblées en avant de la ligne du vieux camp des carabiniers, à cinq heures du matin, où elles prendront le pain et la viande avant de se mettre en mouvement.
« 11 y aura un maréchal de camp, un brigadier, un colonel et un lieutenant-colonel de cavalerie et d'infanterie pour commander ces troupes sous les ordres de M. le duc de Laval. M. de Montchenu, maréchal de camp et aide-maréchal général des logis, ira aussi pour le seconder.
« L'objet de ce détachement est d'occuper le général Luckner qui a son infanterie à Brùggen et sa cavalerie à Lamspringe, et l'empêcher de se porter sur M. le baron de Closen qui fait actuellement une invasion dans le pays de Brunswick jusqu'à Wolfenbùttel. Si M. le duc de Laval trouve le corps de Luckner, il fera sur lui les démonstrations les plus offensives, et réellement il le combattra s'il le peut faire avec avantage. Si M. le duc de Laval apprend, quand il sera à Gandersheim, que Luckner a marché pour couper M. le baron de Closen soit par Lutter soit par Goslar, M. le duc de Laval se portera par Bilderlahe sur le chemin de Seesen à Lutter, et cherchera, par toutes sortes de moyens et avec la plus grande célérité, à savoir des nouvelles de Luckner, afin de s'opposer à tous ses desseins et de le contenir au moins partout où il sera, si M. le duc de Laval ne peut pas faire mieux.
« Monsieur le duc de Laval a trop de lumières pour qu'il soit besoin de lui indiquer plus au long les partis qu'il aurait à prendre dans les circonstances qui peuvent se rencontrer. Il est trop homme de guerre pour qu'on ne s'en rapporte pas à son expérience et à son zèle dans tous les différents cas qui peuvent arriver. Ce que S. A. R. lui recommande et exige même de lui, c'est de faire observer la plus exacte discipline et le meilleur ordre : il en sent mieux que personne les conséquences. Il tâchera de savoir des nouvelles de M. de Closen par Klausthal et Goslar, et donnera de ses nouvelles et de celles qu'il apprendra de M. de Closen à S. A. R. très souvent. — Fait à Einbeck, le 24 septembre 1761 ».
même temps à M. de Ghabo de saisir ce moment pour bourrer M. de Freytag et assurer par cette opération nos fourrages dans la vallée de Sollinger(l).
Je désire fort, Monsieur le Maréchal, que ce mouvement puisse avoir tout le succès qu'il y a naturellement lieu d'en attendre. Je veillerai pendant ce tempslà, avec ce qui me restera, à tout ce qui pourrait venir du Weser sur moi et redoublerai de correspondance avec M. le chevalier DuMuy pour être soutenu en cas de besoin dans ma position d'autant plus essentielle
(i) Copie de la lettre du prince Xavier à M. de Chabo : «Du camp d'Einbeck. le qÇ septembre, à dix heures et demie du soir. — Je pense comme vous, M., que l'objet de Luckner, en repassant le Weser, est de se porter contre M. de Glosen et le gêner dans son retour d'une expédition que j'apprends qu'il a dû faire aujourd'hui sur Wolfenbùttel. Je détache demain matin M. le duc de Laval avec environ 5.ooo hommes pour le croiser par Gandersheim et Seesen à la droite de la Leine, ou le masquer s'il a pris une position iixe sous Alfeld. Comme je penche pour croire qu'il se sera décidé pour le premier de ces deux partis, j'imagine, M., que c'est un moment favorable que vous pouvez saisir pour bourrer le chasseur Freytag qui n'aura pas de secours à attendre. Par cette expédition, vous assurerez pour quelque temps les fourrages que nous avons encore à faire dans les vallées de Sollingerwald. M. le duc de Laval a des instructions précises pour combattre Luckner si ce général se présente ou reste à portée d'être attaqué. Je fais joindre un caisson de cartouches de pièces de régiment à ceux de cartouches d'infanterie qui partent demain avec le convoi de pain pour votre division.
« 11 est sur que M. le Prince Héréditaire, qui s'était avancé à Frizlar, s'en est retiré, et que le bruit public, mais qui n'est pas encore confirmé, est que M. le maréchal de Soubise est dans Hamin. Si cette nouvelle est vraie, il n'est pas douteux que tout le projet de réunion des deux princes sur la Diemel ne doivent tomber, et cela hausserait de beaucoup nos actions en les obligeant à avoir constamment deux corps d'armée séparés ».
qu'elle est L'unique point d'appui du retour de M. le duc de Laval.
Je vous fais mon compliment, Monsieur le Maréchal, sur le succès des diverses tentatives qui ont ('(('exécutées contre la communication du Weser et sur celui de l'attaque de la Cascade. M. deChabo, dont je reçois une lettre d'aujourd'hui à deux heures après midi, me marque qu'il n'a point encore de nouvelles qu'un détachement qu'il a envoyé sur Scherfoldendorf ait rencontré les ennemis. Il ajoute qu'il n'y a que Freytag dans cette partie, que les camps d'Hœxter et de Polie sont dans la même position qu'hier, et que celui qui est venu s'établir hier derrière Albaxen n'est que de trois bataillons et de quatre escadrons. Il a vu ce camp sous les armes quand il a tiré du canon pour couler bas des bateaux qu'ils avaient pris d'une redoute qu'ils ont faite vis-à-vis d'Holzminden. Ils ont tenté de s'opposer à cette expédition en y portant du monde et du canon ; mais M. de Chabo l'avait déjà heureusement consommée sans perdre un homme.
Je ne néglige point d'employer les émissaires pour savoir tout ce qui se passe sur le Bas- Weser. J'espère demain au soir en avoir des nouvelles sûres par le retour de mon émissaire femelle dont les rapports ont été si justes.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 35 septembre [161, à huit heures du soir. — Je viens de recevoir la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de nr écrire et par laquelle il veut bien me faire part des dispositions qu'il a faites à l'égard de M. le duc de Laval. Il est certain que cet officier général est assez en force pour contenir Luckner et lui être opposé : et il peut pousser sur Osterode et sur toute cette partie les détachements nécessaires pour l'assurer. Si les circonstances l'exigeaient et que cela devint nécessaire pour assurer la marche de M. de Closen, Monsieur le comte de Lusace pourrait pousser M. le duc de Laval plus en avant sur la Leine et le faire remplacer à Gandersheim par un gros détachement. Il n'y a nul inconvénient dans ce moment à dégarnir le camp d'Einbeck ; et d'ailleurs les troupes que Monsieur le comte de Lusace aura été dans le cas d'en tirer soit pour le détachement de M. le duc de Laval, soit pour un secours par lequel il le soutiendrait, seront toujours en mesure de pouvoir y être rappelées, dès que les circonstances lui paraîtraient devoir l'exiger.
Au reste, je ne puis que m'en rapporter sur tous ces points à la lettre que j'ai eu l'honneur de lui écrire hier. Je lui ai indiqué mon objet, et j'en laisse l'application à ses lumières et à sa prudence.
Il n'y a rien de nouveau ici. M. le Prince Héréditaire
s'est retiré ce matin de I loi' sur Dûrrenberg. Les ennemis sont d'ailleurs à peu près dans la même position.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp d'Einbeck, le 25 septembre 1161, à huit heures et demie du soir. — J'ai expédié, Monsieur le Maréchal, deux courriers en duplicata à M. de Closen pour lui faire passer l'avis du détachement que j'ai fait partir aux ordres de M. le duc de Laval, et de l'objet qu'il est chargé de remplir pour assurer son expédition et son retour.
J'ai reçu des nouvelles de ce détachement datées de Gandersheim à deux heures et demie. Les ennemis, pendant la nuit, avaient entièrement dégradé le pont de Greene qu'il a été question de rétablir. Cela a un peu retardé la marche: mais cela n'a pas empêché M. le duc de Laval, sur les nouvelles qu'il a eues que Luckner était parti dès hier au soir ou ce matin de Lamspringe, de se remettre tout de suite en marche pour se porter sur la Nette vers Seesen. Il fera passer de là une lettre pour M . de Closen à Goslar et fera escorter le courrier par un petit détachement pour sa sûreté. Je ne perdrai pas un moment, Monsieur le Maréchal, pour vous faire part des premières nouvelles que j'aurai de M. le duc de Laval et que j'espère devoir être inté-
ressantes. Je me flatte au moins que la cavalerie du détachement atteindra l'infanterie de Luckner vers Ortsliausen ou Lutter, et obligera celle de Luckner à revenir à sa défense et à renoncer à son offensive sur M. de Closen. Si M. de Luckner s'est déterminé à se détacher entièrement de son infanterie et à la laisser en arrière comme point d'appui, j'espère que le détachement qui la trouvera seule nous en rendra bon compte. Parla marche de M. de Laval, je vois au moins Goslar à couvert , et c'est déjà un grand point.
Une réponse que j'ai reçue de M. de Chabo m'allègue de bonnes raisons pour différer de quelques jours d'entreprendre sur Freytag : cet engagement, dit-il, pouvant attirer sur lui les camps de Polie qui l'embarrasseraient d'autant plus que la diminution de celui d'Einbeck par l'envoi du détachement de M. de Lavai me mettrait hors d'état de le soutenir ou même, suivant les circonstances, de le recevoir. Il évalue à 10.000 hommes les gens auxquels il peut avoir affaire. Je crois bien le mémoire un peu enflé (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Extrait de la lettre du comte de Chabo au prince Xavier : « Je comptais cette nuit aller tâcher de pousser Freytag, mais il paraît que ce n'est plus le moment, et je suis assuré que S. A. R. approuvera mes raisons, parce que, à la guerre, il faut calculer. Je sais par plusieurs voies que Freytag n'attend son secours que du camp qui est venu à « Hotenstein » ; il n'y a que trois lieues de ce poste à Halle qui est le poste ordinaire de Freytag. Sur le
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp d'Einbeck, le W septembre IKil. à huit heures et demie du soir. — J'ai reçu presque en même temps que la lettre que vous m'avez l'ait l'honneur de ni'écrire, Monsieur le Maréchal, des nouvelles de M. de Closen et de M. le duc de Laval (1). Leurs détachements se
mouvement de M. de Laval, Freytag ou sera rapproché encore plus de ce camp ou le camp lui aura envoyé du secours. Si Freytag est plus renforcé, il attendra mon détachement dans ces gorges et aura avantage du nombre et du poste. Si au contraire il n'est pas renforcé, il se repliera au premier coup de fusil ; et alors il faut que mon détachement arrête avant Halle parce que le camp de « Hotenstein » n'a qu'à passer les gués de Polie et venir dans la gorge de« Tuefeld »: mon détachement est coupé à ne pas s'échapper un homme... ». « Pour avoir un avantage sur Freytag ou tout autre partisan, ajoute M. de Chabo, il faut l'accoutumer par des petits détachements, comme je fais depuis que je suis ici, et une belle nuit le bourrer avec un gros, que les patrouilles ne peuvent pas distinguer d'un petit la nuit. C'est ce que je comptais faire ce soir, mais ce que le mouvement de la droite rend dangereux par les raisons ci-dessus et sûrement inutile ». — Cette lettre datée d' « Ellersen » est du 25 septembre, à huit heures du matin.
(i) Le duc de Laval terminait sa lettre au prince Xavier, datée deSeesen le 26 septembre, par la nouvelle de la prise du château de Scharzfeld où l'on a trouvé 14 pièces de canon, 400 hommes et une compagnie de chasseurs.
La veille au soir, le baron de Closen avait écrit au prince Xavier pour lui rendre compte de son entreprise sur Wolfenbiittel : « Le commandant, disait-il, n'a pas voulu se rendre. J'y ai jeté 42 bombes, et puis, je suis revenu, cette ville étant hors d'insulte de vive force, sur de nouveaux ordres de M. le Maréchal. Je me fais joindre par la plus grosse partie de mon infanterie et
sont croisés aujourd'hui à Lutter. Comme M. cleClosen me marque les nouvelles opérations dont il est chargé et pour l'exécution desquelles il s'est fait joindre par la plus grosse partie de son infanterie, je le crois parfaitement en état de primer, dans toute la partie qu'il se propose de parcourir, les ennemis qu'il peut rencontrer. M. le duc de Laval me marque d'ailleurs que le détachement qu'il avait envoyé sur Lamspringe n'y avait rien trouvé et y avait même su que l'infanterie de Luckner n'y était jamais venue.
Sur cette incertitude de la direction que cette infanterie peut avoir suivie en repassant le Weser, je crois pouvoir la supposer dans les environs d'Hildesheim, d'autant que M. de Glosen me marque n'avoir connaissance, dans toute la partie où il a été, des 800 Prussiens qui sont entre Osterwieck et Halberstadt, et d'environ 200 hussards de Luckner qui rôdent dans les environs de Lutter.
J'ai pensé, Monsieur le Maréchal, que, sur ces différentes indications, le moyen le plus efficace de contribuer au succès de M. de Glosen sur l'Oker serait de donner des jalousies et inquiétudes à l'ennemi sur la Leine pour partager ses attentions et ses forces.
En conséquence de ces réflexions, j'envoie l'ordre à M. le duc de Laval de marcher, demain 29, sur Lam-
marcherai demain à Lichtenberg, après-demain à Salder pour pouvoir, le lendemain, encore inquiéter Brunswick et Wolfenbùttel : de là. je compte passer l'Oker et revenir par Halberstadt. Je laisse du monde à Osterode et à Klausthal et je prie M. le Maréchal d'envoyer ici M. de Saint-Victor pour la sûreté de ma retraite... ».
springe, de venir le *2<S sur Alfeld el de se camper à la gauche de la rivière en envoyant le soir du même jour. 12 à 1.500 hommes sur «Forelsenx/ pour former la gauche de la chaîne du fourrage que je compte faire le 29 à « Merckeligsen » et dont la tète sera couverte du coté de ce Dœnsen » et de Halle par le reste du détachement aux ordres de M. le duc de Laval (1).
Je préviens M. de Chabo de cet arrangement pour qu'il profite de cette circonstance favorable contre Freytag au cas qu'il ne l'ait pas fait auparavant, comme il me marque qu'il se le propose si l'occasion s'en présente (2). Je marque aussi à M. le duc de Laval de laisser croire que sa marche regarde Hanovre même, ses démonstrations en avant sur la Leine peuvent donner créance à cette rumeur, et je présume qu'elle pourrait être de quelque utilité pour inquiéter M. le prince Ferdinand sur la Diemel.
L'émissaire, sur le rapport duquel je comptais pour avoir des éclaircissements sur ce qui se passe dans la partie de Freytag et de la Basse-Leine, n'est point encore de retour, quoiqu'il ait promis d'être, dès hier, ici.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) La lettre du prince Xavier au duc de Laval est du 26 septembre,,! sept heures et demie du soir.
(2) La lettre du prince Xavier i.u comte de Chabo est du 26 septembre, à sept heures du soir.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le W septembre 1761. — J'ai l'honneur d'envoyer ci-joint à Monsieur le comte deLusace, à cachet volant, une lettre pour M. le baron de Closen que je le supplie de lui faire parvenir le plus promptement et le plus sûrement qu'il sera possible, parce qu'il me mande qu'il partira ce soir ou dans la nuit de Lutter. Il voudra bien en charger un de ses aides de camp qui sont très lestes et qui tâchera de le rejoindre s'il était parti de Lutter.
Je vais travailler à un arrangement pour le 30, et, dès qu'il sera fait, j'aurai l'honneur d'en instruire Monsieur le comte de Lusace que je prie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Le château de Scharzfeld s'est rendu hier, la garnison prisonnière de guerre (1).
(i) Voir page 35o, note I. — Ce même jour, M. de Montchenu mandait au prince Xavier de Seesen : « Enfin, voilà le fameux château de Scharzfeld pris : 14 pièces de canon, 400 hommes et une compagnie de chasseurs pris, sont toujours quelque chose. Le capitaine du régiment de Nassau, qui nous a dit cette nouvelle, vient d'Osterode et va à Lutter avec 400 hommes, quatre pièces de canon et deux obusiers ; il doit recevoir des ordres de M. de Closen ». — Cette nouvelle fut confirmée au prince Xavier par une lettre que lui adressa M. de Léger, de Cassel, le u6 septembre. (Arch. de l'Aube, E*. 210).
Copie de la lettre de M. le maréchal de Broglie à M. le baron de Closen.
Cassel, le 26 septembre H6i, à neuf heures du malin. — Je reçois dans le moment, Monsieur, la lettre dont vous m'honorez d'hier, par laquelle je vois que vous avez jeté quarante-deux bombes dans Wolfenbûttel qui n'ont pas mis le feu comme vous l'aviez attendu, et que vous êtes revenu le 24 à Goslar. Je suis fâché que vous n'ayez pas jeté tous les obus que vous aviez ; peutêtre auraient-ils mieux fait que les autres, et l'inflammation de plusieurs maisons aurait peut-être fait plus d'effroi. J'aurais aussi désiré que vous eussiez eu plus de troupes afin de ne pas revenir aussi promptement, parce que ce ne peut être qu'un séjour et les apparences d'un projet formé qui peut faire prendre un parti à l'ennemi et non une apparition de quelques heures, puisque le prince Ferdinand apprend en même temps l'arrivée et le départ de nos troupes.
Mais pour ne plus parler du passé et partir d'où nous sommes, vous saurez déjà que Monsieur le comte de Lusace a envoyé hier matin un détachement de 5 ou 6.000 hommes à Gandersheim, avec ordre de s'avancer davantage et même jusqu'à Ortshausen, si vous en avez besoin pour vous soutenir ; mais, comme les opérations réussissent mieux quand elles sont faites en grand et que tout concourt à la fois, il faut que pour ce moment-ci vous vous borniez à rassembler à Lutter
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toute votre avant-garde, à la réserve de la garde que vous jugerez à propos de laisser à Osterode avec vos équipages et d'une à Klausthal. J'envoie ordre à M. de Saint-Victor de se rendre à Goslar le plus tôt qu'il le pourra ; mais, comme il lui faut le temps de recevoir Tordre et de l'exécuter, il n'y sera pas avant le 28, supposé qu'il ne perde pas un moment,
M. de Laval se tiendra avec son détachement soit à Gandersheim, soit à l'endroit où vous croyez en avoir besoin. D'ici au 30, il faut garder cette position, vous contentant d'envoyer des détachements de plusieurs côtés pour donner de l'inquiétude. Si vous ne pouvez pas demeurer à Lutter, vous pouvez revenir à Seesen, entretenant toujours une correspondance exacte avec M. de Laval.
D'ici au 30, je vous enverrai de nouveaux ordres conséquemment à l'arrangement que je ferai. Envoyez des chariots à Osterode chercher votre pain de la distribution du 30 ; tâchez qu'il soit à Osterode le 28. Je compte qu'il y sera arrivé de Gœttingue, étant nécessaire que vous puissiez l'avoir dans la nuit du 29 au 30 pour pouvoir marcher le 30.
Vous verrez par cette lettre qu'il n'est plus question de vos courses sur Brunswick et Wolfenbuttel ni Halberstadt, cela n'étant bon qu'autant que vous vous seriez emparé de Wolfenbuttel. Tenez votre monde ensemble ; réuni, vous êtes beaucoup plus fort que Luckner qui n'a pas à présent 4.000 hommes, ayant laissé du monde partout pour les garnisons et éclairer le pays. S'il passe des troupes sur le Weser, nous le
saluons. La plus grande partie des ennemis esl campée à Hohenkirçhen avec le prince Ferdinand et le Prince Héréditaire. Ainsi, tant que vous vous tiendrez ensemble, vous ne pouvez courir de risques. Je sais que c'était vos principes et tout doit vous y confirmer. Lorsque vous serez ainsi, vous serez respecté et toujours en état de vous commettre avec Luckner ou autre. C'est ce que je désire beaucoup parce que je suis persuadé que vous le battrez.
Donnez exactement des nouvelles à M. le comte de Lusace, et faites-m'en passer très souvent afin que je sache où vous envoyer des miennes.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp d'Einbeck, le 26 septembre 1161, à minuit. — Je ne viens que de recevoir, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de nrécrire et qui m'a été remise par M. de La Luzerne avec l'incluse à M. de Glosen que je viens dans ce moment-ci de lui envoyer par un de mes aides de camp, qui en remettra en passant une à M. de Laval en conformité de vos nouveaux ordres, et pourra encore, ]e l'espère, joindre M. de Closen avant son départ de Liebenbourg où il a dû se porter aujourd'hui (1).
(i) La lettre du prince Xavier au baron de Closen est du 26 septembre, à onze heures trois quarts du soir.
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Je prescris à M. le duc de Laval de garder sa position de Seesen jusqu'au retour de M. de Glosen à Lutter et de concerter avec lui celle qu'il conviendra qu'ils prennent l'un et l'autre pour la sûreté mutuelle des corps à leurs ordres (1). Je penche pour
(i) Copie de la lettre du prince Xavier au duc de Laval : « Du camp d'Einbeck, le 26 septembre, à onze heures et demie du soir. — Je ne perds pas une minute, Monsieur le Duc, pour vous faire passer l'incluse que M. le Maréchal m'envoie à cachet volant pour M. de Closen (Voir la lettre précédente). Elle réunit tous les changements que de nouveaux ordres mettent aux arrangements dont je vous avais fait part dans la lettre que je vous ai envoyée par un courrier parti il y a une heure. Comme je ne sais rien du projet ultérieur de M. le Maréchal que ce qu'il en écrit à M. le baron de Closen, je vois qu'avant tout il est question de lui faire parvenir promptement l'ordre de M. le Maréchal pour qu'il revienne à Lutter. C'est à vous, Monsieur le Duc, à concerter avec lui lorsqu'il sera de retour, ce que j'espère pouvoir être demain, l'aide de camp que je lui envoie et qui repartira tout de suite après avoir pris vos ordres devant faire la plus grande diligence pour le trouver encore avant son départ de Liebenbourg.
« Je pense que M. de Closen tenant la position de Lutter et vous celle de Gandersheim, vous devez toujours vous regarder comme maîtres de Seesen. Il me semble que je préférerais cette position par la même raison que je croyais important de partager les attentions de l'ennemi entre la Leine et l'Oker, et que, partant du principe que chacun de vous de son côté est plus fort que le corps entier de Luckner, c'est encore assurer vos succès mutuels que de l'obliger à partager ses forces ; et cela doit vous donner à l'un à l'autre la supériorité tant du corps que des détachements. Cette position a encore l'avantage de la commodité pour notre communication et pour le transport du pain dont vous pourrez avoir besoin. Il vous sera très facile, quand vous serez à Gandersheim, de vous le faire passer avec une seule escorte de police, et ce n'est plus que de celle-là que nous sommes capables. Ainsi, Monsieur le Duc, jusqu'au retour de M. de Closen à Lutter, il reste décidé que vous ne changerez pas votre position actuelle et que, d'après ce dont vous serez convenu avec lui, vous vous
croire que, l'un et L'autre étanl chacun de son côté plus loii que Luckner, M. de Gloses gardant la position de Lutter pendant que M. le duc de Laval sérail à Gandershehn, on serait toujours assuré de Seesen. il serait peut-être plus convenable qu'au lieu de rester à Seesen, M. le duc de Laval, après le retour de M. de Closen à Lutter, restât à Gandersheim pour partager les forces et l'attention de l'ennemi entre la Leine et l'Oker. J'ai abandonné cette réflexion à la discussion que ces messieurs feront entre eux du parti qu'il serait le plus avantageux de prendre.
Je fais repartir tout de suite M. de La Luzerne pour que vous soyez instruit tout de suite du moment où votre lettre m'est parvenue, puisque par la date de celle de M. de Closen, j'ai lieu de croire que vous avez compté qu'elle m'arriverait plus tôt. Il n'y a pas eu ici un instant perdu.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Au camp de Bollensen, le 27 septembre 1161. à huit heures du matin. — Monseigneur. Je vois par la lettre
porterez soit à Gandersheim soit à Seesen même, suivant le parti qui aura paru le plus avantageux conformément au projet quelconque que peut avoir M. le Maréchal, jusqu'à l'ai rivée de nouveaux ordres qu'il destine à M. de Closen ».
dont Votre Altesse Royale honore mon frère à la date d'hier, à sept heures du soir, qu'elle n'a pas encore rapproché M. le duc de Laval du camp d'Einbeck. Je suppose que, moyennant cela, M. de Montchenu est encore éloigné d'elle (1), ce qui me l'ait prendre la liberté de lui adresser directement un paquet qui est pour M. de Glosen, en la priant de le lui faire passer. Il ne contient que des ordonnances à distribuer dans le pays de Hanovre ; mais il est nécessaire qu'il les reçoive plus tôt que plus tard.
(i) Le 26 septembre, M. de Montchenu écrivait au prince Xavier, de Seesen : « Je ne suis pas absolument de l'opinion de M. le duc de Laval pour vos positions à prendre. Il désire rester ici et croit remplir tous les objets. Je pensais qu'il aurait fallu suivre le mouvement de M. de Glosen en nous portant demain à Bornum, le lendemain à Lutter ; y séjourner et revenir ensuite ou à Seesen ou à lldehausen. Il compte qu'en envoyant des détachements dans les parties ci-dessus nommées, ils feront le même effet et les troupes en seront moins fatiguées : cela serait vrai s'il ne fallait pas aller au fourrage ; mais nous serons obligés d'y aller au moins aussi loin. Ainsi, tout sera en mouvement également, et nous donnons prise à l'ennemi, puisqu'il peut calculer notre nombre et [former] des projets sur nous. J'espère pourtant qu'il ne nous arrivera rien que d'heureux ou du moins que, si nous ne rapportons pas de lauriers, nous ne ferons pas moisson de cyprès ».
A cette lettre le prince Xavier répondait le même jour : « Au moyen de l'arrangement dont je viens d'envoyer le projet à M. le duc de Laval, je pense que nous contribuerons plus efficacement que partout ailleurs au succès de M. de Glosen. Les 1.20^ hommes que je propose d'envoyer le soir même du 28 pour venir sur « Forclsen », sont destinés à être placés, h; 29 à L'aube du jour, de façon qu'ils assurent la marche de nos fourrageuis aux villages qui doivent être fourrages ; et il sera nécessaire à cet effet que ces troupes soient distribuées jusqu'à Wenxi (?) ».
Je supplie aussi Votre Altesse Royale de faire remettre au s1' Regel, qui est resté à Einbeck pour la correspondance des émissaires, la somme de cinquante louis, et de me marquer où elle ordonne que je la lui fasse remettre. Si elle permet, j'enverrai au trésorier de la caisse saxonne un mandement pour le toucher du trésorier de l'armée en échange du billet que le premier aura tiré du sr Regel.
J'espère que Votre Altesse Royale voudra bien pardonner la liberté que je prends, et recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Du camp aV Einbeck, le 27 septembre 1761, à sept heures du soir. — Je viens de faire passer tout de suite, Monsieur, à M. le duc de Laval, pour le faire parvenir à M. de Glosen, le gros paquet des ordonnances de M. le Maréchal.
J'ai fait remettre au s1' Regel par le trésorier du corps saxon Jes cinquante louis dont il avait besoin; il remettra le billet qu'il en a tiré au trésorier de l'armée, ainsi que vous me le marquez, en recevant pareille somme.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Du camp d'Einbeck, le 27 septembre 1.761, à sept heures du soir. — Je n'ai point encore de réponse, Monsieur le Maréchal, aux lettres que j'ai fait passer cette nuit à M. de Laval ni à celles qu'un de mes aides de camp a dû remettre à M. de Glosen.
Un détachement que M. le prince de Holstein, quj est avec M. le duc de Laval, a mené hier sur les hauteurs de Bornum, y a tiré quelques coups de fusil avec les hussards de Luckner. Je viens de savoir cet aprèsmidi que ce général a effectivement, ainsi que je le soupçonnais hier, son corps, à quelque cavalerie près, dans la partie d'Hildesheim. Il a passé hier, à quatre heures précises de l'après-midi, avec 300 hussards à Gandersheim et a été reconnaître le camp de M. de Laval des hauteurs de Bornum. C'est vraisemblablement avec les postes avancés de cette reconnaisssance que M. le prince de Holstein a fusillé. Mes avis ajoutent que Luckner, après avoir vu ce qu'il voulait voir, s'était retiré du côté d'Hildesheim.
Les émissaires envoyés sur la partie de Halle disent les corps de Freytag et de Stockhausen réunis dans cette partie. Je viens d'en avertir M. de Chabo, lui marquant de plus qu'aujourd'hui, à onze heures, 200 chasseurs, dont 80 à cheval, avaient paru à a Wûckensen». L'émissaire femelle, que j'avais envoyé à «Doensen et qui est de retour d'aujourd'hui, a rapporté qu'on
attendait à ce corps les chasseurs qui avaient été faits prisonniers dans le Harz, et qu'ils devaient rejoindre leur corps incessamment (1). Comme elle a ajouté qu'à cet effet ils devaient partir de Brunswick, demain 28, je viens d'en faire passer l'avis à M" de Laval et de Glosen pour qu'ils envoient quelques détachements aux fins de croiser leur route.
Dans ce moment, Monsieur le Maréchal, arrive mon aide de camp avec les réponses de Mrs de Glosen et de Laval. Ce dernier me marque que M. de Glosen viendra demain camper à Seesen, et que lui marchera avec le détachement à ses ordres à notre vieux camp de Gandersheim. M. de Laval n'avait point encore de nouvelles d'un détachement qu'il avait envoyé sur Bockenem aux ordres de M. de Rothe. M. de Laval m'enverra demain les deux officiers prussiens déserteurs qui ont donné le rapport inclus (2). M. de Mont-
(i) Les principaux avis donnés par cet émissaire étaient que le corps de Stockliausen devait se joindre aux troupes campées à Poppenbourg ; qu'il avait avec lui son régiment de chasseurs hanovrïens, quelques chasseurs de Brunswick et 20 ou 3o chasseurs ordinaires, en tout 900 hommes; — que, dès le lundi 21, les hussards de Brunswick et de Bauer avaient passé le Weser pour aller joindre le prince Ferdinand vers Cassel, et n'étaient pas revenus ; — que le général Freytag avait son < amp à Poppenbourg, composé de tout le corps de Freytag et de trois bataillons de l'infanterie de Luckner; — qu'il devait arriver incessamment au camp de Poppenbourg quelques milliers d'hommes qui avaient été fait prisonniers et étaient redevenus libres de rejoindre leurs corps. (Arch. de l'Aube, E\ 190, n° 466).
(2) Rapport de deux officiers prussiens déserteurs : « Deux ofliciers, l'un du corps de Geschray et l'autre des grenadiers â
chenu ajoute qu'un autre officier du roi de Danemark ? qui a passé à Seesen venant de je ne sais où, avait dit
cheval Gleste, tous deux au service de Prusse, celui de Geschray natif de Maravienne, celui de Gleste du pays d'Hildesheim. Ces deux olïiciers ont été en recrues à Hildesheim. L'argent leur ayant manqué, se voyant abandonnés de tout le monde, ne sachant par conséquent où donner de la tète, se sont résolus à quitter le service prussien et sont effectivement partis d'Hildesheim le 26 du courant et se sont rendus aux postes avancés de M. de Glosen d'où ils ont été conduits dans cette ville [Seesen].
« Sur les questions que nous leur avons faites, il n'y a à présent point de troupes dans Hildesheim ; le lieutenant-colonel Sprenger, qui était dans cette ville avec i5o hommes, en est parti le 25 du courant pour se porter sur Hanovre. Ils disent qu'il y a dans Marienbourg un corps de Luckner composé de 120 hommes aux ordres d'un capitaine-lieutenant Litzhofen, lequel, étant fort embarrassé de sa personne et se trouvant fort en Tair,a demandé, il y a trois jours, au lieutenant-colonel Sprenger ce qu'il devait faire et quel parti il pourrait prendre en cas d'une attaque des troupes françaises qui se trouvent en nombre près de lui : M. de Sprenger lui a répondu de se retirer sur Sarstedt. Ils disent aussi qu'il y a dans Bodenbourg trois escadrons de Luckner et dans Sarstedt, lieu situé entre Hildesheim et Hanovre sur la rivière de l'Innerste, un major et 3oo hommes d'infanterie. M de Luckner de sa personne, qui ci-devant campait avec son corps près d'Hildesheim, à Steierwalde, était parti le 21 pour se porter à « Hotenstein » sur le chemin d'Hameln. Ils disent de plus que dans Wolfenbûttel commande le vieux général Stammer avec environ 5oo hommes de milice ou invalides ; il n'y a dans cette ville que six pièces de canon.
« M. le duc de Brunswick s'est décidé à défendre lui-même sa résidence, en cas qu'il soit attaqué, et en conséquence a l'ait inonder le côté de la ville où il croit qu'on pourrait l'approcher. La garnison de cette ville est composée d'environ 3 à 4-ooo hommes. L'on assure que, malgré les préparatifs que ce Prince a faits pour sa défense, il n'a pas laissé que de prendre les précautions nécessaires pour un départ précipité. Les deux officiers rapportent encore que leur commandant, avant leur départ d'Hildesheim, avait reçu des lettres de Magdebourg par lesquelles on lui mail-
que Luckner marchait sur Larnspringe (1). Si cette nouvelle se trouvait vraie, il y aurait certainement demain maille à partir, et je le désirerais fort par la confiance que je mets dans tout ce qui compose le détachement.
Je n'ai plus rien à ajouter à ces nouvelles que je me presse de vous faire passer pour votre tranquillité.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Du camp d'Einbeck, le 28 septembre 1761, à huit heures du soir. — J'ai été cet après-midi, Monsieur le Maréchal, voir M. le duc de Laval à Gandersheim. Les détachements qu'il a envoyés de tons les côtés à Lamspringe, Alfelcl et Hildesheim,ne lui ont encore rien dit de l'ennemi.
M. de Glosen marque d'aujourd'hui à midi, de Seesen, que les nouvelles sur Luckner varient telle-
dail que le roi de Prusse avait détaché de son armée le lieutenant général Platen qui a marché en Pologne où il a détruit et brûlé tous les magasins des Russes jusqu'à celui de Posnanie, où il a fait 2.000 Russes prisonniers et a pris un trésor de i.5oo.ooo écus et 800 bœufs : on prétend que c'est cette expédition qui a engagé les Russes à repasser l'Oder », (Arch. de l'Aube, E*. 190, n° 401).
Ce rapport fut transmis au prince Xavier par le duc de Laval à qui les deux ofiiciers prussiens s'étaient rendus.
(1) Lettre de M. de Montchenu, au prince Xavier, datée de Seesen, le 27 septembre.
ment qu'on ne sait à quoi ajouter foi : les uns assurent qu'il est près de Hanovre, d'autres qu'il a marché sur Brunswick, d'autres enfin qu'il a joint le prince Ferdinand. M. de Glosen penche pour cette dernière opinion. A toutes ces variations on peut ajouter que le bruit public de toute la ville de Gandersheim est qu'il quitte le service hanovrien et passe à celui du roi de Prusse en qualité de lieutenant général. On ajoute que c'est Freytag qui commandera son corps. Un émissaire me disait effectivement hier que l'infanterie de Luckner était actuellement aux ordres de Freytag. Mais à tout cela, je ne vois rien de positif, si ce n'est que les ennemis paraissent avoir un peu abandonné le plat pays pour mettre du monde dans leurs places.
M. de Closen marque que des hussards de la garnison de Wôlfenbuttel sont venus hier tirailler à Lutter avec sa grande garde. On leur a pris deux hussards. Les autres, dit-il, se sont retirés sur Wôlfenbuttel et sont trop bien montés pour nos chevaux de dragons.
Il a fait part à M. de Saint- Victor de l'avis que je lui avais fait passer des 300 chasseurs qui devaient sortir de Brunswick. M. de Closen pense qu'ils pourraient se joindre aux 800 Prussiens qui sont vers Osterwieck et faire quelque entreprise sur Klausthal ; il a prévenu de cette idée le commandant suisse afin qu'il se tînt sur ses gardes.
J'enverrai à Gœttingue sous escorte les deux officiers déserteurs prussiens dont il y en a un très suspect d'être le courrier de confiance du roi de Prusse
au prince Ferdinand : leurs passeports sont assez suspects. Je les fais interroger avec soin et garder à vue jusqu'à Gœttingue où je compte les envoyer demain.
Le maréchal de Brogïie au prince Xavier
Cassel, le 28 septembre 176i . — J'ai reçu la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m' écrire hier. Je le remercie très humblement des détails dans lesquels il veut bien entrer et des nouvelles dont il a la bonté de me faire part.
Je n'ai certainement nulle inquiétude sur la partie confiée à Monsieur le comte de Lusaee et sur le succès des opérations qu'il voudra bien diriger. Je le supplie de me faire instruire de toutes les nouvelles qui pourront lui parvenir, et je ne manquerai pas de l'informer exactement de tout ce qui pourra se passer d'intéressant en Hesse.
J'ose espérer que Monsieur le comte de Lusace voudra bien agréer les assurances, etc.
Le même au même
Cassel, le 28 septembre 116i. - J'ai L'honneur de préenir Monsieur le comte de Lusace que je viens de
donner à M. le chevalier de Nanelas, brigadier de cavalerie, le commandement des différents détachements répartis sur la communication de Francfort à Cassel, dont la cavalerie saxonne fait partie.
Je mande à M. le baron de Schlieben de se conformer en conséquence à tout ce qui lui sera prescrit par M. le chevalier de Nanelas.
Je viens aussi d'envoyer ordre aux deux bataillons saxons qui sout à Mûnden, d'en partir après-demain 30 pour se rendre àGœttingue où je les destine à rester en garnison jusqu'à nouvel ordre.
P. S. — M. le comte de Lusace voudra bien faire passer tout de suite à M. le baron de Glosen la lettre ci-jointe.
Copie de la lettre du maréchal de Broglie au baron de Closen
Cassel, le 29 septembre 1761. — Il est nécessaire, Monsieur, que vous preniez vos mesures de manière à rassembler tout votre corps dans les journées de demain 30 septembre et du 1er octobre, et d'être rendu le 2, de très grand matin, avec la totalité ou au moins la plus grande partie de ce qui le compose, à Einbeek où vous camperez sur la hauteur en avant, et remplacerez le corps de M. le comte de Lusace qui marchera dans la nuit du lor au 2.
Comme vous connaissez le pays et que vous serez instruit de la position de Luckner, ce sera à vous de voir si vous pouvez laisser en sûreté un poste à Klausthal pour tenir toujours le Harz et empêcher que les
ennemis n'y rentrent. 11 faudra aussi que vous veilliez par vos troupes légères à barrer l' entre-deux d'Einbeck à Osterode, et à la sûreté de la communication avec Salzclerhelden et Northeim où je mande à M. de Vaux d'envoyer le régiment de liouergue.
Vous serez chargé aussi d'éclairer le chemin d'Einbeck à Halle et d'entretenir communication avec Al. le comte de Lusace qui vous fera part du lieu où il jugera à propos de se placer. Vous serez peu de temps dans cette position, et vous n'aurez à vous y défendre que du corps de Luckner qui ne pourrait pas vous y faire de mal, puisque le pis-aller serait de faire entrer votre infanterie dans... (blanc)... avec les équipages et effets que M. le comte de Lusace pourra y avoir laissés, et de tenir toute votre cavalerie en deçà du ruisseau. Mais vous n'en serez sûrement pas [réduit] à cette peine ; et, si vous en aviez besoin, nous serions bientôt à vous.
Vous me donnerez de vos nouvelles par Bollensen près Uslar, qui est le quartier de M. le chevalier Du Muy qui me les fera passer.
Comme M. le duc de Laval demeurera à Einbeck, votre corps sera pour ce moment à ses ordres. Je ne doute pas que vous ne serviez sous lui avec le même zèle, et je suis bien assuré des égards qu'il aura pour vous par l'estime que je sais qu'il en fait.
J'ai l'honneur, etc.
Le même au même
Cassel, le 29 septembre il 61. — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que je compte tenter le 2 du mois prochain, à la pointe du jour, une entreprise sur le Weser, à laquelle il voudra bien contribuer.
Pour cela, il sera nécessaire : 1°) qu'il veuille bien faire revenir à lui, dans la journée du 30, le détachement de M. le duc de Laval de manière qu'il y soit rendu de bonne heure, étant indispensable qu'il en marche une grande partie le 1er au matin, ainsi qu'il va être dit ci-après :
2°) Monsieur le comte de Lusace voudra bien faire partir le 1er octobre, de très grand matin, les brigades entières de Boccard et d'Auvergne, le régiment de Chabrillant avec son colonel et celui de dauphinétranger, pour se rendre le même jour à Holzminden, ainsi que six pièces de douze avec les munitions proportionnées, tant pour ces pièces que pour le canon d'infanterie, et les cartouches à fusil. — Nota. Le régiment d'Héricy entrera pour ce moment dans la brigade du Colonel général.
Tout cela partira à la pointe du jour le premier octobre, aux ordres de M. de Gantés qui trouvera de nouveaux ordres chez M. de Ghabo, maréchal de camp, à Holzminden. Ces troupes laisseront tous leurs équipages près d'Einbeck avec de petites gardes et n'amèneront avec elles que les chevaux de pelotons.
Il sera nécessaire qu'elles emmènent à leur suite la viande afin qu'on la tue le soir, à leur arrivée, à Holzminden.
3°) Monsieur le comte de Lusace voudra bien partir le premier octobre, vers les cinq heures du soir, avec tout le corps saxon, la cavalerie qui est à ses ordres, ainsi que le canon de la réserve et les 200 chevaux de M. d'Esterhazy, pour se porter sur le Weser entre Polie et Bodenwercler, de manière à pouvoir donner une inquiétude fondée aux corps ennemis qui pourraient être dans les deux points, ou derrière Oltenestein où on dit qu'il y a un camp.
Monsieur le comte de Lusace ne peut trop chercher à les occuper dans cette partie soit en faisant canonner leurs postes et redoutes qui peuvent y être sur le Weser, soit en les attaquant, soit en faisant passer cette rivière à des détachements de cavalerie, la remontant, attaquant les convois ou les troupes qui pourraient être au-delà, enfin en ne négligeant rien pour occuper sérieusement les ennemis, leur détruire leurs magasins et bateaux, s'ils en ont, sur le Weser, en le descendant, arrêtant les convois sur les deux rives, coupant le jarret aux chevaux, et même en attaquant les petits corps qui pourraient être sur la rive gauche, s'il s'y trouvait de la possibilité.
4°) Monsieur le comte de Lusace sentira aisément qu'il ne doit pas négliger d'observer la partie de Halle où est, dit-on, Freytag, et de la faire masquer par un détachement capable de le contenir et de lui en imposer.
5°) Monsieur le comte de Lusace sera prévenu que les troupes qui se rendront le 1er à Holzniinden, y feront le 2, à la pointe du jour, l'attaque du camp ennemi qui est sur la rive opposée. Ce sera donc à cette heure qu'il faudra que Monsieur le comte de Lusace commence à faire donner de l'inquiétude aux ennemis à Forts, à Polie, à Bodenwerder, etc. Mais il voudra bien observer qu'il faudra que ce soit l'attaque d'Holzminden qui commence la première, et que les siennes doivent seulement suivre, mais aussitôt après.
6°) Il faudra que tous les équipages, éclopés et convalescents que Monsieur le comte de Lusace laissera, se rassemblent autour d'Einbeck, et que l'artillerie qu'il y laissera y entre. M. le duc de Laval y restera pour veiller à tout, et il prendra le commandement du corps de M. de Glosen qui doit s'y rendre le 2 octobre. Monsieur le comte de Lusace voudra bien remettre le 1er, un peu avant son départ, la lettre ci-jointe à M. le duc de Laval, qui lui servira d'instruction sur ce qu'il aura à faire pendant le court espace que cette expédition faite ou manquée durera.
7°) Gomme il serait impossible de faire subsister de la cavalerie du côté d'Hœxter, il y a apparence que nous serons obligés de quitter les bords du Weser le 3 au soir ou le 4 au plus tard. Ainsi ce sera vraisemblablement le 4 que Monsieur le comte de Lusace retournera à Einbeck, à moins que je ne sois dans le cas de lui faire ]) rendre une autre direction. Il voudra bien me donner de ses nouvelles le 2 au soir et le 3, et me
faire passer ses lettres par I lolzminden où on saura où me trouver.
8°) Monsieur le comte de Lusace voudra bien me donner ses instructions et des ordres particuliers à M. le duc de Laval, tant pour sa sûreté que pour la police et la conservation des effets, fourrages et équipages laissés ; et, pour que rien ne périclite pendant son absence, il voudra bien aussi prévenir M. de Glosen de ses mouvements et du moment du retour de M. de Laval à Einbeck.
Jai l'honneur de le prier de vouloir bien faire passer promptement et sûrement la lettre pour M. de Closen parce qu'elle presse (1).
Copie de la lettre de M. le maréchal de Broglie à M. le duc de Laval.
Cassel, le 29 septembre 1761. — Les circonstances exigeant, Monsieur le Duc, que M. le comte de Lusace fasse un mouvement, j'ai cru nécessaire de vous prier de demeurer de votre personne à Einbeck pour y commander la partie de troupes, d'équipages et d'artillerie qu'il jugera à propos d'y laisser, ainsi que le corps de M. de Glosen qui a ordre d'y arriver dans la nuit du premier au 2. Je joins ici une copie de la lettre que j'avais écrite à M. de Glosen, qui contient ce que je lui mandais de faire pendant qu'il serait à Einbeck. Vous serez chargé de le faire exécuter, et elle vous servira d'instruction.
(i) Voir la lettre précédente.
M. de Closen vous sera sûrement très utile. Le cas que je sais que vous en faites m'assure des égards que vous aurez pour lui.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp d'Einbeck, le 30 septembre 1761, à huit heures du matin. — Je viens de recevoir, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier 29, et je viens de faire passer tout de suite par un officier celle qui est adressée à M. le baron de Closen. J'envoie en même temps l'ordre à M. le duc de Laval de rentrer aujourd'hui avec le détachement qu'il commande au camp d'Einbeck (1). Je doute que ce puisse être de bonne heure, m'ayant prévenu par une lettre
(i) Copie de la lettre du prince Xavier au duc de Laval :« Du camp d'tiinbeck, le 30 septembre, à sept heures du matin. — Si j'avais su hier au soir, Monsieur le Duc, les nouveaux arrangements de M. le Maréchal, je vous aurais évité et aux troupes qui ont du vous suivre vers Alfeld la promenade que M. de Montchenu m'a marqué que vous comptiez iaire aujourd'hui de ce côté. Il n'est plus question_de cela, Monsieur le Duc : il est nécessaire que tout le détachement qui est parti d'ici à vos ordres revienne aujourd'hui à Einbeck, et il est également indispensable qu'il soit y rendu de bonne heure et pour cause.
« J'envoie à M. le baron de Glosen une lettre de M. le Maréchal qui, à ce qu'il me marque, doit être remise promptement et sûrement. Je lui lais en racine temps part de la rentrée de votre détachement au camp d'Einbeck. Je vous attends,, Monsieur le Duc, et plus tôt vous arriverez, mieux ce sera ».
que j'ai reçue cette nuit à deux heures, qu'il comptait se faire suivre par 12 ou L.500 hommes sur Alfeld où quelques hussards du corps de Luckner, i'ails prisonniers vers Lamspringe par Le corps de M. de Glosen,
ont dit que le corps entier de Freytag, avec ton- ses chasseurs, avait dû. marcher hier. M. de Closen, de son côté, a fait un gros détachement sur Lamspringe où M. de Luckner, dit-on, a fait ordonner des subsistances pour tout son corps qui doit y marcher d'1 1 ildesheim où il est arrivé le 28 au soir, et d'où il avait détaché le lieutenant et les 25 hussards auxquels le détachement de M. de Glosen a pris quatre hommes et six chevaux.
Aussitôt que le détachement sera rentré, je donnerai l'ordre aux troupes et à l'artillerie qui doivent marcher avec M. de Gantés pour être aux ordres de M. de Chabo. Je partirai moi-même avec le corps saxon et le reste de la cavalerie française avec les 200 chevaux de M. cl'Esterhazy pour aller chercher entre Polie et Bodenwerder la meilleure position pour inquiéter les corps ennemis qui pourraient troubler les succès de M. le comte de Chabo, comme j'aurais désiré, par le détachement de M. le duc de Laval, contribuera ceux du baron de Closen. Avec les trois brigades de cavalerie qui nie restent, je me vois beaucoup de généraux. Monsieur le Maréchal. J'aurais fort désiré que vous eussiez bien voulu me marquer quelle sorte d'occupations je puis leur donner.
Nous ferons de notre mieux pour réussir dans tous les points indiqués. Je remettrai à M. le duc de Laval la copie de la lettre à M. de Glosen pour lui servir
d'instruction, et, le 2 au soir, j'espère pouvoir donner des nouvelles par Holzminclen.
J'ai l'honneur de vous prévenir que, dans l'instruction à M. de Closen, on a marqué, en cas d'événement, que ce général doit faire entrer le bagage du corps qui a formé ma réserve et toute l'infanterie du sien dans Gœttingue. Gomme j'ai lieu de croire que c'est une méprise et qu'en l'exécutant à la lettre on pourrait faire une fausse démarche, je crois devoir vous en prévenir pour que vous en fassiez écrire un mot à M. le duc de Laval ou à M. de Closen.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Du camp d'Einbeck, le ier octobre 116i, à quatre heures et demie du matin. — Je viens de faire passer, Monsieur le Maréchal, à M. le baron de Closen la lettre de M. le comte de Broglie pour suspendre le mouvement ordonné relativement à l'attaque que vous aviez projetée et que M. le chevalier Du Muy me marque que les circonstances ont fait changer (1). Gomme M. de
(i) Le 3o septembre, à huit heures du soir, le chevalier Du Muy, avait écrit de Bollensen au prince Xavier : « Les circonstances sur lesquelles M. le maréchal de Broglie avait ordonné différents mouvements dans les corps de son armée relativement à l'attaque qu'il avait projetée, ont changé: je lui en ai rendu compte. Ainsi, je crois qu'il est nécessaire que Votre Altesse Royale suspende l'exécution des ordres qu'elle a reçus de ce général jusqu'à ce qu'il les confirme. Elle voudra bien arrêter aussi celle que M. de Closen devait faire ».
M76 CORRESPONDANCE INÉDITE
Glosen m'avait prévenu dans sa lettre d'hier que, comme vous le laissiez le maître d'abandonner ou de soutenir Osterode et Klausthal, il se décidait pour le premier de ces deux partis, j'ai cru important de lui donner l'ordre de nouveau de garder et de soutenir ses établissements dans ces deux villes, afin au moins de donner des jalousies et des attentions à l'ennemi pour la partie de Brunswick et de Wolfenbiïttel, puisque nous ne pouvions pas, dans le moment actuel, lui donner des inquiétudes plus réelles sur le Weser (1).
M. le duc de Laval est rentré hier au soir avec le détachement à ses ordres. Je fais rentrer celui avec
(i) «Une lettre que je viens recevoir de M. le chevalier Du Muy, écrivait le prince Xavier à M. de Closen, suspend tous les préparatifs que nous devions faire pour soutenir l'attaque du camp d'Holzminden et d'Albaxen dont M. de Chabo était chargé. La lettre de M. le comte de Broglie que je vous fais passer est un contre-ordre positif en attendant celui de M. le Maréchal. Je pense. M., que, notre réunion sur le Weser devenant impossible pour y inquiéter et donner des jalousies à l'ennemi, il est de toute importance que vous repreniez le plus tôt possibie les arrangements que vous aviez pris dans Harz, afin que l'ennemi continue d'avoir des attentions sur la partie de Brunswick et de Wolfenbiïttel.Je vous prie, M., en m'accusant réception de la lettre que je vous envoie de M. le comte de Broglie et de l'ordre contenu dans la mienne, de me faire part du parti que vous comptez prendre en conséquence pour que je puisse en rendre compte tout de suite à M. le chevalier Du Muy et à M. le Maréchal. Si les circonstances nous permettent de nous communiquer, je vous serai obligé, M., de me faire passer les avis des mouvements ultérieurs de votre division et les nouvelles que vous aurez de ceux de l'ennemi ». (Lettre datée d'Einbeck, le Ier octobre, à quatre heures du matin).
lequel M. de Gantés allait se porter sur Holzminden à M. de Ghabo, auquel j'en donne avis, quoique je ne doute pas qu'il l'ait déjà reçu en droiture de M. le chevalier Du Muy ou de M. le comte de Broglie (1).
Une partie du détachement, avec lequel M. le duc de Laval s'était porté hier sur Alfeld, a dépassé cette ville où on n'a point trouvé d'ennemis. M. de Glosen me marque aussi d'hier que le détachement qu'il avait envoyé à Bockenhem etLamspringe n'était pas encore rentré, et qu'ainsi il ne pouvait pas me donner des nouvelles positives de cette partie, sinon qu'ayant été lui-même du côté de Bockenhem, il y avait appris que Luckner continuait tous les jours à changer de position, qu'il avait des postes sur le petit ruisseau de Nette qu'ils ne dépassaient jamais, et que le 21) il avait été de sa personne du côté de Bockenem pour en reconnaître les environs (2).
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Extrait de la lettre du prince Xavier à M. de Chabo : « Du camp d'Einbeck, le ier octobre, à cinq heures et demie du matin. — Je n'ai point répondu à votre lettre d'avant-hier, les grands événements dont nous devions être occupés faisant distraction ù des objets de moindre considération. M. de Gantés était au moment de se mettre en marche pour aller vous joindre, lorsque j'ai reçu la lettre de M. le chevalier Du Muy qui suspend toute cette opération jusqu'à nouvel ordre de M. le Maréchal. Quoique je ne doute pas que M. le chevalier Du Muy ou M. le comte de Broglie ne vous en ait écrit en droiture, je crois devoir encore par surabondance de précautions vous en prévenir. J'ai envoyé à M. de Closen l'ordre en conséquence avec une lettre que M. le comte de Broglie lui écrivait à ce sujet... ».
(2) Lettre du baron de Closen au prince Xavier, datée de Secsen, le 3o septembre.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 1er octobre 1761, à une heure après midi. — Monsieur le chevalier Du Muya eu L'honneur d'écrire à Monsieur le comte de Lusace pour le prier de suspendre le mouvement qu'il devait faire faire aujourd'hui à une partie de ses troupes pour les envoyer à M. de Chabo, et celui qu'il devait exécuter lui-même demain sur Polie.
Comme je persiste à penser qu'il faut entreprendre ou au moins avoir l'air d'entreprendre sur le Weser s'il n'y a pas possibilité de faire mieux, je viens d'écrire à mon frère pour reprendre notre projet le 3 au matin au lieu du 2.
En conséquence, j'ai l'honneur de prier Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien faire partir demain de très grand matin les troupes destinées à renforcer M. de Chabo.
Quant à la marche du corps saxon et de la cavalerie sur Polie pour y être arrivés le 3 au matin à la pointe du jour, ce sera à Monsieur le comte de Lusace (conséquemment aux nouvelles qu'il aura de Luckner, et à la force dont il le saura, ainsi qu'à celle des ennemis qui peuvent être aux environs de Halle), à voir s'il ne pourrait pas remplir les objets que j'ai eu l'honneur de lui indiquer sur Polie avec un gros détachement qu'il conduirait lui-même ou qu'il chargerait M. de Cl osen de conduire et qu'il tirerait du corps de Closen et du sien, gardant le fonds de ces deux corps réunis à
Einbeck pour faire face à Luckner et l'empêcher de rien entreprendre sur Einbeck et ce qui y sera resté. Ce sera à Monsieur le comte de Lusace à voir ce qui sera le plus convenable là-dessus, et je ne puis que m'en rapporter à ce qu'il jugera à propos de décider et le prier de m'en faire part à Bollensen où je devais aller aujourd'hui et où je me rendrai sûrement demain. Monsieur le comte de Lusace voudra bien donner ses ordres à M. de Glosen, conséquemment au parti qu'il prendra.
J'ai l'honneur de le prier de joindre aux troupes qu'il enverra à M. de Ghabo, 12 pièces de canon du parc au lieu de 6, comme il était marqué dans le premier arrangement.
J'ai fait partir ce matin par un courrier les lettres de Monsieur le comte de Lusace pour Madame la Dauphine et M. de Fontenay.
Je le supplie de vouloir bien recevoir les assurances, etc.
P. S. — Le corps de Spœrcken n'a sûrement pas joint Luckner, et il ne peut avoir reçu de renfort, s'il en a eu, que des garnisons de Hanovre ou de Brunswick.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp d' Einbeck, le 2 octobre I16i, à une heure du matin. — Au moment où je reçus la lettre quevous
m'avez l'ait l'honneur de m'écrire aujourd'hui à une heure après midi, Monsieur, Je matin, j'en ai reçn une de M. de Glosen, datée de Seesen à six heures du soir dont je vous envoie la copie incluse.
Toute espèce d'opération devant céder à l'entreprise du Weser, je viens d'envoyer l'ordre à M. le baron de Closen de se mettre demain matin en marche le plus tôt qu'il lui sera possible pour venir avec la totalité de son corps occuper le camp d'Einbeck (1). A l'égard
(i) Copie de la lettre du prince Xavier au baron de Closen : « Du camp d'Einbeck, le icr octobre, à minuit. — Au moment où je réponds, M., à voire lettre de cet après-midi concernant les nouvelles que vous avez de Goslar et la nécessité où je pensais que vous étiez de vous réunir en entier au point de Seesen, j'ai reçu une lettre de M. le Maréchal en date d'aujourd'hui, à une heure après midi, dans laquelle il persiste dans l'entreprise sur le Weser dont il ne remet l'exécution qu'au 3 au matin, au lieu du 2 qu'elle devait se faire. En conséquence de ses ordres, je fais parlir demain, à la pointe du jour, les troupes destinées à renforcer M. cle Chabo. Votre corps et le mien sont destinés à faire face à Luckner. à l'empêcher de rien entreprendre sur Einbeck et à faire de plus un gros détachement sur Polie et toute cette partie du Bas-Weser pour empêcher tout ce qui est d'ennemis dans cette partie de secourir le camp qui doit être attaqué. IL est donc absolument indispensable, M., que vous vous mettiez demain en marche, à la pointe du jour, pour venir avec tout votre corps à Einbeck ; et je vous prie, lorsque tout sera arrangé pour votre marche, de vouloir bien venir ici d'avance de votre personne pour que nous nous concertions pour le reste, le peu de temps que nous donne M. le Maréchal ne nous permettant pas de perdre une minute. Ainsi, M., quand vos colonnes auront débouché de Gandersheim et que vous serez assuré de n'être plus nécessaire à votre corps, je vous prie de vouloir bien prendre les devants. A l'égard du bataillon de Waldner qui doit être dans Klausthal ainsi que ce que vous avez laissé dans ( >sterode, comme ces troupes ne peuvent jamais être arrivées assez tôt pour se joindre à vous par la route de Gandersheim, vous voudrez bien
de ce qu'il a à Klausthal et Osterocle, comme il est impossible que ces troupes puissent le joindre sur la route de Gandersheim, je lui marque de leur faire parvenir sur-le-champ les ordres qu'il jugera les plus conformes à leur sûreté et au bien du service dans le moment présent, soit pour venir le retrouver par Osterode vers Einbeck, soit pour se replier sur Northeim où je lui marque que la brigade de Rouergue sera placée. Il ne serait pas possible que des troupes, qui auront six grandes lieues à faire demain, puissent encore en faire sept autres pour se porter d'Einbeck sur Polie. Ainsi, ce sera avec l'infanterie saxonne et la cavalerie française qui reste à la réserve que je compte me mettre en marche à midi, demain 2 octobre, pour me porter vers Polie et y exécuter de mon mieux les objets énoncés dans l'instruction que vous m'avez envoyée le 29. J'ai prié M. de Closen de devancer ici l'arrivée de ses troupes pour pouvoir me concerter avec lui relativement à la défense du camp d'Einbeck. Je le prie à cet effet de partir de sa personne aussitôt que ses colonnes auront débouché de Gandersheim et qu'il jugera que son absence ne peut point leur faire courir de hasards. Tout ce que je compte pouvoir tirer de secours du corps
leur donner les ordres que vous jugerez les plus conformes à leur sûreté et au bien du service soit pour venir sur Einbeck par Osterode, soit pour se replier sur Northeim où la brigade de Rouergue doit être placée. Je vous enverrai un officier pour indiquer le chemin le plus court aux troupes de votre division pour se rendre an camp d'Einbeck et ne point se diriger sur la ville, ce qui serait un grand détour : cet officier se tiendra au pont de Greene où il attendra votre arrivée ».
qu'il amènera avec lui sera pour masquer la partie de Halle occupée par Stockhausen avec 1.000 ou 1.200
chasseurs. Le reste des troupes de la division de M. de Closen me paraît suffisant pour défendre le camp d'Einbeck contre les entreprises de Luckner qui, selon toutes nos nouvelles, n'a pas plus de 7.000 hommes avec
16 pièces de canon du parc. Si M. de Closen arrive d'assez bonne heure pour me donner des idées meilleures pour le succès de la partie qui m'est confiée, je me ferai le plus grand plaisir de m'aider de ses lumières.
En attendant, je viens, Monsieur le Maréchal, de vous rendre compte de tout ce que je me propose de faire. J'ai déjà expédié les ordres pour les troupes qui doivent joindre M. de Chabo aux ordres de M. de Gantés. J'ai pareillement ordonné douze pièces de canon du parc au lieu de six que vous aviez prescrites par le premier arrangement.
Je n'ai point d'autres nouvelles de l'ennemi que ce qui est contenu dans la lettre de M. de Closen (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Le même jour, iCI octobre, à huit heures du soir, M. de Closen adressait au prince Xavier un rapport de M. de Saint- Victor portant que les ennemis occupaient Goslar, avec, suivant les avis d'un déserteur ennemi, 2.000 hommes d'infanterie et Ôoo chevaux et quatre pièces de canon, et que ces 2.000 fantassins venaient de Magdebourg. M. de Saint-Victor ayant voulu vérifie! l'exactitude de cette nouvelle, apprit qu'il n'avait paru à Goslar qu'une cinquantaine de hussards venant d'Osterwieck et qu'il en était venu 35o derrière la montagne de la Tour.
Copie de la lettre de M', le baron de Closen au prince Xavier.
A Seesen, le premier octobre 1761, à six heures du soir. — Monseigneur. Dans le moment, en revenant du coté de Gandersheim, arrivent deux ordonnances de M. de Saint-Victor qui me mande qu'en débouchant par Langelsheim, il avait vu sur la hauteur en deçà de l'abbaye de Reichenberg la valeur de deux escadrons de hussards avec lesquels les siens ont tiraillé.
Un déserteur qui lui est arrivé lui a appris que la ville de Goslar était occupée par *2.000 hommes avec quatre pièces de canon, que cela l'engageait à se replier vers ici. Je n'ai pas encore de nouvelles si le bataillon de Waldner n'a pas aussi déjà trouvé Klausthal occupé. J'écris au commandant qu'il soit beaucoup sur ses gardes, supposé qu'il ait pu rentrer dans son poste, et qu'il s'éclaire soigneusement du coté de Goslar, Lauthenthal et Altenau afin de n'être pas surpris. Je veux bien croire que ces 2.000 hommes se réduisent à moitié et que ce ne sont peut-être que des Prussiens. Toutefois, ils seront plus que suffisants pour défendre contre M. de Saint-Victor la ville de Goslar qui a un très bon mur et un bon rempart ; et il me paraît très dangereux d'y aller avec mou corps, laissant Luekner *yw mon flanc et même sur Les derrières, à moins que Voire Altesse Royale juge à propos de me faire remg'acer ici par le détachement de M. le duc de Laval. Peci est un inconvénient qui provient naturellement
des ordres qui partent de trop loin pour que les circonstances ne changent pas plus d'une fois avant leur arrivée.
J'ose supplier Votre Altesse Royale de vouloir bien m'honorer de ses ordres pour ce que je dois faire, et de faire part à M. le Maréchal, auquel je n'écris point, de ce qui se passe à Goslar.
.Je laisse cette nuit un gros détachement entre ici et Gundersheim alin d'être averti si un gros corps voulait déboucher par cette partie.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 2 octobre i761, à sept heures du matin. - Les ennemis étant décampés ce matin, je m'empresse d'en instruire Monsieur le comte de Lusace afin que, s'il n'a pas fait son mouvement, il ne le fasse pas. À lais je crois qu'il est toujours nécessaire, dans tous les cas. qu'il envoie un gros détachement vers Scherfoldendorf pour éclairer cette partie.
M. de Chabo renverra à Monsieur le comte de Lusace les troupes qu'il lui avait fait passer, et je ferai remarcher M. de Glosen sur la droite, conséquemment au parti que les ennemis prendront.
.J'aurai l'honneur d'instruire de tout Monsieur le comte de Lusace, et j'ai celui de lui renouveler les assurances, etc.
Le même au même
Cassel, le <2 octobre 4761. -- J'ai l'honneur de prier Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien tenir out son corps, ainsi que celui de M. de Glosen, prêt à narcher le 5 au matin,par Lutter, sur Wolfenbiittel. Il courra même, dès le 4, porter M. de Closen à Altençandersheim afin qu'il puisse le précéder, faire son avant-garde et accommoder solidement le pont de Greene.
M. de Closen pourra envoyer M. de Saint- Victor à Groslar, qui le rejoindra quelque part, dans un rendezvous qu'il lui donnera, sur la route de Wolfenbiittel, et couvrira son flanc droit. Il faudra que M. de Closen laisse un détachement à Klausthal; et Monsieur le îomte de Lusace voudra bien le prévenir que M. de Vaubécourt sera à Osterode avec un autre.
J'aurai l'honneur de lui adresser une lettre plus détaillée sur l'objet dont il est question dans celle-ci, et j'ai celui de le supplier de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Monsieur le comte de Lusace sentira trop bien la nécessité de garder un profond secret sur le projet que j'ai l'honneur de lui confier, pour que je croie devoir le prier de n'en parler à qui que ce soit.
3S() CORRESPONDANCE INEDITE
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du bivac de « Débensen », le S octobre 1161, à huit heure* du matin. — M. le chevalier de La Luzerne, Monsieur le Maréchal, nous a trouvés à la nuit, à trois quarts de lieue d'ici, et on m'a remis la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier.
Tous les arrangements étant déjà faits pour remplacement de mon bivac et pour la fourniture des fourrages du village de Brakc pour l'infanterie et de celui-ci pour la cavalerie, j'ai continué ma route et vais rentrer au camp d'Einbeck en me dirigeant par Amelunxborn et Scherfoldendorf d'où j'avancerai un détachement vers Halle. Je compte être vers trois heures de l'après-midi à Einbeck d'où je vous rendrai compte, après mon arrivée.
En même temps. j'ai la consolation de vous dire qu'il n'y a pas eu la plus petite plainte contre l'infanterie et que la plus exacte discipline a été observée dans ce corps tout saxon. J'ai le chagrin de vous annoncer qu'il s'en faut bien que de la part de la cavalerie il y ait eu le même ordre. Malgré les précautions que j'avais prises de faire mettre le fourrage à la porte de chaque maison pour empêcher les désordres presque inséparables de l'obscurité, soit que Messieurs les officiers n'y aient pas mis de leur part toute l'attention et la vigilance possibles, soit que la licence du cavalier l'ait emporté sur ces précautions, il y a eu plusieurs maisons de forcées
et de pillées; celle même où logeait M. de Montchenu, a été insultée et lai-même bombardé de pierres en voulant mettre la police. La môme chose est à peu près arrivée à Mrs de Martines et de Montaut. Dans ce moment, M. le baron de Flachsland, après avoir demandé au bourgmestre l'état du désordre, assemble Messieurs les majors pour faire payer sur-le-champ le montant de ce qui a été volé. Je ferai fouiller les troupes avant de rentrer au camp pour joindre l'exemple personnel à celui de la restitution, et j'espère, à mon retour à Einbeck, vous apprendre la réparation de tout le mal dont je suis forcé par le devoir de ma charge de vous rendre compte.
Je n'ai aucunes nouvelles de l'ennemi qu'un rapport d'émissaire de M. Regel dont je joins copie.
Copie du rapport d'émissaire.
Le 2 octobre, à huit heures du soir. — Il est arrivé hier, vers les midi, à la maison de poste qui est située entre Hildesheim et « Virsbcrgholz ». Au moment qu'il y arrivait, il a vu venir le régiment des gardes de Brunswick, deux bataillons de milice de même nation, deux régiments d'infanterie de Hesse, un avec des parements rouges et l'autre ventre de biche, un régiment d'infanterie anglaise, un régiment de cavalerie de même nation habillée de bleu, un régiment de cavalerie de Brunswick, habit blanc et parements rouges. Ce corps
est commandé par le jeune prince de Brunswick et un autre général dont l'émissaire ne sait pas le nom. Jl a jugé ce corps d'environ 6 à 7.000 hommes. Ils n'ont point d'autre artillerie que les pièces du régiment. Ce dit corps était campé à trois heures, sa droite appuyant à la susdite maison et sa gauche se dirigeant à la Leine, faisant face à « Virsbergholz ». Le prince doit avoir son quartier dans la maison de poste.
L'émissaire est parti hier vers les quatre heures du camp, est venu coucher à « Virsbergholz » où il y a un détachement de 30 hussards de Luckner. L'émissaire est parti aujourd'hui à six heures du matin de « Virsbergholz », est revenu passer à Graven, petit village à une lieue d'où il a couché : il s'y est arrêté environ une demi-heure. Les paysans dudit village lui ont dit qu'ils étaient obligés de porter de la paille à Sellenstedt pour le corps du prince de Brunswick qui y devait arriver et camper aujourd'hui. L'émissaire est parti vers les huit heures de Graven, est revenu par Alfeld. Il n'a vu dans ce dernier endroit que deux hussards de Luckner, et un chasseur à cheval du corps de Freytag qui venait de Halle en allant porter une lettre àGoslar. L'émissaire est venu d' Alfeld faire son rapport : il n'a rien vu.
Du camp d'Einbeck, le 3 octobre 1761, à neuf heures du soir. — Toutes les troupes sont rentrées,
Monsieur le Maréchal, dans le camp d'Einbeck, à l'exception de la division qui a marché aux ordres de M. de Gantés. Je suis revenu par Scherfoldendorf et j'ai poussé M. d'Esterhazy jusqu'à la vue de Halle où il n'a trouvé que 24 chasseurs avec lesquels il a fusillé, ainsi qu'avec une petite troupe qui est sortie du village de « Dœnsen » où il y avait une petite partie du corps de Freytag de cantonnée (1).
D'après la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier au soir relativement au mouvement en avant sur notre droite, je viens d'arranger avec M. de Glosen qu'il se porterait demain matin à Gandersheim qui est une position plus sûre avec les arrangements qui ont été faits à ce camp que celle de Gandersheim et qui peut remplir le même objet. Nous avons pensé, par la même raison, qu'il était plus sur que M. de Saint- Victor, destiné à couvrir le flanc droit de M. de Glosen, restât à Klausthal ; sa communication avec M. de Vaubécourt à Osterode sera plus liée, et la pointe de Goslar, dans l'éloignement où ce poste serait de M. de Closen, lui paraîtrait avoir des inconvénients.
Je tiendrai, ainsi que vous me le marquez, toute la réserve en état de marcher le 5, conformément aux ordres que vous me donnerez. Je marque à M. de Hautefeuille, colonel de Rouergue, qui campe à la hauteur de Katlenbourg, qu'il peut communiquer et
(i) Lettre du comte d'Esterhazy au prince Xavier, datée de Delligsen, le 3 octobre.
avec Osterocle et avec Salzderhelden où je rétablis les mêmes postes qui y étaient avant l'arrivée de M. de Closen (1). Je le préviens aussi de la position que le corps de M. de Closen prendra demain, qui assure entièrement Katlenbourg et toute la Basse-Ruhme.
Il a paru aujourd'hui quelques patrouilles des hussards ennemis sur la hauteur de la tour en avant de Neukrug. Ces patrouilles sont venues reconnaître le camp et se sont retirées après avoir tiré quelques coups de fusil.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) M. de Hautefeuille avait écrit au duc de Laval, de Northeim, le 2 octobre, à cinq heures du soir : ce Vous savez sans doute que M. de Closen et son corps doivent être demain à Einbeck. M. de Vaubécourt est aujourd'hui à Katlenbourg; mais, comme il y est avec peu de monde et que son intention est de se retirer à l'approche des ennemis, la mienne aussi est de quitter Northeim demain matin pour camper à la même hauteur sur la rive gauche de la Leine. C'est de là que je ferai partir des patrouilles les plus fréquentes que je pourrai pour passer par W esterhaven, Echte et se rendre à Salzderhelden où M. le Maréchal me mande que vous avez un poste. Ayez la bonté, je vous prie, Monsieur le Duc, de me faire savoir quelle position vous occupez, sur quels points vous dirigerez vos patrouilles, et dans quelle partie vous désirez que les miennes croisent avec les vôtres. Si la chose est possible, je souhaiterais que les patrouilles que je ferai passer par Salzderhelden pussent dire les nouvelles au commandant du poste à qui vous ordonnerez de vous les faire passer sur-lechamp ».
C'est à cette lettre que le prince Xavier répondait le 3., en mandant à M. de Hautefeuille qu'il serait d'autant plus en sûreté à Katlenbourg que M. de Closen devait, le 4 au matin, se porter avec sa division à Gandersheim et couvrir conséquemment la
Uslar, le 4 octobre 1161. — M. le chevalier Du Muy m'a remis, à mon arrivée ici, la lettre dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré d'hier au soir à son arrivée à Einbeck, et j'avais reçu à cinq heures du soir celle du matin.
J'ai vu avec beaucoup de peine, par celle-ci, le peu d'ordre qui a été observé par notre cavalerie, et j'espère qu'il aura eu la bonté de faire payer tout le dégât et de faire punir non seulement les cavaliers coupables, mais encore les chefs de corps qui auraient du les contenir.
La position que Monsieur le comte de Lusace a fait prendre à l'avant-garde de M. de Closen et à sa réserve me parait la plus convenable dans ce moment-ci. Je vais monter à cheval pour aller reconnaître les bords du Weser, et je compte que demain je pourrai aller lui faire ma cour à Einbeck. Je remets à entrer dans de plus grands détails sur les opérations ultérieures.
Je le supplie de recevoir, en attendant, les assurances, etc.
partie entre la Gande et la Basse-Ruhme, que M. de Saint- Victor, avec un corps détaché de celui de M. de Closen, devait occuper Klausthal, et que M. de Vaubécourt aurait repris poste à Osterode ; M. de Hautefeuille pourrait par conséquent communiquer avec Osterode et avec Salzderhelden.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp oVEinbeck, le 4 octobre 11 6i, à six heures un quart du soir. — J'ai différé, Monsieur le Maréchal, à répondre à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire aujourd'hui pour pouvoir vous faire passer en même temps les nouvelles que je recevrais de M. de Closen.
Celles que je reçois à l'instant sont de Gandersheim. à quatre heures après midi. Il a trouvé près de Greene une vingtaine de hussards de Luckner qui se sont repliés sur un piquet d'environ 200 autres hussards qui étaient près de Gandersheim. On les a suivis sans pouvoir leur faire du mal : il croit même au contraire qu'ils nous ont pris trois dragons. M. de Closen a vu de la hauteur du camp plusieurs troupes dans la plaine qui se sont repliées sur Lamspringe où il a vu filer tout le corps de Luckner, cavalerie et infanterie. Comme c'était à plus de deux lieues de distance que M. de Closen les voyait, il a jugé qu'il serait inutile d'y vouloir marcher; mais si Luckner restait à Lamspringe, ce qu'il ne croit pas, il irait l'y attaquer demain.
Il croit que, selon toutes les apparences, Luckner était en marche sur Seesen où il avait commandé qu'on lui ramassât du fourrage. Mais l'arrivée du corps de M. de Closen l'a fait rebrousser bien vite. Au moment où il m'écrivait, il voyait encore, mais de fort loin, quelques petites troupes dans la plaine qu'il se propose de balayer demain.
M. de Gantés est revenu avec la brigade d'Auvergne et celle de Lyonnais ; la brigade suisse et six pièces du parc sont restées avec M. de Chabo, ainsi que les régiments de Dauphin-étranger et de Chabrillant. La nouvelle division d'artillerie que vous nous avez envoyée est arrivée à bon port.
M. le comte de Vaux est venu ici où il aura demain l'honneur de vous voir. Il m'a prié de vous faire passer l'incluse.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Du camp d'Uslar, le 5 octobre H6i. — Gomme je compte avoir l'honneur de voir Monsieur le comte de Lusace ce soir, je me contenterai de lui accuser la réception des deux lettres dont il a bien voulu m'honorer. Je suis fâché de ne pouvoir partir qu'après dîner ; mais j'ai ici encore cent mille choses à l'aire, moyennant quoi je n'arriverai que vers les six ou sept heures du soir. Ce sera peut-être au reste plus avantageux pour donner moins l'éveil sur les projets que je compte avoir l'honneur de lui proposer. Il n'y aurait même pas de mal qu'il laissât répandre le bruit jusque vers les six heures et même jusqu'à mon arrivée qu'il ne m'attend plus aujourd'hui.
J'ai encore à supplier Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien envoyer un aide de camp à M. de
Closen pour lui mander de se rendre à Einbeck vers les six ou sept heures ce soir, afin de pouvoir prendre de lui les connaissances qu'il a acquises sur le pays, et diriger les opérations en conséquence.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Gandersheim, le 6 octobre i761, à neuf heures du soir. — M. de Closen, Monsieur le Maréchal, en s'établissant au camp de « Guinnerocle», n'a trouvé qu'une soixantaine de hussards de Luckner au delà de Lamspringe. Tout le corps de Luckner campait ce matin au delà d'Hildesheim au Posthoff (1). Sur la
(i) Le 5 octobre, à midi, le baron de Closen écrivait de Gandersheim au prince Xavier : « Je reviens à l'instant de Lamspringe où je n'ai rien trouvé que 16 hussards de Luckner qui sont venus ce matin sur la hauteur et qui se sont retirés. Luckner et le prince Frédéric de Brunswick sont venus camper avant-hier sur la hauteur de Lamspringe avec un bataillon de grenadiers hanovriens, un bataillon de milice et deux bataillons de Brunswick du régiment du prince Frédéric, deux régiments de cavalerie ou dragons et les hussards de Luckner et de Brunswick. Ils se sont retirés hier sur Bodenbourg ; les gens de Lamspringe croient qu'ils ont marché aujourd'hui à Marienbourg. Des bouchers d'Hildesheim m'ont dit qu'ils n'avaient vu que des troupes légères à Bodenbourg. Tout à l'iieure je reçois la nouvelle des moines de Lamspringe qu'un de leurs gens avait vu, ce matin à six heures, le camp de Luckner à Salzgedern, à une demi-lieue de Marienbourg. Luckner était averti par une patrouille de mon arrivée avant que ses postes près de Gandersheim fussent attaqués. Le prince Frédéric comptait dîner à Lamspringe ; Luckner a fait
connaissance que M. de Glosen a prise des chemins et le compte qu'il m'a rendu que de se porter à Salzdetfurth lui ferait perdre une journée, devant toujours revenir par Holle à l'embouchure de la Nette, au lieu qu'en se portant demain sur ce même Holle pendant que je marcherais sur Lutter, il n'y aura pas de temps de perdu et nous nous trouverons pour l'objet à remplir dans la proportion où nous devons être pour l'expédition du 9, je lui ai donné ordre de marcher demain à Holle d'où nous nous communiquerons par Bockenem. J'aurai l'honneur de vous rendre compte de mon arrivée, de ce que nous aurons appris et de notre marche du 8.
J'ai l'honneur d'être, etc.
renverser les marmites, dont ce prince a été très fâché. Le bourgmestre de Lamspringe envoie quelqu'un à Hildesheim, qui doit m'apporter des nouvelles... ».
Le lendemain à cinq heures du soir, nouvelle lettre de M. de Closen au prince Xavier : « Nous avons encore trouvé ce matin au delà de Lamspringe une soixantaine de hussards dont on a pris un ; en revanche, un cavalier de Schœnberg a déserté pendant l'escarmouche. Tout le corps de Luckner était campé ce matin au delà d'Hildesheim, au Posthoff. Je me suis informé des chemins : celui d'ici à Salzdetfurth est très bon, mais il n'y en a aucun pour les voitures de cet endroit à Brunswick ; il laut absolument faire le détour par Hildesheim ou revenir sur Holle et Liebenbourg, il y a six lieues de Lamspringe à Liebenbourg et six lieues également de Salzdetfurth à Liebenbourg. Ainsi, en marchant demain à Salzdetfurth, je perdrai une journée entière ; et en partant de là pour Holle, je tourne le dos à Luckner et lui indique bien plutôt le chemin de Brunswick que je veux prendre qu'en allant d'ici en droiture à Holle. J'ose donc supplier V. A. R. de me donner ses ordres sur l'une des deux routes qu'elle jugera à propos que je tienne demain ».
Le même au même
Du camp de Lutter, le 7 octobre 1161, à neuf heures et demie du soir. — Un médecin revenu d'Hildesheim assure que Luckner avec son corps est parti ce matin, se dirigeant sur Hameln. Je suis à Lutter et ferai l'impossible pour être demain au soir à Wolfenbûttel.
Je marque à M. de Closen, àHolle, d'exécuter aussi demain l'investissement convenu de Brunswick (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Le 7 octobre, à cinq heures du soir, M. le baron de Closen avait mandé au prince Xavier, de Holle, que, d'après un rapport d'un médecin d'Hildesheim, Luckner avait levé son camp le 7 au matin, tirant vers Hameln et ayant laissé 2 ou 3oo hussards seulement dans les environs de Holle ; que le soir il campait sa droite à « Bosthoven » et sa gauche près de Drispenstedt. M. de Closen ajoutait que lui-même comptait arriver le 8 à Bleckenstedt à cinq lieues de Holle et à trois de Brunswick.
Le prince Xavier, répondant au baron de Closen le même jour 7, à huit heures et demie du soir, lui disait : « Je compte que vous pourrez sans faute investir demain au soir Brunswick, ainsi que nous l'avons promis à M. le Maréchal ». Et, dans un post-scriptum, de neuf heures du soir, il revient encore sur ce sujet : « Dans le moment, je reçois votre lettre, M., et je rouvre la mienne pour vous marquer plus positivement encore la nécessité de faire l'engagement, d'investir demain au soir Brunswick. Si la nouvelle que le médecin vous a apportée est vraie, nous ne saurions trop nous presser d'exécuter une opération que M. le Maréchal juge essentielle pour forcer les ennemis de paraître en force à la droite du Weser, et les empêcher de se réunir en totalité sur la gauche de ce fleuve. Ainsi, M., je vous prie de faire l'impossible pour exécuter l'investissement de Brunswick convenu pour le 8 au soir ».
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 7 octobre 1161. — Je viens de recevoir dans le moment un courrier de M. de Marainville, par lequel il m'apprend que M. de Lauclon a surpris Schweidnitz et l'a emporté l'épée à la main; il n'a perdu que 5 ou 600 hommes (1). Je me presse d'en
(i) Sur cette même affaire, le comte de Fleming, ministre du roi de Pologne à Vienne, écrivait le H octobre au prince Xavier : « Nous venons de recevoir l'importante et agréable nouvelle de la prise de Schweidnitz. Le général Laudon s'en est emparé l'épée à la main par l'énorme faute du roi de Prusse qui n'y avait laissé que quatre bataillons en garnison. Voilà donc cette conquête faite par un coup de main ; elle devait être le fruit d'une bataille qui aurait coûté beaucoup. Il faudra voir comment M. de Laudon maintiendra cette place. Il est à prévoir que le roi de Prusse fera son possible pour réparer sa faute. Cet événement vraisemblablement en amènera d'autres et changera la face et le plan de la campatrne. Je souhaite que cela soit pour le bien de la cause. Le général autrichien, pour masquer son dessein et pour donner le change au roi de Prusse, n'avait gardé avec lui à Freybourg que 29 bataillons et 20 escadrons avec lesquels il a fait le coup, et avait renvoyé tout le reste vers Wartha et Silbcrberg. On a pris trois bataillons faisant 3.ooo hommes dans Schweidnitz, beaucoup de farine et rien en fourrage. Les pertes des Autrichiens montent à 800 hommes ; sans un magasin à poudre qui a sauté et qui a tué 3oo, la perte serait légère ». Et le même correspondant, le 7 octobre, complétait ainsi ses renseignements : « Avanthier, le major général prince de Lichtenstein arriva ici [Vienne] avec les trophées remportés à la prise de Schweidnitz, consistant en vingt drapeaux et les timbales de l'artillerie. Comme le détail qu'il a apporté de cette affaire sera inséré dans les gazettes d'aujourd'hui, je dois m'y rapporter en n'ajoutant que la liste de l'artillerie, attirail et des munitions de guerre qu'on a trouvées dans
faire part à Monsieur le comte de Lusace, persuadé que cette nouvelle lui fera plaisir.
Les ennemis sont encore tranquilles sur le Weser, et tous leurs camps étaient encore aujourd'hui dans la même position. Les rapports de M. de Bon et de M. de Stainville disent encore le prince Ferdinand à Bruhne, le Prince Héréditaire à Wollhagen, et la plus grande partie de l'armée du prince Ferdinand campée entre Wolfhagen et Warbourg sur la rive gauche de la Diemel. Demain j'en serai encore plus positivement instruit, M. de Maupeou devant avoir passé ce matin le Weser et s'être porté sur Liebenau.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien faire part de ces nouvelles à mon frère. J'espère que l'entreprise de Monsieur le comte de Lusace réussira. Je veillerai avec grand soin sur les troupes ennemies qui pourraient passer le Weser, et je serai exact à l'informer autant qu'il me sera possible de tout ce que j'en apprendrai.
cette place (a). Le nombre des prisonniers est plus grand qu'on ne l'avait cru d'abord : il monte à 3.5oo hommes bien portants outre 1.000 malades qui se trouvèrent dans les hôpitaux. Les troupes autrichiennes eurent 1.200 hommes morts ou blessés ; il y 8 parmi ce nombre 140 grenadiers russes. Le roi de Prusse, qui marchait vers Neisse, aussitôt qu'il entendit la canonnade, a rebroussé chemin vers Schweidnitz. Il avait passé Mùnsterberg et était arrivé à Frankenslein : mais, ayant appris la prise de cette place, il est retourné sur ses pas et campait le 3 à Ottmachau ». (Arch. de l'Aube, E*. 198).
(a) 346 pièces, mortiers, bombardes, etc. -- Munitions : boulets, poudre, etc. Pour les fusils : 1.300.600 cartouches, 2.687.614 pierres, l. 603. 280 balles.
les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Fùmmelse, le 8 octobre 1761, à cinq heures et demie du soir. — Je suis canipé devant la ville (1). Le gouverneur veut se défendre et a tiré sur
(«) Les troupes de la réserve partirent à six heures du matin du camp de Lutter sur trois colonnes. Le rendez-vous fut donné à la hauteur du village de Barum au delà de l'Innerste que la cavalerie passa au gué et l'infanterie sur des ponts préparés. Le prince Xavier s'arrêta à un moulin pour y préparer les ordres relatifs à l'investissement de Wolfenbùttel et Brunswick. Il envoya M. Du Verne, aide-major général, à M. le comte de Lutzelbourg, qui conduisait la colonne de la droite, avec une instruction portant que ce général devait passer l'Oker au village d'Ohrum au dessus de Wolfenbùttel, se porter à celui d' « Altzen », et former de là militairement l'investissement de la place à la droite du Haut et Bas-Oker. Le comte de Lulzelbourg avait avec lui M,s de Kalb, aide-maréchal général des logis de l'armée, et de Flaxlande, aide-maréchal général de la cavalerie, et les deux brigades de Colonel général et Cravates ; il devait tâcher de découvrir les débouchés les plus à portée sur le Haut et Bas- Oker pour communiquer avec les troupes qui feraient l'investissement à la gauche de la rivière. Ordre fut en même temps donné à M. d'Obenheim, maréchal de camp, de prendre avec la brigade allemande et 200 chevaux, aux ordres de M. Du Verger, une position militaire entre Thie Je et Rcinik pour éclairer et couvrir les avenues de Brunswick et du village de Broizen. Le baron de Closen, à qui incombait le soin d'investir Brunswick, fut prévenu des ordres donnés à M" de Lulzelbourg et d'Obenheim.
Cet arrangement pris, le prince Xavier continua sa marche et arriva à une heure de l'après-midi en vue de Wolfenbùttel
nous une vingtaine de coups de canon. Celle nuit nous tirerons des obus et, à la pointe du jour, d'une batterie de 4.
.Je n'ai point encore de nouvelles de M. de Closen qui doit être sur Brunswick (1). Je ne perdrai pas une minute pour que vous soyez content de nous.
J'ai l'honneur d'être, etc.
où, après avoir décidé l'emplacement des troupes près du village de Fûmmelse, il alla reconnaître la place. 11 envoya sommer le gouverneur par le colonel de Block, son adjudant général, qui lui rapporta de la part de M. Stammer, lieutenant général, une réponse négative basée sur l'ordre exprès qu'il avait reçu de se défendre jusqu'à la dernière extrémité. Cette réponse était à peine transmise au prince Xavier qu'on tira sur ses troupes quelques volées de coups de canon dont lurent blessés un ofïicier saxon du nom de Meinau, du régiment de Lubomirski, et don Diego de Sylva, volontaire espagnol, qui eurent les jambes emportées aux côtés mêmes du prince Xavier.
La résolution du gouverneur lit décider l'ouverture de la tranchée pour le soir même, et l'on se proposa d'établir, dans la nuit du 8 au 9, une batterie de six pièces de canon et une autre de six obusiers. Les troupes en arrivant furent commandées pour faire des fascines ; l'infanterie fournit i.ooo travailleurs, dont 700 pour le service du génie et 3oo pour celui de l'artillerie. La tranchée fut ouverte à nuit tombante : le comte de Champagne, colonel du régiment d'Auvergne, fut placé par le comte de Broglie et le comte de Vaux, avec six compagnies de grenadiers dont trois française s et trois saxonnes, dans les vergers de la ville pour couvrir les travailleurs, et fut instruit par M. de Lambert de l'objet qu'il avait à remplir. Malgré toute la fatigue des journées précédentes et l'ingratitude d'un terrain pierreux, on lit 280 toises de tranchée, et les deux batteries projetées furent perfectionnées : M. de Gondé, lieutenant-colonel, fut établi par M. de Martines major de la tranchée. (Journal de la Réserve, à la date du 8 octobre. — Arch. de l'Aube, E*. 62).
(1) Le baron de Closen écrivit, le 8 octobre, à cinq heures du soir, au prince Xavier, de Broizen : « Je viens d'arriver ici, à une
Du camp de Fùmmelse, le 9 octobre H61y à neuf heures du matin. — Notre batterie d'obusiers a tiré depuis deux heures après minuit et a quelquefois mis le feu, mais il a été éteint tout de suite. Une batterie de six pièces sera établie vers midi et éteindra, je l'espère, le feu de la place. On a poussé un boyau jusqu'aux vergers, et les grenadiers ont été placés cette nuit
petite demi-lieue de Brunswick que j'ai en vue. Nous avons tiraillé avec une centaine de chasseurs à cheval jusque sous le canon de la ville qui n'a point tiré. J'ai envoyé M. de La Ferronnays avec la brigade du Roi et le régiment de Ray à « Lindorf », et M. de Schwartz avec sept piquets de dragons à Oelper. Je campe ici ; M. de Schœnberg occupe le village de Reinik sur l'Oker avec son régiment, celui de Nassau-cavalerie et un bataillon de grenadiers et chasseurs ; moyennant quoi, la ville se trouve bien investie sur la rive gauche de l'Oker; et M. de Lutzelbourg pourra aisément masquer les deux portes qui sont sur la rive droite. S'il est possible, M. de Schœnberg fera faire cette nuit un pont dans son village. Il a fait passer 70 cavaliers à gué pour courir après un petit détachement qui conduisait deux canons de Brunswick vers Wolfenbùttel : si M. de Lutzelbourg est arrivé à « Mulmerath », il ne peut manquer de les prendre... Il me paraît qu'on aura de la peine à bombarder la ville de ce côtéci de la rivière : à quelques sols près, tout est plaine rase. De l'autre côté de l'Oker, j'ai vu une petite hauteur et quelques maisons qui pourront favoriser l'établissement des mortiers, quoique cette hauteur soit aussi dominée par un cavalier fort élevé ».
Suivant le Journal de la Réserve, il y avait à Brunswick i5o chasseurs à cheval, 60 hussards, 200 chasseurs à pied, 400 hommes de garde, 5oo fusiliers, deux bataillons du régiment de garnison commandé par le major Bœlken, et 200 invalides, le tout aux ordres des lieutenants généraux Bolha et Imhof et du généralmajor Felsch. (Arch. de l'Aube, E\ G2, à la date du 8 octobre).
jus que S sur le chemin couvert. On a sonde le fossé qui est profond, mais qu'il ne sera pas impossible, à ce qu'on croit, de passer à force de fascines, et c'est pour préparer cette opération qu'on a prolongé ce boyau.
L'ennemi ne tire que de sept pièces. Nous avons eu 5 ou 6 blessés ou tués pendant la nuit et ce matin.
M. de Lutzelbourg a devant lui un petit corps prussien de 8 à 900 hommes dont 500 d'infanterie avec deux pièces de canon (1). Je viens de faire partir
(i) M. de Lutzelbourg-, s'étant transporté à Oliruni conformément aux ordres du prince Xavier, vit en arrivant sur le bord de l'Oker une colonne ennemie composée d'infanterie et de dragons avec deux pièces de canon. « J'ai fait passer tout de suite l'Oker, écrit-il au Prince, à deux troupes de cavalerie avec ordre de les reconnaître. Sur le rapport qui m'a été fait qu'il se dirigeaient sur Wolfenbùttel dont ils étaient déjà assez près, j'ai passé l'Oker avec mes deux brigades. 11 faisait déjà nuit. Ne connaissant pas le pays, n'ayant point avec moi M. de Kalb,ni M. Du Blaisel qui connaît les débouchés, j'ai jugé qu'il me serait impossible de me distribuer du point d' « Altzen », dont d'ailleurs aucun paysan d'Ohrum n'a pu me donner connaissance ni indiquer le chemin. Dans cette circonstance, jugeant le Haut-Oker et le pont d'Ohrum les plus importants à garder puisque c'est le point de communication, j'ai établi ma cavalerie en bataille, la droite au chemin d'Hornbourg, la gauche à l'Oker... ». (Lettre au prince Xavier,datée d'Ohrum le 6 octobre, à sept heures et demie du soir).
Le lendemain 9 octobre, à deux heures du matin, M. de Lutzelbourg écrivait de nouveau au Prince : « Les Prussiens en question ne sont point entrés dans la ville : ils sont à une petite lieue de moi, et leurs postes avancés sont vis-à-vis de mes gardes. Je ne doute pas qu'ils n'aient eu ordre de tenir pour contenir les troupes qui passeraient de ce cùté-ci de l'Oker, sauf à se retirer sur la ville si on leur opposait des forces supérieures. Ils ont 600 hommes d'infanterie et deux petites pièces de canon. Si ces gens se portent dans un village ou dans quelque autre poste propre
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M. de Vastan avec 500 honimes et quatre pièces de régiment pour l'attaquer s'il reste.
J'ai prévenu Mrs de Saint- Victor et de Schœnberg pour que, de droite et de gauche, ils assurent le succès de cette opération par des détachements (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 9 octobre 1161. — J'ai reçu le billet de M. de Martange. Monsieur le comte de Lusace n'aura pas rencontré d'ennemis, non plus que M. de Luckner, Luckner s'étant porté hier sur Amelunxborn où il a reconduit M. de Ghabo. Cela s'est fort bien passé; nous n'avons presque rien perdu et eux beaucoup. M. de
à l'infanterie, vous sentez, Monseigneur, qu'avec dix escadrons qui ne font pas i.ooo chevaux, il m'est impossible non seulement de rien entreprendre, mais même de pousser en avant. Si je les trouve postés dans ces circonstances, je ne puis me mettre en mouvement avant le jour, obligé de marcher avec précaution et de voir ce que j'ai devant moi... ».
(i) Le prince Xavier, après avoir donné avis à M. de Saint- Victor qu'il envoyait à M. de Lutzelbourg, pour pousser les 8oo Prussiens qu'il avait devant lui, 5oo hommes d'infanterie et quatre pièces de régiment, lui mandait : « Si vous pouviez de votre côté pousser quelques pelits détachements de vos troupes légères, cette apparition devrait naturellement nous être avantageuse et décider le succès de M. de Lutzelbourg et gêner la retraite de M. de Glasenap sur Halberstadt d'où ils sont venus hier ». (Lettre du 9 octobre, à sept heures et demie du matin).
Garaman avait battu le matin Stockhausen et lavait pris lui-même et une cinquantaine d'hommes (1). Je lais suivre Luckner par M. de Poyanne. Les camps des ennemis sont les mêmes sur le Weser. Le prince Ferdinand est avec toute son armée à Arolsen et marche, dit-on, sur Marbourg.
De tout cela Monsieur le comte de Lusace conclura que rien ne le presse extrêmement de finir son expédition; mais que, son objet rempli, s'il peut y parvenir, le plus tôt qu'il pourra revenir sera le mieux, afin de me mettre en état de suivre le prince Ferdinand, s'il s'avan-
(i) Sur cette affaire, M. de Léger écrivait le u octobre au prince Xavier : « M. de Ghabo, soutenu par M. de Caraman, a pris le 8 du courant, dans les environs de Stadtoldendorf, M. de Stockhausen avec 8o hommes. La perte des ennemis se monte à 3oo hommes et la nôtre à quelque ioo. Le lendemain, M. de Luckner s'est présenté et a été poussé jusqu'à Hameln ». Et il ajoutait: « Aujourd'hui M. le Maréchal nous a dit avoir reçu la nouvelle que M. de Maupeou a surpris un corps de 6oo hommes à Ehrenthal près de Fùrstenberg, dont il a pris au delà de 400 hommes et deux pièces de canon, tué 100; et M. Friedrich a fait sa retraite avec le reste ». (Arch. de l'Aube, E*. 210).
Sur ce même fait d'armes, on lit dans le Journal de la Réserve : « Les nouvelles de l'armée de M. le Maréchal portent que M. de Caraman a rencontré le 8, au delà de Halle, le corps de Stockhausen qu'il a attaqué et battu : il leur a tué beaucoup de monde et a pris M. Stockhausen avec 70 soldats. Il poursuivait son corps lorsque M. Luckner parut et poussa M" de Ghabo et de Caraman qui lui étaient très inférieurs. M. de Chabo se replia sur M. de Poyanne à Stadtoldendorf dans le plus grand ordre et faisant toujours face. M. le Maréchal le joignit de sa personne, et Luckner fut poussé vivement à son tour le lendemain. M. de Maupeou, d'un autre côté, a atteint le corps du major Friedrich près de Borgholz, l'a dispersé et lui a pris 400 hommes,g officiers et deux pièces de canon ». {Ibidem, à la date du 10 octobre, E'. 62).
çait au delà de l'Éder, ce que j'ai de la peine à croire. M. de Gonflans a pris Érulden.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Fùmmelse, le 10 octobre 110 1 , à onze heures du matin. — Nos ouvrages ont été poussés cette nuit, Monsieur le Maréchal, jusqu'à trente ou quarante pas du fossé pour le passage duquel tous les matériaux seront préparés dans la journée (l).Je V exécuterai demainlO,à la pointe du jour,et ferai sommer une seconde fois le gouverneur cet après-midi. On a commencé à tirer ce matin à boulets rouges et on a établi une nouvelle batterie de six pièces de 12 qui tirera dans la journée. On a porté deux obus à la droite de l'Oker au dessus
(i) Il avait été convenu le 9 au soir : i°) qu'on tirerait à boulets rouges de la batterie de six pièces de 12 qui existent ; 20) que les deux obusiers de M. de Wrigines seraient portés dans le même endroit où il a tiré aux ordres de M. de Glosen ; que M. de Montchenu lui donnerait un guide pour les y conduire, et que M. de Vastan leur fournirait la garde et les travailleurs nécessaires ; 3°) que M. de Lambert pousserait le travail dans la nuit du 9 au 10 jusqu'au fossé de la ville ; 4°) que M. le chevalier Pelletier emploierait les six pièces de 12 qui lui restent à ruiner les défenses du bastion de la gauche et à faire brèche à la partie de la courtine qui est revêtue; 5°) que M. de Manson se rendrait, à la tête du régiment d'Auvergne où on donnera ordre aux six pièces de canon qui restent des brigades d'Auvergne et de Lyonnais d'être rendues avec les canonnu srs et les officiers, ainsi qu'à deux pièces des régiments saxons, pour placer ces huit pièces à la droite de l'attaque dont l'objet est de partager l'attention des ennemis et d'intimider les habitants ». (Arch. de l'Aube, E\ 191, n° 279).
du faubourg de Gotteslager. Cela fera, je crois, un bon effet et partagera les attentions et les forces de l'ennemi. Je fais venir deux bataillons des grenadiers et chasseurs de Closen pour se joindre à 500 hommes que commande M. de Vastan dans cette partie, afin de faire une attaque de vive force pendant celle que j'exécuterai à la gauche de la rivière.
M. de Willemann a écrit à M. l'Intendant pour que le convoi que nous tirons demain de Goslar y soit remplacé le 13 au plus tard. Je vous prie, Monsieur le Maréchal, pour ne rien oublier des moyens qui peuvent assurer notre expédition, de redoubler sur cet objet important un ordre à M. de Gayot.
Nous avons consommé plus de la moitié de nos munitions, et peut-être le total le sera-t-il avant d'avoir fini. Peut-être aussi trouverons-nous dans Wolfenbûttel de quoi les remplacer au moins en boulets ; car, pour des bombes et des obus, comme ils ne nous en tirent point, il y a peu d'espérance d'en trouver. Je vous prie de me marquer positivement dans tous les cas, après avoir consommé l'affaire de Wolfenbûttel, ce que je dois faire, si je puis avec les seuls boulets me présenter devant Brunswick, si je dois le faire au cas que je sois assez heureux pour trouver des bombes et des obus ; ou si, l'expédition présente consommée, je dois marcher tout de suite pour venir me recoudre à votre droite et, dans ce cas, si c'est par Goslar ou Seesen qu'il vous conviendra mieux que j'opère ma jonction. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Du camp de Fùmmelse, le 10 octobre 1161, à huit heures du soir. — Je suis charmé, Monsieur le Maréchal, de vous annoncer la reddition de Wolfenbûttel dont la capitulation s'est faite au moment où nous allions commencer le passage du fossé. La garnison, que M. de Zastrow m'a dit être d'environ 800 hommes, est prisonnière de guerre ; toutes les autres clauses d'usage sont insérées et acceptées. Les grenadiers occupent deux portes de la ville dans laquelle un officier d'artillerie pour la partie des munitions et M. de Willemann pour celle des effets civils et des magasins, sont entrés dès ce soir (1). Je compte, en attendant votre réponse à la
(i) Le prince Xavier, ayant pris tous les arrangements pour une attaque de vive force, « se rendit dès l'après-midi à la tête de la tranchée où il aperçut en arrivant un très grand feu dans la ville causé par l'embrasement des écuries continues au château et qui avait été allumé par un des petits boulets des batteries du régiment. Ce moment paraissant favorable pour sommer de nouveau le gouverneur de la ville, Son Altesse Royale lui envoya une seconde fois M. de Block qui revint quelque temps après avec la réponse que M. de Stammer demandait la permission d'envoyer à toutes jambes un courrier à Brunswick. M. de Block fut chargé de refuser cette demande et d'exiger une réponse prompte et décisive, que M. de Zastrow, général-major, apporta peu de temps après, revenant avec M. de Block, chargé de la part du gouverneur de capituler pour la garnison. Les articles furent dressés tout de suite dans une gloricttc voisine de la tète de la tranchée, et, selon la capitulation ci-jointe, la garnison se rendit prisonnière de guerre, et, dès le soir même, les portes de Harz et de Brunswick furent remises aux six compagnies de grenadiers,
lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire ce matin, faire sommer demain le commandant de Brunswick en même temps que j'enverrai des passeports pour les deux duchesses, en leur proposant pour leurs personnes une garde des troupes du Roi.
Dans le moment, Monsieur le Maréchal, on me rapporte la ratification, par M. le lieutenant général Stammer, des articles dont j'étais convenu avec M. de Zastrow, dont je vous envoie la copie, n'osant pas risquer l'original. Je compte envoyer la garnison à Gcettingue, à moins que vous n'en disposiez autrement , car à cet égard nous ne sommes engagés à rien.
J'établirai demain M. Du Blaisel pour commandant dans la place où je prendrai moi-même mon quartier jusqu'au 12, que, suivant les circonstances, je compte commencer le second volume de l'expédition que vous m'avez confiée.
Nous avons eu le malheur de perdre aujourd'hui M. de Clermont, major des ingénieurs, tué d'un boulet àlasappe. La blessure de M. de Silva va aussi bien qu'elle peut aller et on n'est pas sans espérance. J'attends de vos nouvelles, Monsieur le Maréchal, avec bien de l'impatience.
françaises et saxonnes, qui étaient de tranchée aux ordres de M. de Soupire et de M. de Villeroi.
« M9 de Stammer et de Zastrow ont eu la permission de rester sur leur parole à Wolfenbùttel ». (Journal de la Réserve, à la date du 10 octobre. — Arch. de l'Aube, E*. 62. — Cf. Lettre n° i85, note 1).
J'ai accordé à Mrs de Stammer et de Zastrow de rester prisonniers de guerre sur leur parole à Wolfenbiïttel, et des passeports pour y faire venir leurs femmes et enfants de Brunswick.
Je ne vous recommande point, Monsieur le Maréchal, Messieurs les officiers de l'artillerie et du génie dont je ne saurais trop me louer. Je compte, après la seconde expédition, que vous voudrez bien vous employer pour leur faire obtenir, et surtout pour M. de Lambert, chef des ingénieurs, les grâces dont ils sont susceptibles.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Articles de la capitulation accordée à la ville de Wolfenbùttel par le prince Xavier.
Art. 1er . — La garnison se rendra prisonnière de guerre, ainsi que tous les officiers ou gens de l'état militaire qui se trouveront dans la place.
Art. %. — On remettra tout de suite la garde des portes de Brunswick et du Harz aux troupes du Roi.
Art. S. Toute l'artillerie, munitions de guerre, et généralement tout ce qui appartient au service militaire de la place, ainsi que tous les magasins de quelle espèce qu'ils puissent être, les caisses et tous effets appartenant au souverain, seront remis de bonne foi entre les mains des officiers et commissaires des guerres de Sa Majesté qui entreront dès ce soir même dans la place, et auxquels M1S les commissaires de SonAltesse
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Sérénissime le duc de Brunswick en remettront les états.
Art. 4. — On déclarera fidèlement les mines et fourneaux, s'il y en a.
Art. 5. — Les lois civiles et ecclésiastiques établies dans la ville seront conservées et respectées. Les troupes de Sa Majesté, en entrant dans la place, y observeront la plus exacte discipline, et Son Altesse Royale prendra sous la protection du Roi et sous sa sauvegarde particulière les maisons ducales, tant dans la ville qu'au dehors.
A la tête de la tranchée devant Wolfenbùttel, ce 10 octobre
Signé : Le comte de Lusace.
Lieutenant général de Stammer.
Général de Zastrow.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
A Einbeck, le 10 octobre 1761, à onze heures dit soir. — J'ai reçu le billet, en date du 8 au soir, qui m'a été envoyé par M. de Martange, et la lettre du 9, à neuf heures du matin, que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire. J'attends avec impatience des nouvelles ultérieures.
1er zéczd2n=Ê=z±=z etc.
J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que Luckner, qui s'était avancé avant-hier 8, sur M. de Ghabo à Scherfoldendorf et l'avait obligé à se replier sur M. de Poyanne à Stadtoldendorf, a été forcé lui-même par les corps de Mrs de Poyanne et de Chabo réunis, de se retirer la nuit du 8 au 9 avec assez de précipitation et avec quelque perte (1). Il a pris ce matin, à quatre heures, la route de Hanovre ou d'Hildesheim. Il n'a que son corps ordinaire et n'a point été renforcé.
Je me suis porté hier moi-même aux corps de Mrs de Poyanne et de ChaJoo. J'ai poussé aujourd'hui jusque près d'Hameln ; j'ai fait passer le Weser à quelques détachements qui se sont répandus sur la communication des ennemis, ont attaqué un convoi, pillé des voitures et coupé les jarrets aux chevaux.
Je ne diffère pas en arrivant à donner de mes nouvelles à Monsieur le comte de Lusace que je supplie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Les ennemis sont toujours dans leur même position dans la partie d'Arolsen.
Note jointe à la lettre. — 1°) J'espère que l'attaque de Wolfenbûttel réussira. Mais, comme il paraît qu'elle traîne un peu en longueur, je ne sais si l'on sera encore assez à temps de marcher sur Brunswick, et si, lorsqu'on se sera rendu maître de la première de ces deux
(i) Voir la lettre n° 187, note 1.
places, il ne sera pas plus sage de s'en tenir à celle-là sans entreprendre sur l'autre, la défense de l'une devant
faire croire que la défense de l'autre sera encore plus opiniâtre. Je laisse cela à la prudence de Monsieur le comte de Lusace : le temps qu'il aura mis à s'emparer de Wolfenbiïttel, les nouvelles qu'il aura alors des ennemis et le plus ou moins de possibilité qu'il jugera à s'emparer de Brunswick, le décideront sur le parti qu'il aura à prendre, et je suis persuadé que celui auquel il se décidera sera le meilleur.
2°) Quelque diligence qu'il fasse, et surtout ses troupes devant être fatiguées par les marches vives et continuelles qu'elles font depuis plusieurs jours, il ne peut arriver à Monsieur le comte de Lusace avant après-demain au plus tôt , et il ne peut en aucune façon troubler son expédition, pourvu que M. de Glosen se tienne toujours en mesure de la couvrir : Monsieur le comte de Lusace voudra bien lui faire part de ceci.
Le même au même
Einbeck, le 11 octobre 1161, à midi. — J'ai reçu cette nuit la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire, sans date, mais que je suppose d'hier matin.
Je n'ai rien à ajouter à celle que j'ai eu celui de lui adresser hier au soir. Je le laisse le maître du parti
qu'il y aura à prendre lorsque Wolfenbiïttel sera rendu et de marcher sur Brunswick ou de renoncer à cette expédition suivant qu'il y jugera plus ou moins de possibilité et selon les difficultés qu'y apporteraient le temps qu'aura exigé la prise de Wolfenbiïttel, le manque de munitions et la position où seront alors les ennemis et notamment Luckner.
Je dois lui observer, à l'égard de ce dernier, qu'il ne peut avoir plus de 8 ou 9.000 hommes et que, en se tenant ensemble, il n'est pas possible qu'il ose se commettre à une action ni s'approcher trop.
Je crois que Monsieur le comte de Lusace fera mieux de revenir par Seesen et qu'il n'y aura ni inconvénient ni risque à cela, surtout M. de Glosen couvrant toujours sa marche et se tenant très à portée de lui.
Quant aux convois, le corps de Monsieur le comte de Lusace est parti payé en pain jusqu'au 12 inclus. Le convoi envoyé à Goslar l'aura payé jusqu'au 16 ; et je compte qu'à cette époque, s'il n'entreprend pas sur Brunswick, il sera de retour. Je vais toujours le faire avancer jusqu'à Osterode, et, suivant les nouvelles du parti qu'aura pris Monsieur le comte de Lusace, je le dirigerai sur le point où il sera nécessaire.
Il n'y a rien de nouveau du côté où est M. le le prince Ferdinand : il est toujours à Arolsen, M. le comte de Stainville sous Gassel et M. le comte de Rochambeau derrière l'Éder.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le même au même(l
Einbeck, le 11 octobre 176J , à cinq heures du soir. — M. le comte de Schœnberg vient de me remettre la lettre du 10, à huit heures du soir, dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré.
Je le supplie de recevoir mon sincère compliment sur la prise de Wolfenbiïttel, puisqu'elle n'est due qu'à l'activité qu'il y a mise, et qu'il y a peu d'exemple qu'un corps aussi considérable ait fait le même jour une longue marche, investi une place et ouvert la tranchée. Gomme le feu qui y a pris a déterminé le gouverneur à se rendre, il pourrait peut-être en faire autant à Brunswick ; et si Monsieur le comte de Lusace marche à Brunswick, ce sera certainement à ce genre d'attaque qu'il faudra surtout s'attacher.
Selon ce que m'a dit M. de Schœnberg, ce sont les boulets rouges qui ont mis le feu. Gomme Monsieur le comte de Lusace ne laisse pas d'avoir une assez grande quantité de boulets de toutes sortes de calibre pour le service des pièces qu'il a avec lui, cela augmente les moyens d'embraser la ville et par conséquent de la faire rendre.
Je ne puis rien ajouter à ce que j'ai eu l'honneur de lui mander ce matin, n'y ayant que sur les lieux qu'on puisse juger de la possibilité. Je prendrai seulement la
(i) Une copie de cette lettre se trouve aux archives du ministère de la guerre, reg. 395o, n* 90.
liberté de lui représenter que ce à quoi il est nécessaire qu'il donne sa principale attention, c'est à se tenir désormais très ensemble de manière que Luckner ne puisse pas entreprendre sur le corps de M. de Closen ou de Monsieur le comte de Lusace séparé. Pour cela, je croirais que M. de Closen devrait faire l'armée d'observation et être placé sur le chemin par lequel Luckner pourrait venir, mais très proche de Monsieur le comte de Lusace, de manière que, M. de Closen se retirant un peu et Monsieur le comte de Lusace s'avançant, ils se trouvassent tous deux réunis dans très peu de temps dans une position... (blanc)... défendre ou remarcher de là en avant sur Luckner, et le bien battre. J'ai eu l'honneur de mander à Monsieur le comte de Lusace que Luckner était parti hier de grand matin, se dirigeant sur Hildesheim ou Hanovre ; il pourra arriver demain près de Brunswick. Il est à désirer qu'il n'y puisse faire entrer ni nouvelles ni troupes, et qu'en arrivant il ne surprenne pas M. de Closen ; si ce dernier est rassemblé, il est aussi fort que lui à présent, car je suis sûr qu'hier au soir il n'avait encore passé aucune troupe le Weser, et j'ai lieu de croire qu'il n'en a point passé cette nuit, M. de Chabo dans le moment me mandant qu'un détachement des hussards, que je lui avais dit d'envoyer de l'autre côté du Weser pour se porter sur les derrières de l'ennemi, avait passé heureusement puisqu'il n'en avait' aucune nouvelle ce matin à onze heures. Je ne négligerai rien pour savoir ce qui se passe de ce côté-là et j'en instruirai sur-lechamp Monsieur le comte de Lusace.
S'il y a des drapeaux pris à Wolfenbûttel, je supplierais Monsieur le comte de Lusaee de vouloir bien choisir l'olficier par lequel il voudrait qu'ils fussent portés à la Cour, ainsi que le détail de cette expédition.
Je supplie Monsieur le comte de Lusaee de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Fùmmelse, le 11 octobre 1761, à dix heures du soir. — J'ai reçu aujourd'hui, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire en date d'hier à onze heures du soir.
Je vous fais mon compliment sur la poussée que M1S de Poyanne et de Ghabo ont donnée à M. de Luckner et sur les succès des détachements que vous avez répandus sur la communication des ennemis avec le Bas-Weser. Je vous remercie de l'avis sur la direction prise par le général Luckner. Son corps seul ne peut ni m 'alarmer ni même me distraire ; il n'y a que le cas où il s'en formerait un assez considérable pour se mesurer avec M. de Closen et moi qui pût devenir embarrassant pour la suite de nos projets. Je ne vois que la réunion de Wangenheim qui puisse former le corps d'ennemis tel que je le suppose ; et je suis tranquille, puisque, par la distribution des détachements de votre armée sur le Bas-Weser, la jonction de Wangenheim et de Luckner ne peut pas nous être dérobée, et que
nous aurons toujours le temps de nous conduire alors suivant les circonstances.
Je ne sais, Monsieur le Maréchal, si j'ai eu l'honneur de vous prévenir que les deux duchesses douairières de Brunswick m'ont fait demander, il y a trois jours, des passeports pour se retirer de Brunswick et passer quelque temps l'une au château de Salzthal et l'autre dans quelqu'une de ses maisons de plaisance. Quoiqu'il ne soit pas d'usage et même sans exemple que des grâces de cette nature se refusent aux femmes de cet état, j'avais pris le parti de gagner du temps jusqu'à ce que Wolfenbùttel fût décidé, en leur répondant qu'étant sous vos ordres, je ne pouvais prendre sur moi de leur accorder leur demande sans les avoir reçus ; ainsi, qu'elles devaient vous en écrire directement et m'adresser leurs lettres pour vous les faire passer : ce sont celles qui sont incluses.
La reddition de Wolfenbùttel m'ayant paru être un moment décisif d'impression pour Brunswick, j'ai cru devoir ce matin même envoyer sommer le commandant par M. de Montchenu et porter aux Princesses par M. de Martange les passeports qu'elles m'avaient demandés, en leur marquant dans la lettre qui les accompagnait que, le temps ne me permettant plus d'attendre votre réponse, je prenais sur moi de leur accorder ce qu'elles avaient demandé. Il pourrait y avoir des espérances à former sur le double effort des deux ambassadeurs que M. le général Imhof, qui commande dans la place, est venu recevoir lui-même à la barrière et qu'il n'a point voulu permettre qu'ils entrassent dans la
ville. Il s'est proposé pour remettre lui-même aux Princesses les lettres et mes passeports que M. de Martange a cru devoir lui confier en ajoutant qu'il était chargé de plus de dire de ma part à LL. AA., avec l'honnêteté et la déférence qui leur étaient dues, mais aussi avec toute la fermeté et la nécessité qu'autorisait la raison de guerre, qu'il fallait absolument qu'elles profitassent de cette permission dans le reste de la journée d'aujourd'hui ou au plus tard dans la matinée de demain. Malgré l'attention que M. le général Imhof a eue à s'observer, il a paru aux ambassadeurs que cette proposition lui faisait beaucoup de peine ; et, dans le courant de la conversation, cette même remarque s'est renouvelée deux ou trois fois où son embarras a percé. Telle chose qu'il puisse penser, il ne paraît pas douteux qu'il n'ait les ordres les plus précis de son maître de se défendre à toute extrémité ; et tout ce que l'on peut espérer de plus pour le moment de l'impression que peuvent avoir faite sur lui la reddition de Wolfenbûttel, la sommation et les discours des deux députés, c'est que peut-être il se sera cru obligé de demander un conseil de la régence ou de nouveaux ordres de son maître en lui envoyant un courrier.
Gomme ces conjectures sont incertaines, j'ai pris le parti, après en avoir conféré avec M. votre frère et M. le comte de Vaux, de ne point laisser refroidir les circonstances qui peuvent être favorables et chercher à en tirer le meilleur parti, sans cependant me commettre à quelque chose de plus qu'une démonstration, de me porter demain avec l'armée à la droite de
l'Oker où j'établirai mon camp à la hauteur de l'abbaye de Riddagshausen où j'ai fait avancer dès aujourd'hui M. le comte de Lutzelbourg avec les deux brigades du Colonel général et des Cravates, soutenu de 500 hommes d'infanterie aux ordres de M. de Vastan avec 4 pièces de canon (1). Tout le corps de M. de
(i) L'ordre de « se porter en avant du côté droit de l'Oker sur Brunswick pour assurer l'investissement de cette place et se concerter avec M. le baron de Closen pour cet objet » fut envoyé par le prince Xavier à M. de Lutzelbourg le n octobre, à huit heures du matin. Le même jour, à sept heures du soir, M. de Lutzelbourg écrivait au Prince : « J'ai l'honneur de vous rendre compte de ma position dans le cercle d'investissement que je décris depuis le point de « Wilmerode » qui en fait la gauche et communique par le pont de Rûningen sur l'autre rive jusqu'à celui de Wellenhof qui communiquera avec M. de Schwartz, qui est à Oelper, par un pont que les ennemis ont rompu ce matin et que l'officier qui commande les deux piquets saxons que j'ai placés à Wellenhof a ordre de faire réparer par les paysans du village. M. Du Poral (a), avec la brigade des Cravates, campe dans la plaine entre « Wilmerode » et le grand chemin qui va de Brunswick à Helmstedt : par cette position, il garde ce grand chemin et celui de Brunswick à Wolfenbùttel ; il communique par sa gauche avec les deux piquets que j'ai placés à « Wilmerode » et par sa droite avec moi qui me suis établi ici [Riddagshausen], qui est le centre de tout à une demi-lieue de la ville. M. de La Rochette, avec le Colonel général, est sur ma droite, sur le grand chemin de Brunswick à Lunebourg, auprès de la tour dite Wententour : ladite tour, qui est sur le grand chemin, est gardée par un piquet saxon : il communique avec moi par sa gauche, et par sa droite avec le village et le poste de Wellenhof.
(a) Jean-François Du Poral,né le 20 avril 1717 ; officier pointeur d'artillerie le 20 septembre 1732 ; lève une compagnie dans le régiment royal-infanterie par commission du 10 novembre 1733 ; capitaine au régiment des cuirassiers du roi le 11 avril 1736 ; aidemaréchal général des logis de la cavalerie de l'armée du roi le 1" avril 1745 ; mestre de camp de cavalerie le 20 mai même année ; aide-maréchal général des logis de la cavalerie de l'armée de Flandre par ordres des 1" mai 1746, 15 avril 1747 et 1" avril 1748 ; aidemaréchal général desjlogis de l'armée (l'Allemagne par ordres des lormars 1757 et 1" mai 1758 ; brigadier le 1" mai 175N ; maréchal de camp le 20 février 1761 ; fait toutes les campagnes delà guerre de Sept ans et prend part à toutes les affaires importantes.
Closen, réuni à la gauche de I'Oker, se communiquera avec nous par sa droite et par sa gauche, et sera en mesure pour combattre Luckner s'il venait seul, ou pour le recevoir conjointement avec nous si sa réunion avec M. de Wangenheim le mettait de force à peu pics égale avec nos deux corps réunis.
Une partie des avis met la garnison de Brunswick à 2.500 hommes; d'autres la poussent jusqu'à 4.500 (1). Ce qu'il y a de vrai, c'est qu'elle serait insuffisante pour
Quant à moi, je suis, avec quatre escadrons, campé en avant du village où j'ai gardé trois piquets d'infanterie et les quatre pièces de canon ; j'ai placé de plus un piquet d'infanterie à la tour du village de « Glasmerode » qui est sur un grand chemin qui passe à « Wolchmerode ». Par cette position, Monseigneur, nous gardons et d'aussi près qu'il a été possible, les quatre portes qui débouchent de ce côté-ci de I'Oker». — D'autre part, après l'avoir averti qu'il marcherait le 12 à la rive de I'Oker, le prince Xavier donnait ordre à M. de Closen de faire rassembler le plus grand nombre possible de chariots et d'échelles, de faire faire tous les jours par ses troupes et par les paysans 6.000 fascines, et des claies et des gabions à proportion. (Lettre du 11 octobre, à dix heures trois quarts du soir).
(1) Suivant le rapport d'un hussard de Brunswick, déserté le 9 octobre en avant de Brunswick, la garnison de cette place était composée d'un régiment d'infanterie, de la milice et de la garde de Brunswick, de 200 hussards de Brunswick, de 3oo chasseurs à pied, et des chasseurs à cheval. — Un autre déserteur, de la garde de Brunswick, fait consister cette garnison en une compagnie de la garde de 5oo hommes, un bataillon de fusiliers de quatre compagnies à 120 hommes par compagnie, un escadron de la garde du corps de 3o hommes, 60 hussards, 70 chasseurs, 3 compagnies de chasseurs à pied formant en tout 100 hommes, et un régiment de milice de 800 hommes ; le nombre des pièces de canon et des mortiers dépasserait 200. — Enlin, selon un troisième déserteur, la garnison, qui atteindrait 2.200 hommes, était campée dans les ouvrages. (Arch. de l'Aube, E\ 191, nos 3o8, 3i2 et 3i3).
un siège régulier si nous avions le temps et les moyens de le faire. Nous allons donc, Monsieur le Maréchal, pousser toutes les démonstrations jusqu'où elles peuvent aller ; nous assemblerons des fascines, gabions, etc. ; nous y ferons même travailler les paysans ; nous reconnaîtrons les emplacements des batteries d'où nous commencerons à tirer et uniquement sur les maisons ; nous jetterons des bombes, chercherons à mettre le feu et verrons l'effet que cela produira sur l'esprit des habitants et la résolution de M. le gouverneur. Nous rassemblerons toujours, en attendant, tout ce qui nous serait nécessaire pour le siège réel de la place si les circonstances nous permettaient de nous y engager avec probabilité de succès, ce que je n'ose ni promettre ni espérer. Enfin, Monsieur le Maréchal, nous ferons tout pour le mieux et avec zèle. La partie des subsistances est assurée ; celle des munitions est courte, surtout en bombes dont il ne nous reste que 292, mais les boulets rouges y suppléeront.
Le nombre des prisonniers faits à Wolfenbùtlel est de 756 hommes, y compris 31 officiers, un lieutenant général et un général-major (1). Nos trophées sont 13 pièces de canon de fonte et deux drapeaux. Notre perte est de 20 tués ou blessés. M. de Silva continue à donner quelques espérances ; il a été transporté aujourd'hui à Wolfenbûttel.
(i) Voir à la (in du volume, Appendice II, les documents concernant l'affaire de Wolfenbûttel. — Ci". Aussi les lettres n° i85, note i, et n° 189, note 1,
J'ai établi commandant pour le Roi dans la place M. Du Blaisel avec 5.000 liv. d'appointements par mois dont deux payés d'avance ; M. de Chalmont, lieutenant du Roi, avec 2.400 liv. ; M. de Condé, major, avec 1.200 liv., et deux aides-majors à 600 liv.
J'oubliais de vous rendre compte, Monsieur le Maréchal, que j'ai changé d'avis sur la direction de la garnison de Wolfenbùttel que j'ai cru plus utile et moins embarrassant de renvoyer tout de suite à Hanovre pour faire en même temps quelque reconnaissance avantageuse sur ce qui pourrait se passer du côté du Bas-Innerste et de la Basse-Leine.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 12 octobre 1761, à six heures du soir. — Je reçois dans le moment la lettre dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré hier au soir.
Il me paraît déjà avoir pris le meilleur parti de profiter du moment et de serrer la mesure sur Brunswick sans cependant s'y acharner trop et se conduisant suivant les circonstances. Peut-être les Princesses ne demandent-elles des passeports que pour faire croire que la ville veut se défendre jusqu'à l'extrémité. Peutêtre aussi M. Imhof en a-t-il l'ordre. Quoiqu'il en soit, ce sont les mouvements du dehors, et non ceux du
dedans, qui sont importants et qui doivent nous déterminer.
Tous mes rapports se réunissent à assurer que M. de Wangenheim est parti le 10 au soir d'Hœxter et a été camper à « Hotenstein » pour y remplacer quelques bataillons qui en sont partis pour Hameln. Il peut se faire que M. de Wangenheim n'ait pas marché hier, mais il peut aussi l'avoir fait. C'est ce dont je tâcherai d'être instruit.
Le reste de l'armée ennemie est en mouvement, et les émissaires rapportent que, le 10,1e prince Ferdinand a dû coucher à Warbourg où tous les équipages sont revenus ce jour-là. Ainsi, il est à présumer que les ennemis vont redescendre le Weser et même qu'ils vont faire forcer des marches au plus de troupes qu'ils pourront pour aller au secours de Brunswick qui doit leur tenir fort à cœur. Mon avis est donc que Monsieur le comte de Lusace fasse tout ce qu'il pourra dans la journée de demain et d'après-demain tout au plus pour se faire ouvrir les portes de Brunswick ; que, s'il y parvient, il fasse arrêter sur-le-champ le plus d'otages qu'il sera possible et les fasse partir ; qu'il se serve des menaces les plus fortes pour se faire donner le plus d'argent qu'il sera possible dans le délai de quelques heures et qu'il se mette en état de repartir le 14 au soir ou au plus tard le 15 au matin pour revenir coucher à Lutter et le 16 à Gandersheim.
Si l'arrivée des ennemis en force était plus prompte, il faudrait qu'il accélérât son retour, parce que d'une bonne affaire, il n'en faudrait pas faire une mauvaise,
ce qui arriverait si Monsieur le comte de Lusaoe était battu en revenant et que les ennemis, venant d'1 tameln sur Hildesheini, lui coupassent le chemin. Les nouvelles qu'il aura devront aussi le déterminer à revenir â Goslar, s'il voit du risque à revenir par Lutter; mais la direction de Lutter est préférable à l'autre de toute façon. Il n'y a que le canon pris à "Wolfenbuttel et les ouvrages et effets qu'on pourrait renvoyer par Goslar à Gœttingue. Lorsque Monsieur le comte de Lusace fera sa retraite, je le prie de ne pas oublier M. de Saint- Victor à Goslar, et de lui donner ses ordres pour se retirer à Klausthal où on lui en fera donner de nouveaux.
Monsieur le comte de Lusace voit quel est mon objet que j'espère qu'il approuvera, et je ne suis nullement inquiet qu'il ne prenne toutes les mesures les plus sages pour finir heureusement une aventure qu'il a si bien commencée. Il me permettra de lui dire que je croirais qu'il vaudrait mieux qu'il fût campé sur la rive gauche de l'Oker, ainsi que M. de Closen, pour être plus à portée de le joindre, ce qui est toujours plus difficile quand on est séparé par une rivière.
Il a parfaitement bien fait de retarder l'envoi des passeports des Princesses jusqu'à ce que Wolfenbuttel fût pris. Je joins ici la réponse aux lettres qu'elles m'ont fait l'honneur de m'écrire,que je le supplie d'ordonner qui leur soient rendues. Les prisonniers ne pouvaient être mieux envoyés qu'à Hanovre.
Depuis ma lettre écrite, je reçois le rapport suivant d'un baillif de Wassenbourg : les corps du prince de
Brunswick et Luckner ont passé le 11 à « Uniarin », à deux lieues d'Hildesheim et ont marché en droiture à Peine, bourg entre Hildesheim et Brunswick ; les hussards de Luckner ont passé dans cette première ville. Il n'y a point d'ennemis sur la Leine.
Je supplie Monsieur le comte de Lusacc de recevoir les assurances, etc.
Einbeck, le i2 octobre i761, à onze heures du soir. — Deux officiers prisonniers, l'un des volontaires de Soubise, l'autre du régiment de dragons du Languedoc, arrivent dans l'instant d'Hameln et rapportent qu'ils ont vu passer la nuit dernière (du 11 au 12) par cette Aille deux régiments de cavalerie et deux ou trois d'infanterie, à ce qu'ils estiment, qui ont pris la route de Hanovre.
Quoique cette augmentation de forces, si ces troupes se joignent à Luckner, ne soit pas encore suffisante pour mettre Monsieur le comte de Lusace dans le cas d'avoir rien à craindre, je ne diffère pas à lui faire part de ce rapport pour qu'il soit instruit de tout ce qui peut se porter dans la partie où il est.
Je ne manquerai pas de continuel' à l'informer avec autant d'exactitude de tout ce qui pourra venir à ma connaissance relativement à cet objet.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Riddagshausen, le 13 octobre Util, à six heures et demie du soir. — Je viens de recevoir, Monsieur le Maréchal, les lettres que vous m'avez fait l'honneur de inscrire hier dont l'une m'a été remise par le sr Simon et l'autre par un de vos courriers.
Les nouvelles que vous me faites passer de la marche des ennemis et ce qui parait depuis hier du corps de Lucknerdans ces environs annoncent effectivement un intérêt assez vif sur Brunswick pour leur avoir fait abandonner tout autre projet. C'est beaucoup de les avoir tirés par leur gauche et qu'ils aient cédé au mouvement que vous nous avez ordonné. Je sens, comme vous, Monsieur le Maréchal, combien plus d'opiniâtreté sur Brunswick serait infructueuse. Je vois de plus que le parti est si bien pris de défendre la place à toute extrémité que même le feu, si tant est que nous puissions le mettre, ne nous avancerait de rien : ainsi, je me suis décidé à ne tirer ni bombes ni boulets, et même je fais aplanir ce soir la seule batterie que j'avais fait construire, et repasser demain l'Oker pour aller me camper la droite à Gross-Stôckheim et la gauche en avant de Fiïmmelse couvrant Wolfenbùttel où, pendant ce temps, on fera tous les arrangements convenables conformément à vos ordres. Le 15, je marcherai sur Lutter et le 16 vers Gandersheim, ainsi que vous me le marquez. Pendant toute
cette marche, M. de Glosen, que j'ai renforcé d'une brigade de cavalerie et de deux bataillons de grenadiers, fera mon arrière-garde et prendra des positions conformes à celles que je lui marque que je prendrai (1). Nous resterons toujours en mesure de nous soutenir réciproquement soit pour combattre des forces égales, soit pour nous replier convenablement devant des supérieures si elles arrivent. Nous ferons pour le mieux et nous nous réglerons suivant ce que nous verrons. Tout ce qu'il importe d'évacuer sur Goslar le sera à temps, et je donnerai des ordres à M. de Saint- Victor pour se replier aussi sur Klausthal où vous lui enverrez une nouvelle destination.
Je remets à mon retour à vous remettre le détail succinct de notre petite expédition, trop heureux si elle peut servir à obliger quelque officier de mérite à obtenir une grâce.
Je viens d'envoyer aux princesses de Brunswick les
(i) Le i3 octobre, à six heures du soir, le prince Xavier écrivait au baron de Glosen : « Je ne vous fixe point rétablissement de votre camp ; je me contente de vous indiquer le mien pour que vous vous placiez en conséquence et de façon à faire notre arrière-garde et couvrir notre gauche, et en mesure de vous replier sur nous devant des forces supérieures ou d'être soutenu par nous si la partie peut être égale. Vous voudrez bien envoyer demain matin vos 200 chevaux à Wolfenbùttel aux ordres de M. Du Blaisel, commandant : ils feront l'arrière-garde de ma marche du i5 sur Lutter,relativement à laquelle vous vous réglerez pour votre marche et votre établissement, en continuant de même le 16 que je me porterai sur Gandersheim, où M. le Maréchal vous donnera de nouveaux ordres ».
lettres e\ passeports que vous m'avez adressés pour
elles.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Du camp de Fùrnmelse, le 14 octobre 1161, à six heures du soir. — Je suis bien mortifié, Monsieur le Maréchal, qu'une occasion aussi favorable et aussi désirée que celle qui s'est offerte à M. le baron de Glosen ait tourné aussi désagréablement. Comme le point d'Oelper sur le Bas-Oker paraissait à M. de Glosen ainsi qu'à moi le principal débouché par lequel Luekner tenterait de jeter du secours dans Brunswick, au lieu des 300 hommes qu'il avait eus jusqu'alors et qu'il craignait devoir être insuffisants à un effort rapide que l'ennemi tenterait pour exécuter son passage, je lui envoyai M. le marquis de Vastan avec le bataillon de grenadiers et chasseurs de la brigade de Lyonnais et 400 grenadiers saxons pour renforcer ce poste essentiel; je joignis même encore à ce renfort la brigade de cavalerie des Cravates pour le mettre d'autant plus en état de suivre le succès sur lequel il comptait fermement s'il était attaqué en cet endroit, puisque, disait-il à M. le comte de Broglie et à Mrs de Montchenu et de Martange que je lui envoyai hier matin, il est impossible qu'un poste aussi considérable que sera celui d'Oelper ne tienne pas au moins trois heures qui est au plus le temps qu'il me
faudra pour me porter en totalité sur l'ennemi et le combattre avec le plus grand avantage en le prenant par son flanc entre la rivière et moi.
La disposition était sage sans doute, et le succès en paraissait si sur que tous mes vœux se bornaient à voir Luckner se porter sur ce débouché. C'est aussi ce qu'il a fait la nuit dernière, et je ne puis mieux vous rendre compte de l'événement qu'en vous faisant passer celui que m'a rendu M. de Closen dans sa lettre de ce matin, sur laquelle je lui ai marqué sur-le-champ d'envoyer des détachements continuels sur Oelper pour y recueillir les égarés et en retirer les blessés dont il vient dans ce moment de nous arriver ici une soixantaine (i). Je n'ai point d'autre détail de l'aventure que ce que vous verrez dans la lettre de M. de Glosen et dans celles qui ont été prises sur un courrier que M. d'Imhol et le chef de la régence dépêchèrent à M. le duc de Brunswick.
Tous les arrangements que nous avions pris dès hier au soir après la réception de votre lettre pour nous replier aujourd'hui sur Wolfenbûttel ont été exécutés
(i) Etat des officiers, sotdats, cavaliers, dragons, hussards et prisonniers de guerre, qui ont été blessés devant Brunswick à VaJffairedeM.de Vastan, le 1 3 octobre iy6 1. — Rég. de Lyonnais : M. Le Brun, lieutenant, et 7 soldais ; — rég. de Vastan : M" Michon et Pierre-Anne Sarru, lieutenants, et 42 soldats; — rég. d'Auvergne : 3 soldats ; — rég. de royal-Deux-Ponts : 2 soldats ;— rég. de Nassau-infanterie : 9 soldats;— rég. d'Autichamp : 1 dragon ; — rég. de La Marche-provinee : 3 soldais ; — prisonniers lianovriens : 14 soldats appartenant à neuf régiments différents. (Arch. de l'Aube, E\ 191, n° 584).
sans aucun changement. Les pièces de canon sont rentrées à la nuit au parc ; le boyau qui avait été ouvert pour soutenir la batterie a été comblé malgré un feu très vif de la place ; les boulets qu'on avait fait rougir, profondément enterrés ; la générale s'est battue à quatre heures, et à six heures l'armée s'est mise en marche sans que l'ennemi ait tiré un seul coup de canon sur les colonnes, ni qu'il ait fait sortir un seul hussard ou chasseur sur l' arrière-garde. Demain je marcherai à Lutter et M. de Closen, que j'ai prévenu de ma destination,viendra camper à Neuenhagen ou Bockenem. Nous prendrons demain notre pain à Lutter, et renverrons après-demain avec escorte les caissons des vivres et tout ce qui nous sera inutile ainsi que les chariots de paysans et otages sur Gœttingue. M. de Saint- Victor, en même temps que nous partirons de Lutter, aura l'ordre de se replier sur Klausthal où il attendra de vous directement sa destination ultérieure. Le 16, \e me porterai de Lutter à Gandersheim et M. de Closen, suivant les circonstances, à Altengandersheim ou Seesen.
M. le comte de Broglie a arrangé avec M. de Pelletier et M. de Willemann la partie de l'évacuation des effets pris dans Wolfenbùttel sur Gœttingue, et celle des sûretés pour les contributions. Ainsi, sur ces deux articles, on a sûrement fait tout ce qui peut se faire.
J'aurai l'honneur de vous rendre compte demain au soir de la marche de la journée que je n'imagine pas devoir être fort intéressante, les six bataillons que Luckner a dégorgés dans Brunswick étant nécessaire-
ment autant de diminué sur ce que je pourrais rencontrer.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Je joins encore comme un nouvel éclaircissement la lettre que je reçois dans le moment de M. de Glosen avec la copie de la réponse de M. d'Imhof au trompette que M. de Glosen lui avait envoyé. Nous n'avons encore aucune nouvelle positive de M. de Vastan.
Copie de la lettre du baron de Closen au prince Xavier.
Broizen, à sept heures du matin, le 14 octobre. — Monseigneur. Je viens de faire rentrer les troupes pour s'apprêtera pouvoir marcher à dix heures. J'ai envoyé des chariots à Oelper pour ramasser les blessés dont il doit avoir bon nombre de part et d'autre. Le combat était court et vif. Le bataillon de grenadiers et chasseurs que M. de Vastan commandait, ainsi que 250 hommes de mon avant-garde, sont réduits à environ "200 hommes, outre 50 qui sont aux équipages de M. de Schwartz. Gomme il les a envoyés tourner la ville pour joindre le camp de Votre Altesse Royale, je crains fort qu'ils ne soient pris, et il n'y a plus de remède. M. de Schwartz a eu son cheval tué sous lui, il n'a perdu qu'une vingtaine de gens à cheval. M. de Vastan est tué ou pris, ainsi que la plus grande partie des officiers. Je n'ai vu que deux capitaines de grenadiers
de Lyonnais, un de chasseurs ci deux autres officiers; savoir si l'on n'en trouvera pas parmi les blessés ou
caches dans les maisons. M. de Schwartz m'a dit qu'on a été averti de l'arrivée des ennemis par les patrouilles,
et que 80 chevaux avaient tiraillé pendant trois quarts d'heure avec eux, avant que la véritable attaque ail commencé qui n'a duré qu'une vingtaine de minute-. Les ennemis ont attaqué avec sept bataillons qui ont percé de toutes parts, malgré la vigoureuse résistance que l'infanterie a faite. M. deVastan malheureusement ne croyait pas que les ennemis voulussent attaquer réellement; c'est la cause que je n'ai été averti que quand le mal était fait. Je me suis tout de suite mis en marche pour secourir le village ou pour combattre Luckner s'il s'était arrêté. Mais j'ai appris en arrivant au Rafthurn que tout était fini, et que Luckner était reparti au trot avec ses 14 escadrons, après avoir fait passer toute son infanterie dans la ville. Gomme il n'a point tenu le grand chemin pour venir, personne ne pouvait m'indiquer celui qu'il avait pris pour son retour; la nuit d'ailleurs m'empêchait de découvrir ses traces. Ainsi, voyant qu'il n'y avait rien à faire et que Luckner avait gagné trois ou quatre lieues sur moi avant de pouvoir commencer à le suivre, j'ai renvoyé les troupes dans leur camp où elles arrivent actuellement. Si je n'avais pas eu l'ordre de faire une marche rétrograde, j'aurais pu pousser jusqu'à Peine ; mais, dans la conjoncture présente, je n'ai pas cru devoir faire quatre lieues hors de mon chemin sans être sur de le trouver ou de ne pas rencontrer le renfort que M. de
Wangenheim lui amène peut-être aujourd'hui. J'avais fait tout ce qui dépendait de moi pour être informé à temps de la marche de Luckner : j'ai encore actuellement des détachements sur la route de Peine, l'un à « Fesche », l'autre à Sicrze ; M. de Schwartz en avait à « Borckfelde et Harf » ; ni les uns ni les autres ne se sont aperçus de rien.
J'ai eu l'honneur de rendre compte à Votre Altesse Royale du rapport du hussard de Nassau que j'ai fait déserter. L'officier, qui a conduit les prisonniers à Peine, m'a confirmé la même chose cette nuit en disant qu'il n'y avait que 2 ou 300 hussards et chasseurs à Peine et qu'on disait que Luckner ne devait y arriver qu'aujourd'hui. Il n'a trouvé ni patrouille ni le moindre indice sur son chemin.
Il vient d'arriver un déserteur de Luckner qui dit que ce général avait emmené une grosse partie de son infanterie, laquelle avait toujours filé, mais que la cavalerie avait rafraîchi derrière un village, à une lieue et demie d'Oelper, dont il ignorait le nom, et qu'elle devait se remettre en marche et prendre la queue de l'infanterie aussitôt que les chevaux auraient mangé. Comme il avait quitté la troupe en halte entre une et deux heures et qu'il n'est venu me joindre qu'après six heures, je n'ai pu tirer aucun avantage de sa déposition. Il dit aussi qu'hier, la nuit, ils étaient sortis de Brunswick au nombre de 400 chasseurs à cheval et lmss;irds, qu'ils avaient passé de l'autre côté d'Oker entre deux gardes sans être aperçus, qu'ils avaient joint Luckner hier el étaient revenus avec lui.
M. de Rupé, capitaine aide-major du régiment de La Marche, vient d'arriver avec 37 soldais. suisses. 9 de Nassau et 5 de royal-Deux-Ponts. Tous les autres officiers et soldats de mon avant-garde sont tués, pris ou blessés. Les grenadiers et chasseurs de Lyonnais ont perdu beaucoup moins : quatre compagnies, qui étaient placées à la barrière, n'ont pas été seulement attaquées; ce bataillon a perdu son canon.
Je suis bien affligé de ce malheur ; mais je ne vois pas comment j'aurais pu y remédier, ne m'ayant pas seulement laissé le temps de venir au secours ; il y avait cependant 650 hommes d'infanterie et 350 de cavalerie dans le village.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Lettre du général Imhof au duc de Brunswick (Traduction).
Brunswick, le 14 octobre, à cinq heures du matin. — S. A. Mgr le prince Frédéric (1) est arrivée ici ce matin avec ses six bataillons. Elle a délivré cette ville on ne peut pas plus glorieusement. L'ennemi a quitté la tranchée peu après et abandonné de même, à ce que
(i) Frédéric-Auguste de Brunswick-Wolfenbûttel-Oels, deuxième fils de Charles de Brunswiek-Wolfenbùttel et de Philippine- Charlotte, sœur de Frédéric II, né en 174°* mort à Weimar le 8 octobre i8o5. Il était le frère du Prince Héréditaire (Charles-Guillaume de Brunswick-Lunebourg) et neveu du prince Ferdinand de Brunswick.
j'espère, ses environs. Il n'a jeté aucune bombe dans la ville ni tiré un seul coup.
J'ai été assez heureux d'être instruit avant-hier au soir, par une patrouille de chasseurs commandée par le lieutenant Volsclier, du local de leur tranchée, ce qui m'a donné la facilité d'incommoder et retarder son ouvrage par le feu de la place.
Mgr le Prince a rencontré à Oelper un poste d'infanterie dont plusieurs officiers, une trentaine de soldats et trois pièces de canons ont été conduits ici.
Relation adressée par M. de Schliestedt au duc de Brunswick (1) (Traduction).
Brunswick, le 14 octobre il 61, à cinq heures du matin. - Le Seigneur a exaucé les vœux de Votre Altesse
(i) D'autre part, M. de Schliestedt écrivait le même jour à sa femme : « Mon très cher Cœur. Je ne puis pas arrêter le courrier qui porte la grande nouvelle de notre dégagement par notre grand et digne prince Frédéric qui a fait des merveilles. 11 est entré cette nuit, après une heure, avec les ennemis prisonniers qui n'ont pas été tués dans l'attaque du village d'Oelper qui était garni d'un gros détachement et de deux canons. Notre défense a forcé l'ennemi de différer son bombardement : sans l'arrivée du Prince, il l'aurait commencé cette nuit. Il n'a jeté que quatre bombes qui n'ont fait aucun dommage, et à présent, il se retire avec précipitation. Je vous manderai au plus tôt possible les circonstances ultérieures. Louez avec nous le Seigneur qui a mis un espace si court à nos épreuves. Je ne doute pas que je ne vous puisse mander bientôt que vous pouvez retourner avec sûreté ; pour le moment, je ne vous le conseille point. Un ou deux jours nous mettront au clair, et, au nom de Dieu, ne précipitez pas votre retour. Je ne désire rien plus ardemment de vous revoir,
4,'{(i CORRESPONDANCE INÉDITE
cl les prières ardentes de ses fidèles sujets : Brunswick est libre, et sa délivrance, pour combler notre joie, a
été opérée par Mgr le prince Frédéric avec des circonstances dont la singularité prouve que le Dieu d< s armées guidait ce jeune héros et ceux qui combal I aienl sous ses ordres. Nous n'espérions aucun secours pour cette nuit et nous crûmes au contraire toucher au moment où l'ennemi, en conséquence de ses menaces, commencerait à jeter des bombes et des boulets rouges dans la ville. Toutes les précautions étaient prises pour remédier à ce malheur, et avec d'autant plus de raison que l'ennemi, occupant Wolfenbiïttel et Oelper, se trouvait le maître du Haut et Bas-Oker, des eaux cl fontaines qui nous viennent du dehors. L'ennemi a jeté cette nuit quelques bombes dans la ville (la plupart m'assurent qu'il y en avait quatre): mais j'apprends qu'elles n'y sont pas entrées, et je n'ai jusqu'à présent aucun rapport qu'elles aient fait du mal. Son attaque a été dirigée sur la partie de la place, entre la porte d'Auguste et le canal de la porte de Fallersleben, et il s'y est tenu, contre toute attente, très tranquille. Ce fut à peu près à minuit et un quart que nous entendîmes une assez grande fusillade vers le Hohenthor, et l'on imagina que c'était une attaque de l'ouvrage nouvellement construit dans cette partie. Mais peu de
ma chérissime moitié, et de vous assurer de bouche de toute la reconnaissance dont mon cœur est pénétré pour toute la tendresse que vous m'avez témoignée dans cette rencontre. Mais la prudence qui doit déterminer et moditier nos devoirs m'oblige de vous conjurer de ne partir que quand je vous l'écrirai ».
temps après, nos chasseurs nous annoncèrent l'arrivée prochaine du secours. Cette annonce fut suivie d'une acclamation de joie sur le rempart et dans la ville ; et l'on entendit crier partout « Victoire ! Le prince Frédéric est ici ! » De nouveaux rapports nous apprirent tout de suite que le poste avancé des Français à Oelper, pourvu de deux canons, avait été forcé, et que le prince Frédéric se trouvait dans la ville, suivi des officiers et soldats prisonniers. Je me rendis promptement à la Cour, et l'excès de ma joie ne m'a pas permis de me rappeler toutes les circonstances de ce succès. Ce qu'il y a de positif, c'est que S. A. nous a joints par des marches forcées, qu'elle a été accompagnée par Luckner jusqu'à Oelper, qu'elle a trouvé ce poste plus considérable qu'on ne l'avait imaginé, mais que, malgré ces incidents ainsi que le feu du canon et une vive fusillade, l'ennemi a été attaqué et forcé, tout le poste fait prisonnier de guerre avec deux pièces de canon dont Luckner a gardé une, et le Prince a amené ici l'autre. M. d'Imhof n'a certainement rien oublié dans l'incluse de tout ce qui est relatif à cet événement. Fasse le ciel que, dans le moment présent, l'on songe également sérieusement à reprendre Wolfenbûttel, supposé que l'ennemi ne l'abandonne pas. Nos ennemis ne se cachent pas du projet formé d'épuiser toutes nos ressources en argent et espèces; et, s'ils gardent Wolfenbuttel, je n'augure pas des mieux pour la cause commune pendant le cours de cet hiver. Je me presse de finir pour ne pas arrêter le courrier. Le jeune Prince se porte à merveille, et le général Imhof,
dans un mouvement d'admiration, me dit aujourd'hui en descendant du château : c< Ce Prince deviendra un grand militaire ». Le pauvre général Rothenbourg a été mortellement blessé à l'attaque d'Oelper; la balle
est entrée au haut de la tête où on la sent : il respirait encore il y a une heure, mais il a sans doute fini à présent.
Copie de la lettre du baron de Closen au prince Xavier.
Le i4 octobre 116i, à quatre heures du soir. — Monseigneur. J'entrais justement dans le camp quand je reçus la lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré. Je ne puis pas encore savoir combien le malheureux événement de la nuit passée nous coûte. J'espère toujours que quelques fuyards se seront joints à l'armée de Votre Altesse Royale. J'ai un détachement sur la hauteur de Broizen et j'en suis parti si tard que tous ceux qui s'étaient sauvés dans le bois ont eu plus de douze heures pour me joindre : mais il n'en est arrivé que très peu. Cet accident m'est d'autant plus sensible que je n'ai jamais pris plus de précautions pour l'éviter. Je devais être informé de la marche de l'ennemi par toutes les troupes que j'ai portées en avant et par celles que M. de Schwartz devait envoyer de son côté. J'ai fait ouvrir trois colonnes sur Oelper pour pouvoir y aller plus promptement dans le besoin : le bataillon de chasseurs et grenadiers de AValdner, qui occupait
l'entrée de Broizen, avait ordre de marcher tout de suite au premier poste attaqué ; 350 chevaux devaient aussi s'y porter et attaquer tout ce qui aurait forcé le passage ; l'infanterie, dans Oelper, devait y mettre le feu si, contre mon attente, elle était forcée de l'abandonner avant l'arrivée du secours. Ces deux derniers ordres n'ont pas été exécutés ; et cela est cause que personne n'eut le temps de venir au secours. Il est vrai qu'il ne faut jamais attendre que tous les ordres soient exécutés; mais aussi, ne pouvais-je faire autre chose.
J'ai envoyé un trompette à M. d'Imhof pour savoir le nombre de prisonniers et les noms des officiers : Luckner n'en doit avoir emmené aucun. Il est certain qu'il s'est retiré avec la cavalerie seule aussitôt que les fusées tirées dans la ville lui ont annoncé l'entrée de l'infanterie...
Nous avons ramassé tous les blessés dans le village d'Oelper. Six des ennemis grièvement blessés sont restés au village ; ceux qui pouvaient être transportés l'ont été à Fiimmelse avec une vingtaine des nôtres. On n'a pas vu 40 morts de part et d'autre sur le champ de bataille.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre du général Imhof au baroïi de Closen.
Brunsioick, le i4 octobre 1761. — Monsieur. Les prisonniers faits cette nuit ne se trouvant pas encore tous
rassemblés ici, la cavalerie en tenant encore une partie, je ne puis pas avoir l'honneur de vous en envoyer tout de suite un état exact. Ce sera demain ou après-demain au plus tard. Je renvoie le trompette que vous m'avez envoyé pour cela pour ne le pas faire attendre si longtemps, et je vous enverrai l'état demandé par un trompette d'ici, par lequel je vous prie de me renvoyer pareillement un état des nôtres qui sont tombés entre vos mains.
J'aurai tout le soin possible pour vos blessés, recommandant les nôtres pareillement à vos bontés.
C'est avec la plus parfaite considération que j'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 15 octobre ilôi. — J'ai reçu la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire le \\\ et par laquelle je vois qu'il a dû se mettre en marche pour venir camper à Lutter et demain à Gandersheim.
Par mes nouvelles d'hier, le prince Ferdinand était encore à Brakel avec une grande partie de son armée. Je tiens continuellement des détachements de l'avantgarde de M. de Chabo fort à portée d'Hameln, et de voir ce qui pourrait y passer le Weser. Je ne sache encore que les régiments dont j'ai eu l'honneur de faire
mention à Monsieur le comte de Lusace par mon courrier d'avant-hier au soir et que j'imagine avoir été envoyés pour renforcer la garnison de Hanovre (sic). Ainsij'espère que rien ne troublera sa marche, Luckner n'étant pas assez fort et M. de Glosen étant suffisant pour le contenir.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien voir avec M. de Glosen quelle est la position la plus convenable à lui faire prendre à son arrivée à Gandersheim. Gomme le pays d'IIildesheim sera mangé par les ennemis s'ii ne l'est pas par nous, et que les ménagements que nous aurions ne seraient avantageux que pour eux sans l'être aucunement pour le pays, je crois qu'il faudrait le placer dans quelque position en avant vers Lamspringe ou vers Alfeld, où la sûreté fut unieàla commodité des subsistances et d'où il couvrît en même temps le camp de Monsieur le comte de Lusace. En s'éclairant bien, il serait toujours à temps de se retirer sur Monsieur le comte de Lusace, et de se placer à Seesen si des forces trop supérieures le mettaient dans la nécessité de le faire, et il aurait mangé d'autant le pays en avant (1).
.Te ferai partir demain matin les équipages du corps saxon et ceux de Monsieur le comte de Lusace qui les trouvera à son arrivée à Gandersheim. Je m'occupe des moyens d'y faire transporter aussi les havresacs des soldats. Nous avons une peine infinie à trouver des
(i) Voir la lettre suivante, note
chariots. J'espère cependant que j'en aurai par le moyen de M. d'Esterhazy à qui j'ai écrit pour cela.
J'aurai l'honneur de voir Monsieur le comte de Lusaee à Gandersheim et de lui faire mon respectueux compliment sur le succès de son expédition dans laquelle il a joint l'activité à la prudence.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Depuis cette lettre écrite, Simon me remet la lettre dont Monsieur le comte de Lusaee m"a honoré hier. Je partage son chagrin de la mésaventure de M. de Vastan ; mais ce sont des événements de la guerre desquels on ne doit pas s'affliger quand on a d'ailleurs pris les précautions nécessaires pour les éviter. M. de Closen cherchera sûrement à prendre la revanche de ce petit échec : j'espère que M. de Vastan n'est pas tué : son zèle et la volonté le rendraient fort regrettable.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp deLutter, le 25 octobre 1161, à huit heures du soir. — Je viens de recevoir, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire aujourd'hui, en conséquence de laquelle je viens d'envoyer l'ordre à M. de Closen de marcher demain sur Lams-
pringc pour resserrer d'autant l'ennemi et lui enlever les subsistances de l'évêché cl'Hildesheim (1).
Dans cette position, nous serons mutuellement à portée l'un de l'autre, et, conséquemment, en mesure de mieux profiter de l'occasion s'il s'en présentait une nouvelle. J'ai adouci le chagrin de M. de Glosen en lui rendant compte de la bonté avec laquelle vous me
(i) Copie de la Lettre du prince Xavier au baron de Closen:a Du camp de Lutter, Le i5 octobre., à sept heures et demie du soir. — Je viens de recevoir, Monsieur, une lettre de M. le Maréchal en date d'aujourd'hui par laquelle je vois qu'il avait déjà reçu celle que je lui ai écrite hier après la mésaventuie de M. de Vastan la nuit du i3 au 14. M. le Maréchal me marque que c'est un de ces événements dont on ne doit pas s'affliger quand on a d'ailleurs pris toutes les pré< autions nécessaires pour les éviter. M. de Closen, ajoute-t-il, cherchera à prendre sa revanche. Je désire, autant que M. le Maréchal et vous, que l'occasion s'en présente et je serais charmé d'être à portée de vous soutenir. Demain je marche à Gandersheim où M. le Maréchal me marque qu'il viendra me trouver pour me communiquer de nouvelles instructions. Il ajoute qu'il croyait que le pays d'Hildesheim devant être nécessairement mangé par les ennemis ou par nous, et les ménagements que nous aurions pour les terres et les sujets de cet évêché ne devant être avantageux que pour le prince Ferdinand, il conviendrait que vous vous plaçassiez dans quelque position en avant vers Lamspringe ou Alfeld où la sûreté lut unie à la commodité des subsistances et d'où vous couvrissiez en même temps le camp que j'occuperai à Gandersheim: par là, vous seriez toujours à temps de vous replier sur moi et de vous placer à Seesen si les forces trop supérieures vous mettaient dans la nécessité de le faire, et vous auriez toujours mangé d'autant le pays en avant. D'après cette disposition de M. le Maréchal, M., je crois devoir préférer de vous diriger sur Lamspringe où vous voudrez bien vous porter demain en observant de ne vous mettre en marche que vers les huit heures du matin, afin que nous marchions, en cas d'événement, à la même hauteur et à portée de nous réunir s'il en était besoin... ».
parlez do la mésaventure de M. de Vastan; et j'ai ajouté que c'était un engagement pour chercher à prendre sa revanche de ce petit échec.
Je vous suis bien obligé, Monsieur le Maréchal, des soins que vous avez bien voulu vous donner de nous faire parvenir demain nos équipages à (Jandorslieim : je me ferai un grand plaisir d'avoir l'honneur de vous y voir.
Il n'a rien paru à notre arrière-garde, et toutes les troupes ainsi que les chariots du pays qui sont en assez bon nombre sont arrivés de bonne heure.
Je n'ai point encore recule rapport de M. de Closen; ainsi, je ne puis rien vous marquer de positif de son arrivée à Bockenem ou Neuenhagen. M. de Saint- Victor a reçu dès hier l'ordre de se replier demain sur Klausthal. Le convoi de pain nous est arrivé aujourd'hui, et les troupes ont pris le pain pour quatre jours, savoir jusqu'au 20 inclus. L'avant-garde de M. de Closen le recevra demain pour le même temps.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Einbeck, le 11 octobre 1161. — J'ai l'honneur d'adresser à Monsieur le comte de Lusace l'ordre pour le régiment de Vastan. Je le prie de donner les siens pour qu'il soit exécuté et de recevoir les assurances du très inviolable et très respectueux attachement avec lequel
; j'ai l'honneur d'être, de Monsieur le comte de
Lusace, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Gandersheim, le il octobre H6i, à onze heures du matin. — M. de Glosen, Monsieur le Maréchal, n'a pu recevoir que ce matin le pain pour sa division, les fatigues et le mauvais chemin ayant empêché les chevaux d'arriver plutôt à Gernrode (1). M. de Closen demande avec instance 2 ou 3.000 paires de souliers pour ses soldats qui en manquent tous. Il me marque qu'il avait chargé M. Des Landes de cette commission auprès de vous.
Un poste de son avant-garde de 250 chevaux, qu'il a au débouché de Bodenbourg,n'y a point vu d'ennemis.
(t) Le i5 octobre, à quatre heures du soir, M. de Closen mandait au prince Xavier qu'il avait établi son camp à « Schlebeck », à une demi-lieue de Bockenem ; qu'il n'y avait point d'ennemis à Hildesheim ; que Luckner, depuis quelques jours, avait été renforcé de quelques troupes de Freytag et des débris de Stock hausen, venus d'Hameln ; que Jui-mème irait camper le 16 à Altengandersheim. Le lendemain, il lui donnait avis qu'au lieu d'aller à Altengandersheim, il marcherait par Lamspringe à Gernrode où il camperait, dans l'impossibilité d'établir son camp au premier de ces deux endroits « à moins, disait-il, de vouloir s'exposer au dernier affront». Enlin, à six heures du soir ce même jour 16, il annonçait au Prince son arrivée à Gernrode, « ayant laissé a5o chevaux dans les bois pour observer le débouché de Bodenbourg, et ayant envoyé 5o hussards sur la route d'Alfeld ».
Un petit détachement qu'il a envoyé à WinzenJbourg lui a rapporté du bailli du lieu qu'il y avait trois jours que M. de Wangenheim avait marché sur Hanovre (1). M. de Closen vient de faire partir un détachement sur Alfelcl, et il allait aussi monter à cheval pour se porter à Bodenbourg et de là pousser quelque chose sur Salzdetfurth.
Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de nous faire part si M. de Saint- Victor reste à Klaus thaï.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Gandersheim, le 11 octobre 1761, à dix heures du soir. — Je ferai partir demain à neuf heures, Monsieur le Maréchal, le régiment de Vastan pour sa destination : à huit, nous rendrons les honneurs funèbres pour son colonel.
Je joins la copie incluse de la lettre que je viens de recevoir de M. de Closen. Je viens de lui répondre que je pensais qu'en attendant vos ordres, il ne pouvait rien faire de mieux que de se replier sur moi à l'approche du corps de Wangenheim et de Luckner dont il craignait la réunion : ce poste-ci étant accommodé serait, à ce que je crois, d'un difficile accès à l'ennemi :
(i) Lettre du baron de Closen au prince Xavier, datée de Gernrode, le 17 octobre, à huit heures du matin.
nous y aurions, de plus, l'avantage de savoir positivement à qui nous aurions affaire, et je pense que nous y serions dans la juste proportion où il convient d'être d'Einbeck, au moins jusqu'à ce que je sache les dispositions et le nombre de troupes que vous vous proposez d'opposer à la gauche de la Leine au prince Ferdinand, si tant est qu'il s'approche en force de vous.
Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien me donner vos ordres en conséquence, le parti que je prends n'étant jamais que provisoire et jusqu'à ce que l'e les aie reçus.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Coj)ie de la lettre de M. le baron de Closen au prince Xavier.
Gernrode, le 11 octobre, à sept heures et demie du soir. — Monseigneur. On vient de m'amener tout à l'heure un médecin d'Hildesheim qui était appelé pour voir l'abbé de Lamspringe malade. Il est parti à une heure d'Hildesheim; et, au moment que le corps de Luckner commençait à tendre son camp à Marienbourg, le corps de Wangenheim doit aussi avoir passé au travers d'Hildesheim par la porte d'Hameln. Ce médecin n'a pas vu le corps de Wangenheim, mais il a bien vu le régiment de Bock qui en fait partie.
Le bailli de Winzonbourga mandé que les chasseurs eommencenl a se faire voir en deçà d'Alfeld. J'ai en-
core un détachement clans cette partie et j'ai donné commission an bailli de Lamspringe d'envoyer un homme affidé avec le médecin, qui retourne demain à Hildesheim, pour apprendre des nouvelles ultérieures des mouvements de Luckner et de Wangenheim. S'ils s'approchaient, il faudrait me replier nécessairement sur Votre Altesse Royale, d'autant plus qu'ils pourraient venir de bien près par la partie d'Ali'eld avant que je puisse être en état de discerner si seulement leurs troupes légères s'approchent ou s'ils sont suivis de près des deux corps. A l'approche des troupes légères, je commencerai par renvoyer tous mes équipages à Gandersheim et j'attendrai les ordres de Votre Altesse Royale. Si je dois les suivre ou si elle doit s'approcher de moi, la position ne serait pas mauvaise pour 10 à 12.000 hommes ; mais je ne sais pas si les ennemis ne pourraient pas alors nous y laisser et se porter euxmêmes sur Gandersheim, ce qu'ils ne feraient qu'au cas où M. le prince Ferdinand aurait dessein de s'approcher d'Einbeck.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Eïnbeck, le IH octobre 1161. — J'ai reçu hier au soir et cette nuit les deux lettres dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré hier à onze heures du matin et à 10 heures du soir.
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Il est fort à désirer que le baron de Glosen puisse envoyer chercher son pain dorénavant à Gandersheim avec des chevaux de paysans ; car, le temps pouvant devenir mauvais et les chemins se gâtant, ceux des vivres auraient peine à suffire à ce transport.
Quant à sa position, il est homme de guerre et ferme : il doit sentir qu'il est avantageux que Monsieur le comte de Lusace ait cette vedette devant lui pour être instruit des mouvements des ennemis, et que tout ce qu'il consomme dans cette partie est autant d'enlevé aux ennemis pour leur hiver. Il me semble d'ailleurs que sa retraite jusqu'à Gandersheim est peu longue. Voilà les observations qu'on peut lui faire qu'il doit balancer avec sa sûreté, les nouvelles qu'il a des ennemis et la connaissance plus particulière qu'il s'est procurée du pays et des débouchés par lesquels on pourrait le tourner ou venir à lui. Il doit aussi faire attention qu'il n'est pas nécessaire qu'il reste toujours dans la même place ; cela est même dangereux en ce que l'on compte le nombre des troupes et on connaît de même la manière dont les postes sont placés, ce qui donne beaucoup de désavantage pour être attaqué, l'ennemi se réglant sur ses connaissances. Il peut donc tantôt aller à Seesen ou Altengandersheini, Gandersheim, retourner à Enrode, enfin manœuvrer en homme de guerre, comme il en est capable. Voilà tout ce que je puis dire sur cet article.
Quant à mes projets, si le prince Ferdinand se portait sur moi ici, à Einbeck, ce serait de le recevoir de notre mieux. J'y ai aujourd'hui cinq brigades d'infan-
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terie ; M. de Guerchy est avec deux à Stadtoldendorf, fort à portée de me joindre: M. de Poyanne avec deux autres à Scherfoldendorf ; M. de Maupeou avec deux à Mûnden, deux àUsIar, et le corps de Monsieur le comte de Lusace et de M. de Glosen. Avec cela nous serons à portée de faire de bonne besogne. Mais il n'y a nulle apparence que M. le prince Ferdinand veuille risquer un événement général dans cette fin de campagne. Monsieur le comte de Lusace a deux chemins pour me joindre, l'un par Greene en passant la Leine et l'autre par la rive droite. Ainsi, dans aucun cas, nous ne pouvons être séparés ; nous tenant alertes et faisant attention aux mouvements des ennemis, nous serons en mesure de nous réunir à temps si les circonstances le demandent.
M. de Poyanne a vu hier un corps très considérable des ennemis, qu'il croit même être le gros de leur ar_ mée, campée sur la rive gauche du Weser ,1a droite au dessus de Grund et la gauche vers « Haemmelsbourg ».
Quant à M. de Saint-Victor, il restera à Klausthal tant que Monsieur le comte de Lusace et M. de Closen l'y croiront en sûreté ; il est fort à désirer qu'il s'y soutienne ; comme il est homme de guerre, on peut être sur qu'il s'y conduira bien. Je lui ai écrit en conséquence : il est seulement nécessaire qu'il puisse avoir des nouvelles de M. de Closen et être instruit par lui des mouvements des ennemis qui pourraient le regarder par sa gauche.
J'ai beaucoup grondé de ce qu'il n'y avait pas de souliers ici. On me promet qu'il en arrivera aujour-
d'hui ; je les ferai passer promptenient à M. de Glosen.
Je vois par un article de la lettre de Monsieur le comte de Lusace qu'il a fait rendre les honneurs funèbres à M. de Vastan ; niais il ne m'a pas fait l'honneur de me mander par quelle voie il a été instruit de sa mort. J'attends la relation qu'il doit m'envoyer pour la faire partir pour la Cour.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Gandersheim, lei8 octobre ildi, à deux heures un quart après midi. — M. de Glosen, Monsieur le Maréchal, vient de m'envoyer ses gros équipages que j'ai fait parquer dans le village de Reinmerode, en arrière de mon camp. Il me marque que quelque 50 hussards de Luckner étaient venus tirailler avec la troupe avancée d'un détachement que commande M. de Gréqui qui observe Bodenbourg, et que ces hussards s'étaient tout de suite repliés sur le chemin de Salzdetfurth.
Le voisinage des ennemis l'empêchera, à ce qu'il me marque, de fourrager en avant de lui ; et il me propose en conséquence, comme plus prudent, de se rapprocher aujourd'hui même du flanc droit du camp que j'occupe. Je viens de lui répondre en le laissant le maître, si les circonstances lui paraissaient l'exiger pour sa sûreté, de le faire, sinon de se porter demain sur les hauteurs
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d'Illhusen d'où il communiquera avec ma droite par la gorge de Sieboldshausen.
Une grande promenade que je viens de faire aujourpour reconnaître toutes ces gorges m'a fait indiquer la position d'Illhusen comme la meilleure pour couvrir toute ma droite on obliger les ennemis à faire le plus grand tour, s'ils voulaient tenter de se porter derrière nous. J'établis encore un poste d'infanterie à Hilbrechtshausen pour me couvrir contre ce qui pourrait se glisser d'Alfeld par la droite de la Leine. Je suis on ne peut pas plus tranquille sur la gauche de cette rivière puisque vous y êtes avec l'armée. Je vous prie en grâce, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien envoyer vos ordres si vous jugez qu'il y a mieux à faire que ce que je fais.
Je viens de recevoir votre lettre d'aujourd'hui en conséquence de laquelle j'ai envoyé les ordres à M. de Closen. Je ferai partir cette nuit M. de Chatelus(l) avec
(i) Philippe-Louis de Chatelus marquis de Beauvoir, puis marquis de Chatelus, né le 5 août 1726, mousquetaire le 16 mai 1740 ; lève une compagnie dans le régiment royal-Roussilloncavalerie par commission du Ier janvier 1743 ; aide-maréchal général des logis de la cavalerie de l'armée du roi le i5 avril 1747 ; mestre de camp de cavalerie le Ier février 1748 ; colonel du régiment d'infanterie d'Auvergne, gouverneur des ville et château de Seyne, à la mort de son frère aîné, le 3o septembre 1749; prend part pendant la guerre de Sept ans aux campagnes de 1757, 1758, 1760, 1761 et 1762, se trouve à la prise de Minden et de Hanovre en 1757, à Grevelt en 1768, à Corbach, Warbourg et Klostercamp en 1760, à Veilinghausen en 1761; brigadier le 20 février 1 761 ; maréchal de camp le 25 juillet 1762.
Le 18 octobre, le prince Xavier écrivait au duc de Choiseul : « L'amour seul du bien, Monsieur le Duc, et l'envie de mettre un
les drapeaux et la relation à laquelle M. de Martange va travailler dans le moment, ayant été à cheval avec moi toute la matinée.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Einbeck, le 18 octobre 1761. — Je viens de recevoir la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait
officier de distinction à portée d'obtenir une grâce hors de rang m'ont fait donner la préférence à M. le chevalier de Chatelus pour aller porter à la Cour les drapeaux de la garnison de Wolfenbùttel et le détail de l'expédition dont j'ai eu l'honneur d'être chargé. Si cette occasion en est une pour lui accorder le grade de brigadier que M. le Maréchal assure qu'il a si bien mérité à l'affaire de Vellinghausen où il commandait l'avant-garde des grenadiers, je vous en aurai la plus grande obligation ». Le prince demandait la même grâce pour le marquis de Villeroi, et pour M. de Lambert, commandant le génie brigadier, le grade de maréchal de camp.
A cette lettre, le duc de Choiseul, le 3o octobre, répondait par ce qui suit : « La manière dont le Roi a accueilli M. le chevalier de Chatelus doit répondre à Votre Altesse Royale de l'approbation que Sa Majesté a donnée au choix que vous avez fait de lui pour lui apporter les drapeaux de la garnison de Wolfenbùttel, et cet officier aura lieu d'être satisfait dans la suite des bontés du Roi. Je proposerai, à mon premier travail, à Sa Majesté de donner le grade de maréchal de camp à M. Lambert, et celui de brigadier à M. le marquis de Villeroi ».
Enfin, par une nouvelle lettre du 3 novembre, le prince Xavier exprimait au duc de Choiseul tous ses regrets de n'avoir pu soumettre Brunswick comme Wolfenbùttel : « Mais, disait-il, indépendamment du retour de M. le prince Ferdinand, cela ne pouvait en vérité réussir que par la crainte, car la force était bien décidément contre nous ». (Arch. de l'Aube, E\ 195).
l'honneur de m'écrire aujourd'hui, à diiux heures un quart, par laquelle il me fait celui de me mander que M. de Closen lui marque que quelque 50 hussards de Luckner étaient venus tirailler avec la troupe avancée d'un détachement que commande M. de Gréqui qui observe Bodenbourg, et que les hussards s'étaient tout de suite repliés sur le chemin de Salzdetfiïrth. Je ne vois rien dans cela qui doive l'inquiéter beaucoup et l'obliger à se rapprocher dès aujourd'hui du flanc droit du camp qu'occupe Monsieur le comte de Lusace. Il est sur que, si nous reculons toujours, les ennemis s'avanceront toujours et ils nous mèneront jusqu'à Einbeck : ainsi, il faut tâcher de ne le faire qu'avec connaissance de cause. Si M. de Closen se replie, il faut qu'il prenne la position d'Illhusen que Monsieur le comte de Lusace écrit être bonne ; mais il est nécessaire qu'il se mette à même de soutenir et couvrir Klausthal et de se joindre au besoin à Monsieur le comte de Lusace ; et comme il a toutes les troupes légères avec lui au nombre de 19 escadrons, sans compter sa cavalerie, il est indispensable qu'il en tienne au moins une partie entre les ennemis et Monsieur le comte de Lusace afin de l'avertir si les ennemis marchaient sur lui.
M. de Chabo a continuellement des partis et détachements jusqu'à la Leine qui n'ont rien vu, et cette partie est bien éclairée. M. d'Esterhazy envoie des détachements sur Alfeld qui n'ont encore rien vu. La plus grande partie de l'armée des ennemis est campée la droite à l'Émer, la gauche à Hameln, sur la rive
gauche du Weser ; une partie des troupes qui étaient campées sur la rive droite à Haslenbeck, a repassé hier dans la nuit le Weser pour se mettre sur la rive gauche. Ainsi, il ne peut y avoir entre l'Innerste et la Leine des forces plus considérables que celles de Monsieur le comte de Lusace et de M. de Closen réunis. Je supplie Monsieur le comte de Lusace de faire ce détail à M. de Closen, afin qu'il connaisse l'état de la question et qu'il ne croie pas qu'il y ait dans cette partie plus de forces qu'il n'y en a. Il est nécessaire que nous tenions ici le plus longtemps qu'il sera possible pour consommer des subsistances que sans cela nous laisserions aux ennemis.
Voilà, Monseigneur, tout ce que je puis vous dire, et il ne me reste qu'à supplier Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Gandersheim, le 18 octobre ilG l , à onze heures du soir. — Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire aujourd'hui, Monsieur le Maréchal, j'en ai reçu deux de M. de Closen.
Dans la première, datée à six heures du soir, il me marque que l'aide de camp de Luckner est revenu à son poste près de Bodenbourg après avoir passé à celui de Rhi'iden. « Gomme ce Monsieur, ajoute-t-il, ne rôtie (jiic pour rendre compte à son général, je l'ai fait ar-
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rêter jusqu'à demain matin et le renverrai par Bockenem ». J'ai fort approuvé son arrangement. On lui amenait un hussard blessé et pris près de Bodenbourg. 11 comptait aller reconnaître demain la position d'Illhusen et ne changer son camp qu'après-demain matin.
Dans sa seconde lettre, datée huit heures du soir, il parait craindre que M. le Prince Héréditaire ne fasse un mouvement rétrograde par sa gauche pour tomber sur lui, ce qui le détermine à porter son camp demain 19 à Altengandersheim, en attendant qu'il puisse reconnaître la position d'Illhusen ou une autre plus convenable. Un rapport qu'il a reçu de Lamspringe, et dont il m'envoie l'original, est ce qui le détermine à ne pas différer son mouvement (1). Suivant ce rapport, M. le Prince Héréditaire en personne doit avoir été, hier 17, à Hildesheim avec deux régiments d'infanterie brunswickoise, deux autres d'anglaise, les Hanovriens de Bock, le régiment de cavalerie de Walthausen, le régiment de Feldheim et quelques hussards avec lesquels il avait dû marcher dès hier par Hildesheim et Himmelsthur à « Eince », ce qui doit naturellement annoncer qu'il se dirige sur Hameln. Nous verrons demain ce qui en sera ; et, une fois à portée de moi à Gandersheim, telle direction qu'ait prise M. le Prince Héréditaire et que prenne M. de Luckner, j'espère qu'ils ne nous feront pas grand mal.
(i) Ce rapport a été envoyé de Lamspringe le 18 octobre par M. de KrifTt au baron de Closen.
J'attends M.deChatelus pour vous l'envoyer avec les deux drapeaux de la garnison de Wolfenbûttel et la relation de toute l'expédition qui ne vient que d'être finie et que vous voudrez bien donner ordre qu'on copie, si vous l'approuvez ; on n'a pas trop eu le temps de la mettre au net.
J'aurai l'honneur de vous adresser l'état des grâces pour Mrs les officiers particuliers, et écrirai demain matin à ma sœur, ne le pouvant absolument pas ce soir. Je ferai partir un courrier demain vers midi, qui rejoindra, je l'espère, M. de Chatelus, si vous aviez jugé à propos de l'expédier avant ce temps d'Einbeck. Je joins pour M. le comte de Broglie une lettre qui vient par exprès de Wolfenbûttel .
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Je ne sais si je vous ai rendu compte, Monsieur le Maréchal, que l'aide de camp de Luckner avec quatre hussards nous a ramené hier 19 prisonniers et le corps de M. de Vastan, qui est mort avant-hier en route de ses blessures. M. le lieutenant-colonel de La Marche et deux officiers suisses ont été du nombre des prisonniers ramenés.
Le même au même
Du camp de Gandersheim, le 19 octobre 176i, à deux heure* après midi. — Je n'ai pas manqué, Monsieur le Maréchal, d'écrire tout de suite à M. le baron de
Gloscn en conformité de la lettre que nous m'avez fait l'honneur de m'adresser hier en date de huit heures fin soir (1). La copie de sa réponse esl la meilleure que je
(i) Copie de la lettre du prince Xavier au baron de Closen : « De Gandersheim, le ig octobre, à deux heures du matin. — Dans le même moment que M. de Chat élus arrive, M., et qu'il me communique la lettre que vous a écrite M. le chevalier de La Ferronnays par laquelle je vois que vous lui avez déjà envoyé ses ordres pour se replier, ainsi que vous me l'avez inarqué, je reçois une lettre de la main même de M. le Maréchal en réponse à celle par laquelle je lui avais l'ait passer des nouvelles des détachements qui s'étaient avancés sur Bodenbourg. Je ne vois rien dans cela, me marque-t-il, qui doive inquiéter beaucoup M. de Closen ni l'obliger à se rapprocher dès aujourd'hui du liane droit du camp qu'occupe M. le comte de Lusace. Il est sur que si nous reculons toujours, les ennemis s'avanceront en proportion, et ils nous mèneront jusqu'à Einbeck. Ainsi, il faut tâcher de ne se reculer qu'avec connaissance de cause. Si M. de Closen se replie, ajoute M. le Maréchal, il faut qu'il prenne la position d'IUhusen ou telle autre qu'il croira être meilleure ; mais il est nécessaire qu'il se mette à même de soutenir et couvrir Klausthal et de se joindre au besoin aux troupes du camp de Gandersheim ; et, comme il a toutes les troupes légères avec lui au nombre de 19 escadrons sans compter sa cavalerie, il est indispensable qu'il en tienne au moins une partie entre les ennemis et M. le comte de Lusace aiin de l'avertir si les ennemis marchaient sur lui.
« Voilà, M., l'extrait de la lettre que je reçois, d'après laquelle je vous laisse absolument le maître de décider l'exécution de l'ordre que vous avez donné pour marcher aujourd'hui à huit heures sur Altengandersheim ou pour conserver encore aujourd'hui, si les circonstances vous le permettent, votre position de de Gernrode, en reconnaissant la position d'IUhusen dont je vous ai parlé, ou quelque autre dans le voisinage capable de remplir l'objet de couvrir Klausthal et de pouvoir, dans le besoin, vous réunir à moi.
« Monsieur le Maréchal me marque encore que M. de Chabo a continuellement des partis et des détachements jusqu'à la Leine, qui n'ont rien vu, et que cette partie est bien éclairée : M. d'Esterhazy,qui est à Greene, envoie des détachements sur Alfeld, qui
puisse vous faire en attendant le compte qu'il me rendra des environs d'Illhusen et de Rhuden dont j'espère qu'il sera content.
J'irai demain me promener avec lui pour convenir de nos faits dans tous les cas, de nos points de réunion ; et je me flatte que, forts ou faibles, les ennemis qui peuvent être à la droite de la Leine ne nous feront pas de mal. Je n'ai jusqu'à présent aucune autre nouvelle de l'ennemi que M. de Closen éclairera au reste d'Altengandersheim comme de Gernrode ; et demain il verra jencore plus clair dans la nouvelle position qu'il prendra.
Je joins à ma lettre l'état des grâces particulières que vous m'avez permis de vous adresser et celui des pertes de la cavalerie pour laquelle vous avez bien voulu me faire espérer une gratification. Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien en faire ordonner une pour le s1' La Génie, chirurgien, dont le zèle et l'habileté méritent récompense.
n'ont également encore rien vu. La plus grande partie des ennemis est campée sur la rive gauche du Weser, la droite à l'Emer et la gauche à Hameln ; une partie des troupes qui s'étaient campées à la rive droite, à Hastenbeck, ont repassé le Weser la nuit du 17 au 18 pour se mettre sur la rive gauche. Aussi, il ne peut y avoir, entre l'innerste et la Leine des forces plus considérables que celles de M> le comte de Lusace et de Closen réunies. M. le Maréchal me charge, M., d'insister sur ce détail afin que vous connaissiez bien l'état de la question et que vous ne croyiez pas qu'il y a dt.ns cette partie plus de forces qu'il n'y en a eireclivement. La conclusion de sa lettre est qu'il est nécessaire que nous tenions ici le plus longtemps qu'il sera possible pour consommer des subsistances que, sans cela, nous laisserions aux ennemis ».
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M. de Stammer a écrit à M. le baron de Closen au
sujet d'un officier du régiment de Vaslan blessé mortellement. Il marque dans sa lettre, qui est du 17, que M. de Silva continuait à donner des espérances (1). Nous n'avons encore aucune nouvelle de M. d'Imhof sur l'état de nos prisonniers à l'affaire d'Oelper.
J'ai l'honneur d'être, elc.
P. S. — Je viens de voir M. de Glosen arrivant d'une tournée qu'il a faite sur Illhusen, Seesen et Rhiiden. Son corps est aujourd'hui à Altengandersheim et il fourragera demain à Lamspringe ; c'est comme s'il y était. Demain nous fourragerons aussi à Mùnchhof, et après-demain M. deClosen se placera vers Rhiiden. Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien faire indiquer à mon courrier où il trouvera M. le comte de Chatelus, s'il est parti, pour lui remettre mes lettres à Madame la Dauphine et à M. le duc de Ghoiseul.
Copie de la lettre de M. le baron de Closen au prince Xavier.
Gernrode, le i9 octobre 1161, à six heures du matin. — Monseigneur. Je me mettrai en mouvement à neuf heures pour camper aujourd'hui à Altengandersheim et demain à Illhusen, ou peut-être à Gross-Rhuden, selon que les nouvelles des ennemis le permettront. Je
(i) Lettre de M. de Stammer au baron de Closen, datée de Wol fenbùttel, le 17 octobre.
ne connais pas bien la position d'Illhusen ; mais elle me parait un peu trop en arrière pour pouvoir apprendre quelque chose des mouvements de l'ennemi. Je crains aussi que le fourrage y soit bien rare. Comme je compte y aller dès que mon corps sera assis, j'aurai l'honneur d'en rendre compte à Votre Altesse Royale à mon retour.
Elle a eu la bonté de m'accuser la réception de ma lettre de six heures au soir. Mais j'ignore si elle a aussi reçu celle de huit heures avec un rapport allemand de Lamspringe qui fait le détail de toutes les troupes qui ont passé avant-hier au soir par Hildesheim avec le Prince Héréditaire. J'ignore comment ce Prince peut marcher au Bas-Rhin et être ici en même temps. Cependant M. d'Astan l'a vu et lui a parlé, et le rapport de Lamspringe est aussi bien sur.
M. de Wangenheim a passé le 16 par Hildesheim, et il est certain que Luckner était hier entre Hildesheim et Lamspringe. Il y a donc bien du monde en deçà de la Leine, et plus qu'il ne faut pour m'engager d'être sur mes gardes avec environ 5.000 hommes que j'ai, dont 1.500 hommes de troupes légères, formant 11) escadrons. Mon avant-garde est trop faible contre tant de monde et beaucoup trop forte pour pouvoir me retirer quand l'ennemi sera une fois en vue, surtout dans un pays où je ne puis voir de loin que d'un côté et être attaqué par deux autres sans distinguer à quel nombre j'aurais à faire. Si j'avais donc l'imprudence . et la témérité d'attendre ici qu'on débouche sur moi, je pourrais bien faire une fuite, mais non pas une retraite.
Il y a des positions où je ne m'effrayerais pas si les grandes gardes étaient attaquées et si j'avais une armée bien forte en ma présence. Mais, dans celle où je me trouve, je ne vois que trois choses à faire : de me replier sur Votre Altesse Royale aussitôt que j'ai à craindre que l'ennemi puisse m'attaquer après une seule marche vive sur moi ; ou qu'elle avance ici. lorsque l'ennemi commencera à m'attaquer, pour donner bataille ; ou la troisième, que je ne ferai certainement point, qui est celle de tenir follement sans objet considérable et de me laisser battre; comme on trouve assez de gens dans ce goût, je prie M. le Maréchal de leur donner la préférence en pareille occasion sur moi.
Je crois et voudrais parier que M. le Prince Héréditaire ne viendra pas sur moi, ni M. de Wangenheim ; et que Luckner n'a pas été renforcé. Mais, comme cela n'est pas certain et qu'il en résulterait un grand mal si je me trompais dans mes conjectures flatteuses, je ferais une faute énorme et punissable si je me laissais entamer mal à propos.
Si je puis demain me porter sur Rhùden, j'y trouverai vraisemblablement encore un peu de fourrage. Cependant, je ne m'y porterai que lorsque je serai certain de quel côté M. le Prince Héréditaire aura dirigé sa marche.
P. S. — J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Altesse Royale une lettre de M. de Stammer qui regarde un officier blessé de Lyonnais. Je suis bien étonné que le commandant de Brunswick n'envoie pas l'état de nos
prisonniers comme il l'avait promis. Je n'apprends aucune nouvelle ni des officiers ni des soldats de Nassau, royal-Deux-Ponts et Waldner. Si Votre Altesse en apprenait quelque chose, \e la supplierais en grâce de vouloir bien avoir la bonté de me le faire mander.
État des officiers du corps royal de V artillerie aux ordres de M. le chevalier Pelletier, lieutenant général des années du Boi, commandant en chef, lesquels se sont distingués dans V expédition et la prise de Wolfenbùttel par le corps d'armée commandé par S. A. R. Mgr. le comte de Lusace.
M. de Thieulin, lieutenant-colonel. — A servi avec autant de zèle que de valeur. Est digne des grâces du Roi et susceptible d'une pension.
M. le chevalier de Saint-Marc, lieutenant-colonel. — Excellent officier. A servi de même avec la plus grande distinction. Il mériterait d'autant plus une pension qu'il a été blessé légèrement d'un coup de feu à la cuisse et qu'il a l'honneur de commander l'artillerie de la réserve de S. A. R. depuis le commencement de la campagne.
M. Bouchard, major de la brigade de Loyauté et de l'équipage d'artillerie. - Officier d'un vrai mérite et qui a bien fait connaître encore en dernier lieu son intelligence et ses talents pour la guerre. Il mériterait bien une augmentation de pension, quoiqu'il vienne d'en obtenir une de 500 livres pour l'affaire du Mi juillet.
M. Dorbay, capitaine, aide-major do l'équipage d'artillerie. — Est un sujet de distinction. Il a servi dans cette expédition avec autant de zèle que d'intelligence. Il mériterait une pension.
M. de Manson, capitaine, sous-directeur du parc. — Officier plein de zèle et d'intelligence. A servi aussi avec une grande distinction, et mériterait bien qu'on lui augmentât la pension de 300 livres qu'il vient d'avoir pour l'affaire du 16 juillet.
M. Ganot de Recicourt, capitaine, aide-major de l'équipage. — Très bon officier. Il n'a pas servi dans cette expédition avec moins de zèle qu'à l'affaire du 16 juillet pour laquelle M. le Maréchal a déjà demandé la croix de S. Louis. Il a le mérite d'avoir trouvé une position avantageuse pour les pièces de l'infanterie qui
ont très bien réussi. Il a d'ailleurs près de 20 ans de services.
M. Gillot, chevalier d'HoN, lieutenant d'ouvriers, sous-directeur du parc de la réserve de S. A. R. (1). —
(i) « Le Sr Gillot d'Hon, lieutenant au corps royal d'artillerie, sert depuis le 2 juin 1742 qu'il est entré cornette dans le régiment de Ratky-hussard. Il a fait les campagnes de Flandre dans ce régiment, y a été lieutenant, et réformé comme Français à la paix. Sans interruption, il est entré surnuméraire à l'école d'artillerie à Metz, a continué ses services dans ce corps jusqu'en 1757 qu'il a passé capitaine en second dans le régiment d'Horion à sa formation. Quoique son avancement eût été plus rapide dans ce régiment, il a préféré rentrer dans l'artillerie où il s'est iixé. Outre les campagnes de Flandre, il en a fait quatre de cette guerre en Allemagne, s'est trouvé à quatorze sièges et dix batailles ou affaires. Il espère que son grade peu avancé dans le corps de l'artillerie ne sera pas un obstacle à la grâce qu'il de-
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A servi avec tout le zèle et l'intelligence possibles. Il a été officier de hussards en 1742 et dans le corps royal en 1749. Par son ancienneté de services, il pourrait aspirer à obtenir la croix de S. Louis ; niais, si son grade de lieutenant y mettait un obstacle, il mériterait du moins une gratification.
M. de Schuind, capitaine en premier de la brigade de Villepatou. — Bon officier et plein de bonne volonté. Mérite une gratification.
M. le baron de Malsaigne, lieutenant avec commission de capitaine. — Une gratification.
M. Sey de Villiers, lieutenant en premier. — Une gratification.
M. Noyel, lieutenant. — Une gratification.
M. le chevalier Du Theil, lieutenant en second, aide de camp de M. le chevalier Pelletier. — Une gratification.
M. Ghenicourt, lieutenant en premier. — Une gratification.
M. deVREGiLLE, lieutenant en second. — Avait déjà bombardé, sons les ordres de M. le baron de Glosen, la ville de Wolfenbuttel. Il a encore servi en dernier lieu de façon à mériter des éloges. — Une gratification.
mande d'être admis au nombre des chevaliers de l'ordre de S. Louis vu l'ancienneté de ses services. Le compte que peuvent rendre ses chefs de son zèle ainsi que de son application dans les différentes parties dont son métier est susceptible, lui l'ont espérer obtenir cette marque extérieure de ses services ». (Arch. de l'Aube, E*. 191, n° 290).
Le s1 Guillot, conducteur général du charroi de l'équipage d'artillerie. — Est, dans sou état, un sujet unique, de la plus grande intelligence et de la valeur la plus froide. Il vient d'en donner de nouvelles preuves dans cette expédition, ayant conduit en plein jour les pièces de canon dans toutes les batteries, malgré le feu des ennemis. Quoiqu'il n'ait pas le grade d'officier dans le corps, il n'en est pas moins méritant à la guerre, et on le croirait même susceptible d'obtenir, sinon la croix de S. Louis, du moins celle de S. Michel. Il est certain que l'on ne saurait trop donner à un homme de cette espèce une marque de distinction ; c'est le moyen de donner de l'émulation et de former de grands sujets. Il aurait besoin de plus d'une gratification.
M1'8 de Blot, capitaine en premier, de Surmon, capitaine en second, Barill et Taviel, lieutenants, du même détachement, ont aussi marqué toute la bonne volonté possible dans cette occasion et mériteraient de même une marque de satisfaction de la part de la Cour.
Certifié par nous, lieutenant général des armées du Roi, commandant en chef l'artillerie de l'armée du Haut-Rhin, à Gandersheim, ce 17 octobre 1761.
Signé : Pelletier.
État des grâces que S. A. R. veut bien demander pour les officiers du corps du génie qui ont eu Vhonneur de servir sous ses ordres au siège de Wolfenbùttel.
Pour le s1' Lambert, brigadier, commandant le génie, le grade de maréchal de camp.
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Pour le s1 Geoffroy, la croix de S. Louis.
Pour le sr de Sorlus, la commission de capitaine.
Pour le sr Brunck, la commission de capitaine.
État des chevaux perdus dans la cavalerie.
Brigade de Colonel général. — Pris par les ennemis,
4 chevaux.
Régiment de Bourbon-Basset. — Pris par les ennemis, 5 chevaux; perdu par accident, 1 cheval.
Régiment d'Héricy. — Perdus par accident, 4 chevaux.
Brigade des Cravates. — Pris parles ennemis, 4 chevaux , perdus par accidents, 8 chevaux.
Régiment d'Espinchal. — Perdus par accidents,
5 chevaux.
Brigade de royal-allemand. — Perdus ou crevés par divers accidents, 16 chevaux.
Régiment de Wurtemberg. — Perdus par accidents,
6 chevaux.
Total général pour la cavalerie : 53 chevaux.
Les cavaliers pris avec leurs chevaux supplient S. A. R. de vouloir bien faire attention qu'ils ont perdu le peu d'argent qu'ils avaient amassé avec peine pendant le temps de leur service. Ils s'en remettent aux bontés de S. A. R.
Le s'Mineh, lieutenant au régiment de Wurtemberg, a perdu dans le détachement de M. de Fumet tout son équipage. S. A. R. a déjà eu la bonté de lui faire céder, en payant, un cheval de déserteur. Elle ferait une
action digne d'elle en faisant donner un cheval ou quelque dédommagement à cet officier qui est sans ressources par lui-même. Un maréchal des logis du même régiment a fait au même détachement les mêmes pertes que le s1' Minch et se trouve précisément dans le même cas.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le i9 octobre H6i. — J'ai reçu les deux lettres dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré hier à onze heures du soir et aujourd'hui. M. le chevalier de Chatelus est parti à dix heures, et je vais envoyer un courrier après lui qui le rejoindra à Hersfeld et lui portera les paquets de Monsieur le comte de Lusace.
Je ne puis rien ajouter à ce que j'ai eu l'honneur de lui marquer hier concernant M. de Closen. Il voudra bien arranger les choses dans cette partie comme il le jugera à propos; et, pourvu que la sûreté s'y trouve, c'est toujours le principal. M. de Closen croit que le Prince Héréditaire a son corps avec lui ; mais il est nécessaire qu'il sache que le corps du Prince Héréditaire marche sur Munster et qu'il est venu de sa personne en poste à Hanovre et Brunswick pour défendre son pays. Ce n'est pas que M. le prince P^erdinand ne puisse d'Hameln envoyer d'un moment à l'autre un renfort à M. de Wangenheim et à Luckner : ainsi, on doit toujours se tenir sur ses gardes.
M. de Marainville m'a envoyé hier au soirun courrier qui était chargé d'une lettre pour Monsieur le comte de Lusace, que je joins ici. Il me mande que M. de Zedlitz a été détaché de l'armée du prince Henri avec un corps de 8.000 hommes et de la grosse artillerie, et que les nouvelles disent qu'il marche sur Halberstadt. Il y a apparence que la visite que M. de Luzinski a faite dans le comté de Mansfeld, en môme temps que Monsieur le comte de Lusace a marché à Wolfenbiïttel, aura fait craindre pour les pays d'Halberstadt et de Magdebourg et engagé d'envoyer pour les couvrir. Il est cependant nécessaire que Monsieur le comte de Lusace veuille bien mander à M. de Glosen d'en avertir M. de Saint- Victor afin qu'il éclaire cette partie et qu'il puisse l'instruire s'il arrivait véritablement des ennemis de ce côté-là.
Les nouvelles de M. de Poyanne et de nos émissaires disent toujours le camp de M. le prince Ferdinand sur la rive gauche du Weser, la droite à l'Émer et la gauche à Hameln, et que le corps de milord Gramby, qui s'était avancé à Hastenbeck, s'est retiré à « Helikfeld », plus loin qu'PIameln.
M. d'Esterhazy a eu toute la nuit des patrouilles à Alfeld qui n'ont rien vu. Je lui ai mandé ce matin de rendre compte de tout ce qu'il apprendra à Monsieur le comte de Lusace (1).
(i) Par sa lettre du 19 octobre, à huit heures du soir, et datée de Greene, M. d'Esterhazy, sur le rapport d'un émissaire qu'il avait envoyé le 17 au matin à Hildesheim, informait le prince Xavier que le général Luckner était campé à Marienbourg avec
J'ai l'honneur de le supplier de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Ganderslieim, le 19 octobre 1761, à neuf heures et demie du soir. — La journée de demain, Monsieur le Maréchal, et l'issue du fourrage de M. de Closen sur Lamspringe nous éclairciront des mouvements de l'ennemi et le fonds des nouvelles contenues dans la lettre dont je vous envoie la copie.
Il me paraît tout simple que Luckner, pour subsister, fasse cuire du pain et amasse du fourrage. Son objet doit être certainement de resserrer les nôtres : et je suis convenu avec M. de Closen aujourd'hui que dorénavant nous fourragerions à jours différents pour que l'un des deux veillât toujours à la sûreté de l'autre. Pour demain, cela est impossible, l'arrivée de nos équidages nous ayant nrs l'un et l'autre dans la nécessité de ne pouvoir différer d'y aller. Peut-être le détache-
ses hussards et quelque peu d'infanterie ; que le général de Wangenheim était à Himmelsthùr et le prince Frédéric de Brunswick sur la hauteur de la justice d'Hildesheim. Suivant le même avis, Luckner et le prince Frédéric étaient allés, le 18, faire une reconnaissance, pour une position de camp, sur la hauteur de « Wistbergholz » et avaient fait ordonner aux villages des environs de préparer du fourrage et de la paille pour le camp qui devait s'y établir le 20 ou le 21. Il donnait d'autre part cette nouvelle,non confirmée, que Freytag avec ses chasseurs était logé à Elze.
nient qui a été aperçu par l'officier du régiment du Roi qui reconduisit l'aide de camp de Luckner, ne s'était-il porté dans cette partie que pour y attaquer les fourrageurs qu'il supposait que nous y enverrions ; peut-être aussi n'attendait-il que le retour du même aide de camp, très prudemment arrêté par M. de Closen, pour se diriger sur Klausthal.
Je suis convenu tantôt avec M. de Closen qu'il enverrait ce soir un petit détachement à M. de Saint- Victor pour lui faire part des nouvelles qu'il aurait et de notre position afin qu'il se tint sur ses gardes.
Je ne conçois pas comment toutes les nouvelles s'obstinent à placer le Prince Héréditaire de ce côté-ci de la Leine? après ce que vous m'avez fait l'honneur de me dire de la direction qu'il avait prise vers le Bas- Rhin. Je pense qu'on confond peut-être le Prince Héréditaire et le prince Frédéric qui sera revenu à l'armée. Pour la réunion de toutes les forces du prince Ferdinand entre Hanovre et Hildesheim, je ne le croirai que lorsque vous m'en aurez assuré.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre de M. le baron de Closen an prince Xavier.
Altengandershrnn , le 19 octobre [701, à six heures du soir. — Monseigneur. L'officier du régiment du Roi, qui a emmené laide de camp de Luckner, vient de rentrer et rapporte qu'en s'approchant de Bockenem
ce matin, vers les sept heures, il a vu marcher une colonne d'environ 2 ou 300 chevaux et environ 2.000 hommes d'infanterie, prenant la route de Bodenbourg. 11 lui semblait que cette colonne tenait le même chemin que j'avais pris en allant de Lamspringe àlïolle. C'est à peu près près du village de Butten qu'il a remarqué cette colonne, au grand déplaisir de l'aide de camp qui rou* gissait en la voyant. Il paraît que ces troupes ont passé la nuit fort près de Bockenem, puisque le bourgmestre a dit que, pendant la nuit, il y était arrivé plus de vingt patrouilles. Peut-être qu'on n'attendait que l'arrivée de l'aide de camp pour leur donner une autre direction.
Luckner ramasse beaucoup de fourrages et fait cuire beaucoup de pain dans tous les villages depuis Alfeld jusqu'à Bockenem. Un des cavaliers qui escortait son aide de camp, doit avoir dit ce matin en français que toute l'armée s'assemblait entre Hanovre etHildesheim et qu'il n'y avait que Luckner et le Prince Héréditaire qui étaient en avant.
Un voiturier que j'ai rencontré m'a assuré qu'il avait vu le camp de Luckner aujourd'hui près de Salzdetfurth.
Je ne sais pas comment mon fourrage réussira demain : je le ferai toujours, ne sachant pas d'où prendre ailleurs.
Le même au même
Gandersheim, le 20 octobre 1761, à sept heures du soir. — Nos deux camps d'Alten=et de Gandersheim tout court, Monsieur le Maréchal, sont dans la plus parfaite tranquillité. Nos deux fourrages se sont parfaitement bien passés ; il y a eu une trentaine de coups de fusil à celui de M. de Glosen et rien au nôtre (1).
Un poste qu'il avait à Rhùden a été attaqué et un peu obligé de se sauver par les broussailles où il a perdu 5 ou 6 hommes. M.d'Autichamp (2) s'y est porté avec quelques piquets de dragons, et on a reconduit les ennemis en leur en prenant 4 ou 5 qui, joints aux deux que M. d'Orb leur a pris en embuscade au fourrage, fait une compensation exacte du gain et de la
(i) Lettre du baron de Glosen au prince Xavier, datée d'Altengandersheim, le 20 octobre, à deux heures du soir.
(2) Jean-Thérèse-Louis de Beauniont marquis d'Autichamp, iils du colonel du régiment d'Enghien tué sur le champ de bataille de Laufeld, né à Angers en 1738, mort à Saint-Germain le 18 janvier i83i ; entre au service à 11 ans dans le régiment du Roi ; fait comme aide de camp du maréchal de Broglie, son parent, les premières campagnes de la guerre de Sept ans ; colonel du régiment d'Autichamp-dragons, fait à la tète de ce corps les deux dernières campagnes de cette guerre ; chevalier de S. Louis en 1762; brigadier des armées du Roi en 1770 ; maréchal de camp en 1780; maréchal général des logis de l'armée de Broglie sous Metz en 1788 ; combat en 1789 contre la France dans les rangs des Prussiens ; entre au service de la Russie en 1797 ; rentre en France en i8i5 et est rétabli par Louis XVIII dans son grade de lieutenant général.
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perte de sa journée (1). Nous avons pour vivre l'un pour 3, l'autre pour 4 jours : voilà L'essentiel.
J'ai l'ait passera M. de Saint-Victor les nouvelles de notre partie et les ;»vis de la marche de M. de Zedlitz pour qu'il veille à sa direction ultérieure et vous en informe à temps (2).
(i) Lettre du baron de Closen au prince Xavier, datée d'Altengandersheim, le 3o octobre, à cinq heures du soir.
(2) Copie de la lettre du prince Xavier à M. de Saint-Victor : « Du camp de Gandersheim, le 20 octobre, à six heures et demie du soir. — 11 y a grande apparance que les rapports qu'on vous a faits de l'établissement de quelques hussards à Bockenem était bien fondé. Un poste de M. de Closen a été attaqué aujourd'hui sur Rhùden ; il y a eu quelques coups de fusil de tirés, et 1 escarmouche s'est réduite à se prendre mutuellement 5 à 6 hommes. Par nos nouvelles les plus sûres et les plus fraîches, Luckner, avec quelques compagnies de hussards et peu d'infanterie, campe à Salzdetfurth ; le chasseur Freytag doit être à la droite de la Leine àElze ; M. le prince Frédéric de Brunswick et M. de Wangenheim réunis sur les hauteurs d'Hildesheim ; le corps de milord Gramby deux lieues en arrière d'Hameln sur le Bas-Weser, le gros de l'armée du prince Ferdinand à la droite du fleuve, la gauche à Hameln, la droite à l'Émer : telle est la position des ennemis, qui me paraît plus destinée à nous disputer le reste des fourrages que nous avons à leur manger qu'à engager aucune affaire sérieuse. Je n'ai que faire de vous dire cependant, M., qu'il nous convient d'être le plus sur nos gardes, comme si nous leur supposions les projets les plus offensifs.
« M. le Maréchal a reçu un courrier de l'armée de l'Empire, et on lui marque que M. le prince Henri a détaché M. le général Zedlitz avec un corps de 8 à 10.000 hommes et de la grosse artillerie sur Halberstadt. Il est apparent que ce corps n'a eu d'abord pour objet que de réprimer l'incursion de M. Luzinski dans le comté de Mansfeld, d'où ce général impérial s'est retiré. Aussi. M. de Zedlitz, par d'autres nouvelles qui me sont arrivées, mar chait-il pour rejoindre M. le prince Henri, quand vraisemblablement notre course sur l'Oker lui a fait donner l'ordre de repren-
Je joins l'état des prisonniers renvoyés de Brunswick qui ont été amenés à M. de Saint- Victor, ainsi que je crois avoir déjà eu l'honneur de vous le marquer, et envoyés à Gcettingue.
J'ai l'honneur d'être, etc.
État des prisonniers renvoyés de Brunswick.
Officiers : Mrs de Palchet, capitaine, et de Grunger, lieutenant de grenadiers de Vastan; de La Motte, capitaine cleVastan; de Meny, capitaine de Lyonnais; de Rognan, lieutenant de Lyonnais; de La Rautaine, lieutenant de royal-Deux-Ponts ; le comte d'Erbach, capitaine de royal-Deux-Ponts ; de Ghameyan, capitaine de chasseurs de Vastan, blessé ; de Claret, enseigne de Courten-suisse ; le baron de Recling, capitaine de Waldner : de La Faire, capitaine de grenadiers de Vastan ; le baron de Zillenhart, capitaine de Nassau-infanterie : Otto, lieutenant de Nassau ; de La Fasye, lieutenant de Vastan.
Sergents et soldais : du régiment de Vastan, 10B ; du régiment de Waldner, 49 ; du régiment de Gourten, 14; du régiment de Nassau, 41 ; du régiment royal-Deux- Ponts, 63, dont deux domestiques.
dre sa première direction. Dans l'incertitude s'il la continuera ou non, c'est à vous, M., à éclairer sa démarche et à m'instruire, ainsi que M. le Maréchal, s'il arrivait véritablement des ennemis de ce coté-là ».
Cavalerie : colonel général, 3. — Nassau-hussards, 2. Schœnberg, •">.
Blessés : M. Lippe, lieutenant de Saxe et 15 soldats.
Gandersheim, le 20 octobrellôl, à onze heure* du soir. — J'apprends dans ce moment, Monsieur le Maréchal. par un rapport de M. le colonel Le Cofj.de Gœttingue, que les Prussiens, pris en dernier lieu par M. de Saint- Victor, en conséquence de vos ordres, vont être renvoyés par M. le comte de Vaux. Cet officier me mande en même temps que, dans le nombre de ces prisonniers, il se trouve plusieurs Saxons, tant enrôlés que déserteurs. Je me persuade, Monsieur le Maréchal, que vous voudrez bien autoriser M. le comte de Vaux à les séparer du reste de leurs camarades et à les faire rendre à M. Le Coq. Je vous demande avec instance de vouloir bien lui en envoyer l'ordre et de ni'informer de ceux que vous avez donnés à l'égard des officiers prussiens pris en même temps, lesquels, à cause de la détention de nos pauvres Saxons à Magdebourg, se trouvent dans le cas d'être traités de même.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 21 octobre 1761, à quatre heures du soir. - J'ai reçu les trois lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire hier et j'ai celui de le remercier de l'état des prisonniers renvoyés qu'il a eu la bonté de joindre à l'une d'elles.
J'ai l'honneur de le prévenir que je compte lui envoyer incessamment les volontaires de Verteuil pour être placés intermédiairement en Ire la droite de M. de Closen et Klausthal. Ils serviront à éclairer le Ilartz, communiqueront de M. de Closen à M. de Saint-Victor et assureront davantage cette partie. Ils couchent aujourd'hui à Markoldendorf ; je compte les en faire partir demain et donner à M. de Verteuil une instruction relative à cet objet.
J'avais prévenu les désirs de Monsieur le comte de Lusace pour ce qui regarde le petit nombre de .Saxons qui se trouvent parmi les prisonniers prussiens que M. de Vaux a ordre de renvoyer, et j'ai mandé à cet officier général de les remettre à M. Le Coq. Je ne crois pas cependant que nous y trouvions de l'avantage, car la plupart de ceux qui sont dans ce cas, soit enrôlés, soit déserteurs, ne demandent à rester parmi nous que pour déserter encore avec L'argent et L'habit qu'on leur aura donnés, et c'est autant de diminué sur nos échanges. Mais cette considération ne m'a pas arrêté et ne peut pas l'emporter sur L'envie que j'ai de
faire tout ce qui peut plaire à .Monsieur le comte de Lusace.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Gàndersheim, le 21 octobre 1701, soir. Les nou-
velles que nous avons de M. de Luckner nous annoncent de sa part une marche rétrograde sur Hildesheim après avoir passé la nuit du 11) au 20 derrière le village de la Nette, ayant la droite sur ce village et la gauche sur Woldenberg. Un officier du régiment du Roi, qui a remis des prisonniers à Luckner lui-môme, l'a trouvé en marche sur la route d'Hildesheim par Sottrum. Luckner a fait quelques questions à l'officier sur la rareté du fourrage près d'Einbeck ; il lui a dit encore qu'il avait été hier lui-même avec les 200 chevaux de son régiment qui avaient attaqué une grande garde de M. de Closen. Des déserteurs français, qui sont dans le corps de Luckner, assurent que le corps de Luckner, du Prince Héréditaire et de Wangenheim sont réunis. On leur a demandé s'ils ne confondraient pas le prince Frédéric avec le Prince Héréditaire, et ils ont tous assuré que non, ainsi que les prisonniers. Le Prince Héréditaire est donc au moins pour sa personne dans cette partie.
Nous ne savons point encore quel était l'objet de sa marche d'avant-hier, ni s*it s'est désisté de son projet
en trouvant cette droite bien éclairée. J'espère, s'il y revient, et surtout s'il attend encore quelques jours, qu'une redoute et quelques abatis que je fais faire pour couvrir la gorge de Sieboldshausen soient achevés, qu'il trouvera encore plus de difficultés à pénétrer.
J'ai envoyé aux nouvelles quelqu'un de bien sur, et, suivant son rapport, M. de Closen se propose d'entreprendre quelque chose sur ses voisins.
Je compte profiter de la tranquillité de demain quand je la saurai bien établie pour aller à Einbeck où j 'espère que vous voudrez bien me donner à dîner.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Gandersheim, le 22 octobre 1701, à dix heures du soir. — Je ne vous rends point de compte, Monsieur le Maréchal, des nouvelles du camp de M. de Closen qu'il me marque vous avoir, en mon absence, adressées directement .
J'ai reçu de M. de Saint-Victor celle dont la copie est incluse. Je viens de lui répondre en lui annonçant pour demain l'arrivée de M. de Verteuil sur les hauteurs d'Illhusen et, pour le *2(i, celle de la brigade do Talaru, en le priant jusque-là de redoubler de vigilance et d'attention.
J'ai l'honneur d'être, etc.
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Copie de la lettre de M. de Saint-Victor au prince Xavier.
Klausthal, le %i octobre 1161. - Monseigneur. J'ai reçu la lettre de Votre Altesse Royale comme j'arrivais de Jerstedt. Je m'y suis porté ce matin pour vérifier les nouvelles qu'on me donnait de l'approche de M. de Freytag. Effectivement, nous avons trouvé ses gardes entre « Anelsheim » et Jerstedt : on les a poussées. Nos avant-gardes ont traversé le village de Jerstedt, quoiqu'il y eut des chasseurs à pied, et nous avons vu les chasseurs à cheval en bataille derrière la droite de ce village. Nous avons estimé cette cavalerie à plus de 300 chevaux ; nous n'en avions que 80, et nous sommes revenus après quelque escarmouche qui n'a fait de mal à personne.
L'on m'a assuré qu'il y avait 800 hommes d'infanterie dans un village derrière Jerstedt. Luckner, diton, avance des postes jusqu'à Seesen. J'ai envoyé un détachement pour vérifier, qui n'est pas encore rentré.
On me rapporte de Werm'gerode que les dragons de Glasenap, les hussards de Kleist, et de l'infanterie prussienne avec quatre pièces de canon, y sont arrivés depuis hier au soir. J'ai envoyé à cette occasion 50 chevaux de plus à Osterode ; et, si l'ennemi continue à menacer le Hartz et s'approche davantage, j'y enverrai demain 100 chevaux de plus.
J'ai poussé ce matin un détachement à Harzbourgqui
'est rentré par Goslar. Gomme il entrait dans la gorge de Goslar, il a paru quatre troupes à cheval entre l'abbaye de « Rittenberg » et Goslar.
M. le Maréchal m'avait annoncé que M. le baron de Glosen viendrait à Seesen. Si cela arrive, tout l'orage se dissipera ; sinon, il faudra disputer le Harz.
Je suis avec un très profond respect, etc.
Einbeck, le 22 octobre iTOL — J'ai l'honneur d'adresser ci-joint à Monsieur le comte de Lusace une lettre de M. le baron de. Munchausen, directeur des postes impériales à Brunswick, qui se plaint de plusieurs chevaux, chariots et postillons enlevés aux tenants poste de Lutter et d'Hessen par le corps de troupes françaises qui étaient dernièrement dans cette partie-là. Gomme cela ne peut regarder que les Saxons ou le corps aux ordres de M. de Glosen, je supplie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien donner les siens pour qu'on fasse la recherche desdits chevaux, chariots et postillons tant parmi les Saxons que parmi les troupes qui composent le corps de M. de Glosen, et pour qu'ils soient librement renvoyés chez eux.
J'ai l'honneur de renouveler à Monsieur le comte de Lusace les assurances, etc.
Copie de la lettre de M. de Munchausen.
Monseigneur. Gomme notre devoir pour le service de Sa Majesté Impériale, noire très gracieux maître, exige de nous de veiller pour l'intérêt du service de S. M.I., nous nous trouvons dans la dure nécessité de représenter à V. E. le triste état où se trouve le service de poste de S. M. I., môme contre les ordres et la volonté de V. E., qui, comme il est assez connu, est chargé de maintenir le cours des postes de S. M. I. Par ces raisons, nous avons l'honneur de dire à V. E., que, sous notre directoire des postes, le teneur des postes de S. M. I. Jean-Christophro Sudekum à Lutter avec Bakenbergue, chargé de conduire la valise de poste impériale qui y passe de Vienne pour Hambourg et repasse de Hambourg pour Vienne, est non seulement totalement fourragé par le corps des troupes de l'armée de S. M. T. G., qui était dernièrement dans ces contrées-là, mais qu'aussi ce même corps a retenu et mené avec soi deux de ses postillons à cheval avec deux valises des postes impériales et deux chevaux qui devaient arriver ici; et que le 14 de ce mois, ce même corps lui a pris un chariot attelé de quatre chevaux et encore deux chevaux; de sorte que, hormis que ce teneur des postes est totalement fourragé, il lui manque encore deux de ses postillons, huit chevaux et un chariot, qui tout est encore retenu auprès ledit corps. Et quoique, sur les premières plaintes de noire teneur de
postes, nous primes d'abord la liberté d'en informer par estafette à plusieurs reprises M. l'officier commandant desdites troupes de S. M. T. G. et de le prier de remédier à ces désordres si nuisibles pour l'intérêt du service de S. M. I., néanmoins de cela, non seulement nous ne sommes honoré d'aucune réponse, mais aussi les plaintes duclit teneur des postes de S. M. I. n'ont point été remédiées jusqu'ici.
Gomme donc tant par les livraisons des fourrages, tant par la rétention des deux postillons, huit chevaux et un chariot, le teneur des postes de S. M. I. à Lutter de Bakenbergue est totalement ruiné, et que, par cet accident tout inopiné, le cours de poste de S. M. I., depuis Vienne jusqu'à Hambourg, se trouve entièrement interrompu au grand préjudice de S. M. I., nous croyons remplir notre fidèle devoir pour le service de S. M. L, en vous informant, Monseigneur, de tous ces désordres et en suppliant V. E. que, par son autorité suprême, elle daigne y remédier et donner des ordres très exprès et très sérieux pour que le chariot, les deux postillons et les huit chevaux soient d'abord restitués au teneur des postes à Lutter, et que les livraisons lui soient pareillement bonifiées. Nous supplions de môme, pour l'intérêt du service de S. M. L, qu'il plaise à V. E. de rendre une ordonnance pour qu'à l'avenir tous ceux qui sont employés pour le service de poste de S. M. I. doivent être épargnés en tout, et que le cours des postes de S. M. I. ne doit être aucunement interrompu, molesté ou empêché, mais qu'il doit plutôt passer et repasser librement.
Nous nous flattons, Monseigneur, que V. E. ne tardera pas à donner les ordres nécessaires tant pour que tout lo mentionné soit incessamment restitué à notre teneur des postes impériales, el tant pour que le libre cours des postes de S. M. I. soit maintenu et soutenu à tout égard.
A Brunswick, ce 19 d'octobre 1761.
Le directeur du bureau des postes de S. M. I. et de l'empire de Brunswick,
Le baron de Munchausen.
P. S. — Gomme en finissant celle-ci, notre teneur des postes à Hessen vient se plaindre qu'un de ses postillons, avec sa valise de poste impériale et un cheval, expédié de Brunswick pour Leipzig depuis le 9 d'octobre, était retenu du même corps de l'armée et qu'il ne l'avait pu ravoir jusqu'ici, Nous supplions de même Votre Excellence de daigner ordonner que ce postillon, avec sa valise et son cheval, soit incessamment relâché.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Gandersheim, le 24 octobre 1761, à sept heure* du soir. — Notre cavalerie est entrée aujourd'hui, Monsieur le Maréchal, dans ses quartiers de cantonnements.
Toutes les nouvelles que nous avons de l'ennemi disent que le quartier général des deux frères ( 1 ) est dans
(i) Le Prince Héréditaire et le prince Frédéric de Brunswick.
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Hildesheim: Wangenheim et Luckner sont Heinde : le camp tient de ce dernier endroit à Hildeslieini ; les hussards de Luckner à Sottrum, les noirs à Viersbergholzen, d'où ils poussent des petits postes sur Bodenbourg et Bockenem.
M . de Glosen nie marque avoir reconnu trop de difficultés pour arriver à ces deux endroits pour pouvoir entreprendre sur eux. Il a fait entrer la brigade de Ray-cavalerie dans ses cantonnements à Wûlperode. Nous avons l'un et l'autre des émissaires à Hildeslieini dont nous attendons des nouvelles plus positives (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Gandersheim, le 25 octobre 1761, à cinq heures du soir. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire avec les incluses de la Cour.
Les nouvelles que nous avons de l'ennemi par un émissaire, revenu la nuit dernière d'Hildesheim, assurent que le camp de l'ennemi est toujours à la droite de l'Innerste, d'Hildesheim à Heinde; que les deux princes de Brunswick, M. de Wangenheim et depuis peu le comte de Biickebourg, avec un renfort considé-
(i) Lettre du baron de Closen au prince Xavier, datée d'Alten- ;andersheim, Le 24 octobre, à une heure de l'après-midi.
rable, commandaient ce camp qu'on évalue entre 20 et
30.000 hommes. Us ont dix-huit pièces de gros canon, au rapport des paysans qui ont été obligés de fournir des chevaux pour les tirer. M. de Lucknera des postes avancés sur Salzdetfurth, Bodenbourg, et des patrouilles sur Bockenem où il n'a point de poste fixe. Ces gens-là ont l'air de manger le pays d'Hildesheim. comme nous celui-ci. Ce même émissaire ajoute qu'on travaille beaucoup à augmenter et réparer les ouvrages de Brunswick et de Wolfenbûttel (1).
Les relations que les prétentions de l'abbé de Saxe
(i) Copie du rapport de l'émissaire, daté de Gandersheim, le aÇ octobre : « Il est parti vendredi dernier, à neuf heures du matin, a passé par Seesen, Goslar, Hornbourg, Wallmoden, et est venu jusqu'à une lieue d'Hildesheim. 11 n'a rien trouvé à Seesen et Goslar ; il n'a pas même vu de patrouilles à Hornbourg ; mais les gens du pays lui ont dit qu'il en venait de Luckner qui avait un poste à Wallmoden, des Prussiens du côté d'Osterwieck et d'Halberstadt et des Français qui étaient à Klausthal. 11 a vu le camp des ennemis à la droite de l'Innerste, tenant d'Hildesheim à Kass près Heinde. Il n'a pu entrer à Hildesheim d'où il a entendu dire seulement que le Prince Héréditaire, le prince Frédéric, Wangenheim et le comte de Bùckebourg avaient leur quartier général ; que le prince Ferdinand avait détaché io.ooo hommes ponr être aux ordres de M. de Bùckebourg, qu'ils avaient 18 pièces de gros canon, ce que des paysans qui ont été obligés de donner des chevaux pour conduire les pièces ont assuré. Il est revenu par Bodenbourg et par Bockenem. Derrière le premier de ces endroits, il a vu un commando qu'il évalue à i5o chevaux de hussards de Luckner, point d'infanterie. A Bockenem, hier samedi, à deux heures après midi, il a vu et parlé à 8 hussards de Luckner qui l'ont accompagné en venant reconnaître jusqu'à Gross-Rhùden. Il a entendu dire qu'ils s'attendaient à avoir l'ordre de marcher bientôt vers Brunswick. On fait travailler des paysans à Brunswick et à Wolfenbûttel pour réparer et augmenter les ouvrages ».
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me donnent avec les chapitres d'Hildesheim m'ont attiré trois lettres des membres de ce chapitre dans lesquelles on réclame ma protection auprès de vous.
L'une est du chapitre môme et concerne M. de Matternig, prévôt du chapitre de Munster, dont la terre de Bisberode près d'Hameln a été taxée, quoique fîef dépendant de l'évêché d'Hildesheim, à une contribution de 8.000 écus sous peine d'exécution militaire. Le chapitre d'Hildesheim sollicite la révocation de cet ordre concernant la terre de Bisberode et le village de
Ces nouvelles furent confirmées au prince Xavier et complétées par trois autres rapports que nous reproduisons.
« Rapport du Patriarche parti le 23 d'Hildesheim. — Il dit que le Prince Héréditaire, le prince Frédéric et M. de Wangenheim avec son corps sont à Hildesheim ; que ce corps est composé de neuf bataillons et deux régiments de cavalerie. Luckner est à Heinde, ayant 200 hussards noirs à Sibbesse. 11 en a encore du côté de Bockenem ».
« Rapport du Patriarche, le 25 octobre, à une heure après midi. — Le beau-frère, revenant le 23 d'Hameln, lui a rapporté que la garnison de cette ville était très faible ; que le comte de Bùckebourg y était de sa personne. Il est "resté cinq ou six jours dans le camp. Il a remarqué que la plus grande partie de la cavalerie était cantonnée sur les derrières du camp, dans les villages depuis Hameln jusqu'à Pyrmont. L'infanterie n'était pas baraquée. Le prince Ferdinand a tout son quartier général à Kleinbarkel ; mais il demeure de sa personne à Ohr. L'armée en tout est de 34.000 hommes et tire son fourrage et son pain d'Hameln. Tout y est tranquille ».
« Rapport d'un émissaire du Petit R., le 25 octobre, à une heure après midi. — Luckner avec son corps s'est retiré hier, 24 du présent, d'Elze à Hildesheim où son corps est campé près de cette ville, ainsi (pie ceux du prince Frédéric et de Wangenheim : ces trois généraux ont leur quartier dans Hildesheim. Ton le la cavalerie du prince Ferdinand se dispose pour aller prendre ses quartiers d'hiver. — Plusieurs régiments en sont déjà partis » (Arch. de l'Aube, E*. 191, nos 248, 249, a5o, 3ai).
\SH CORRESPONDANCE INEDITE
Bessingen qui en dépend, et demande l'exempte d'une contribution qui excède absolument les facultés du possesseur et des habitants.
La seconde est de M. de Hcerde, président de la Chambre, concernant l'économie de Bender et le bailliage de Hundsriick, dépendant du chapitre d'Hildesheim, dont le territoire a été entièrement fourragé ainsi que le bailliage, de Hundsriick. On supplie, pour les débris de ce bailliage, d'accorder tous les ménagements possibles.
La troisième est d'un M. de Brabeck, drossard d'Hildesheim, concernant une terre située dansleRhingen sous Mayence, nommée Winckel. La maison a servi pendant toute la guerre de magasin et a été entièrement ruinée. Il sollicite que ce magasin soit versé dans de beaucoup plus grandes maisons qui sont dans ce village et qui pourraient servir de magasins.
Je vous aurai la plus grande obligeance, Monsieur le Maréchal, en accordant ce qu'il est possible, sans intéresser le service du Roi, de ces demandes, de me donner l'occasion de concilier à mon frère les voix et la reconnaissance de ces Messieurs. Si les conjonctures militaires sont telles que ces demandes ne puissent pas être accordées, je vous prie au moins de nr adresser une réponse qui puisse me faire prendre acte de mon intercession en leur faveur et de l'envie que j'ai de les obliger ainsi que de la démarche que je fais auprès de vous. Je n'en écris point directement à M. l'Intendant, espérant que vous voudrez bien lui en parler.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. - M. de Sehœnberg, mestre de camp au régiment de royal-allemand, et qui a fait cette campagne à ma suite, m'a prié d'intercéder auprès de vous pour lui obtenir un passe-port pour pouvoir aller cet hiver en France. J'espère, Monsieur le Maréchal, que vous voudrez bien le lui accorder.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Eiribeck, le 26 octobre 1161. -- Monsieur le comte de Lusace a déjà connaissance d'an désordre arrivé à Wolfenbiïttel au sujet de l'enlèvement des draps qui avait été ordonné dans cette ville chez différents marchands. J'ai l'honneur de le prévenir que les deux sergents, qui ont été arrêtés sur l'accusation formée contre eux à ce sujet, ont été conduits dans les prisons de Gcettingue et interrogés en conséquence. Leur procès instruit ne prouve pas décidément contre eux, n'ayant rien voulu avouer. Il est cependant notoire qu'ils ont écarté à leur profit quelques pièces d'étoffe et qu'ils ont remis celles de draps chez Mrs de Gondé, major de la place, et Brulard, aide-major, au lieu de les avoir portées chez M. de Willemann, comme il avait été ordonné par M. le baron Du Blaisel. Ils ont déclaré de plus dans leur interrogatoire que Mrs ( Jondé et Brulard leur avaient donné quelque espèce de gratification. A quel titre l'auraient-ils fait? Il ne peut paraître que très louche, et Monsieur le comte de
Lusace sentira sûrement l'irrégularité de la conduite de ces deux officiers, de le prie, d'après cet exposé, de vouloir bien les mettre aux arrêts e1 d'ordonner à
M. de Willemann d'écrire à Wolfenbuttel, aux marchands qui ont essuyé les dommages du désordre qui a été commis, pour leur en demander l'estimation que Monsieur le comte de Lusace aura la bonté de faire payer sur-le-champ à M1" de Gondé et Brulard aussitôt que la réponse de Wolfenbuttel sera arrivée (1).
Je ne doute pas que Monsieur le comte de Lusace n'approuve le parti que je prends de punir ces deux officiers et de leur faire payer le désordre qu'ils ont autorisé ou au moins qu'ils auraient dû empêcher. Ils sont d'autant plus répréhensibles qu'ils avaient été placés à Wolfenbuttel uniquement pour leur faire du bien, et qu'ils étaient par leur état particulièrement chargés de la police de la place. D'ailleurs, Monsieur le comte de Lusace sera sûrement bien aise de prouver à un pays où il vient d'agir offensivement et avec succès que, dans le mal nécessaire que les raisons de guerre autorisent, il conserve plus que personne l'amour de l'ordre et de la plus exacte discipline, et qu'il sait punir et rendre justice.
(i) Voir les lettres nos 221, 224 et 238.
Le même au même
Einbeck, le 26 octobre 1761. — La copie ci-jointe de la lettre que j'écris à M. le comte de Stainville instruira Monsieur le comte de Lusace de l'arrangement que je fais pour porter cet officier général à Seesen, de l'objet qu'il aura à y remplir, des troupes que je mets à ses ordres, et de ceux que je lui donne de se concerter avec Son Altesse Royale et M. de Glosen pour leur prêter et en recevoir un secours mutuel, selon que les circonstances et les mouvements de l'ennemi l'exigeraient. J'espère que de son coté Monsieur le comte de Lusace voudra bien agir en conséquence, entretenir une correspondance suivie avec lui et lui donner dans le besoin les secours nécessaires.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de rapprocher le 28 les volontaires de Verteuil de Seesen, de leur indiquer entre sa droite et cette petite ville quelque lieu d'où ils couvrent le séjour que M. le comte de Stainville fera à Grund, et de leur donner ordre d'arriver le 29 de bonne heure à Seesen, de façon à y faire l'avant-garde de cet ofiicier général qui leur y enverra ou donnera ses ordres.
Monsieur le comte de Lusace voudra bien envoyer aussi demain à Grund, à M. de Stainville, les nouvelles qu'il aura de la position des corps ennemis qui sont à la rive droite de la Leine et l'instruire en même temps de la position de sa réserve, ainsi qu'il
verra que je lui annonce par la lettre que je lui écris. Il trouvera aussi que je lui mande que, s'il a besoin de cartouches, Monsieur le comte de Lusace voudra bien lui en faire donner.
Je joins ici une lettre à cachet volant pour M. le baron de Glosen. Je prie Monsieur le comte de Lusace d'avoir la bonté de la lui faire passer tout de suite, et j'ai l'honneur de lui renouveler les assurances, etc.
Copie de la lettre de M. le Maréchal à M. le comte de Stainville.
Einbeck, le c26 octobre 1161. — Je compte, Monsieur, que vous arriverez demain à Grund avec les troupes qui sont à vos ordres ; vous y trouverez le régiment de Talaru qui a dû s'y rendre aujourd'hui. Comme vous avez marché quatre jours, il est nécessaire que vous y séjourniez le 28, après quoi vous voudrez bien marcher le 29 à Seesen pour vous mettre en état d'éclairer le pays en avant. M. le comte de Lusace y sera rendu le même jour 29 avec les volontaires de Yerteuil, et M. de Closen y joindra 100 hussards du régiment de Nassau. Gomme j'ignore la quantité de fourrage qui peut s'y trouver encore, je retarde le départ de la brigade de cavalerie que je devais vous faire passer, ainsi que l'envoi d'une division d'artillerie jusqu'à ce que vous me mandiez si vous en voulez. Dès que j'aurai votre réponse, je vous donnerai des ordres pour qu'elles vous joignent, et pour couvrir votre flanc droit, vous pourrez pousser à
Goslar les volontaires de Saint-Victor qui sont à Klausthal, et les faire remplacer dans ce dernier endroit par le bataillon suisse qui est à Osterode. Ce bataillon et les volontaires de Saint-Victor seront aussi à vos ordres.
J'ai chargé M. de Saint- Victor de vous faire trouver demain, à votre arrivée à Grund, des nouvelles de ce qu'il saura de la position des ennemis, et je prie Monsieur le comte de Lusace et M. de Closen de vous mander aussi ce qu'ils en auront appris, et de vous faire un détail de la position que leurs deux corps occupent afin que vous puissiez en tirer du secours et leur en donner réciproquement suivant les circonstances.
En attendant les ordres de la Cour pour les quartiers que l'armée devra occuper et le moment de sa séparation, rien ne peut être plus avantageux que de manger le pays le plus en avant de soi qu'il sera possible et d'obliger les ennemis, en les forçant d'être rassemblés, à manger eux-mêmes celai dans lequel ils pourraient prendre des quartiers d'hiver. Vous voudrez donc bien faire vos fourrages le plus en avant et sur la droite de Seesen que votre sûreté pourra le permettre, et vous entendre avec M. le comte de Lusace et M. de Closen afin de ne point prendre les fourrages qui sont nécessaires pour leur subsistance.
Par les dernières nouvelles que j'ai eu de la Saale tant de M. de Marain ville que des espions que nous y avons, il parait certain que les Prussiens qui s'étaient avancés vers Halberstadt s'en sont retournés, et ont
rejoint assez précipitamment le prince Henri. M. de Saint-Victor me mande aussi aujourd'hui que les 500 hommes de troupes légères commandés par Glasenap, qui s'étaient portés à Wernigerode, se sont retirés à Aschersleben, en sorte que pour ce moment il parait qu'il n'y a aucun ennemi dans cette partie. J'ai l'honneur, d'être, etc.
Copie de la lettre de M. le Maréchal à M. de Close n.
Einbeck, le 26 octobre 1761. — J'ai l'honneur de vous prévenir, Monsieur, que M. le comte de Stainville arrivera demain 27 à Grund près Klausthal avec un corps de troupes. Je vous prie de lui adresser, aussitôt cette lettre reçue, de vos nouvelles à cet endroit, de lui faire part de ce que vous savez de la position des corps ennemis qui sont à la rive droite de la Leine, et de l'instruire en même temps de celle du corps que vous commandez pour qu'il prenne ses mesures en conséquence.
M. de Stainville séjournera le 28 à Grund et se portera le 29 à Seesen. C'est la position que je le destine à conserver jusqu'à de nouveaux arrangements, tant pour assurer davantage cette partie contre les forces que les ennemis ont vers Hildesheim et sur l'Innerste, que pour consommer plus complètement les fourrages le plus en avant et le plus loin sur la droite qu'il sera possible. Comme cet officier général n'a point de régi-
ments de hussards avec lui, vous voudrez bien le faire joindre le *29 de bonne heure à Seesen par un détachement de 100 hussards de Nassau. Il aura de plus à ses ordres les volontaires de Saint- Victor et le bataillon qui est à Osterode. Je lui mande de pousser les premiers à Goslar et de les faire remplacer à Klausthal parle bataillon d'Osterode, tout cela tant pour éclairer plus en avant notre droite que pour étendre au loin la consommation des fourrages.
Il est nécessaire que vous entreteniez avec M. le comte de Stainville une correspondance suivie pour concerter ensemble les mesures que vous auriez à prendre et vous prêter des secours mutuels selon (pic les circonstances et les mouvements de l'ennemi l'exigeraient. Je prie M. le comte de Lusace de faire la même chose. Il faut aussi que vous conveniez des lieux dans lesquels vous devrez fourrager, de façon qu'un des corps ne croise pas sur l'autre : M. le comte de Stainville doit de préférence s'étendre vers la droite.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Einbeck, le % octobre 1101. — J'ai reçu les deux lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire hier et avant-hier.
Les nouvelles contenues dans celle d'hier ne sont pas exactement conformes à celles que nous avons de nos
espions. Je joins ici les rapports d'hier pour que Monsieur le comte de Lusace en fasse la confrontation avec les siens, ('eux d'aujourd'hui nous donneront vraisemblablement d'autres éclaircissements dont j'aurai l'honneur de lui faire part s'ils renferment quelque chose d'intéressant et de relatif à la position des troupes qui sont à la rive droite de la Leine.
Je désire trop de donner à Monsieur le comte de Lusace des preuves de ma déférence à tout ce qui peut lui plaire pour ne pas saisir avec empressement l'occasion qu'il m'en offre par rapport au chapitre d'Hildesheim.
J'examinerai aujourd'hui avec M. l'Intendant ce qu'il sera possible de faire sur les différentes demandes qui ont été faites à Son Altesse Royale, et nous ferons sûrement tout ce que le bien du service pourra nous permettre. En attendant, je joins ici quatre sauvegardes pour les terres et maisons pour lesquelles trois membres de ce chapitre ont imploré sa protection.
J'enverrai à la Cour, par le premier courrier, le paquet de Monsieur le comte de Lusace. J'ai l'honneur de lui adresser le passe-port de M. de Schcenberg. et je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Gandersheim, le 28 octobre 1701, à onze heures du math). <— Aussitôt que j'eus reçu hier. Monsieur le
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Maréchal, la lettre que vous me fîtes l'honneur de m'écrire le 26, concernant le désordre arrivé à Wolfenbtittel dans l'enlèvement des draps, j'envoyai chercher M. le baron Du Blaisel, qui a commandé le peu de temps que les troupes du Roi ont été dans cette place, pour avoir de lui tous les éclaircissements sur un procédé aussi voisin de l'infamie. Je communiquai à M. le baron Du Blaisel la lettre que je venais de recevoir, et je le priai d'entrer avec moi dans tous les détails dont nous avons besoin pour éclaircir les faits. M. Du Blaisel m'assura que M. Brulard seul avait été chargé de cette commission, qu'il savait même que M. de Gondé n'avait point été chez lui lorsque les draps y avaient été portés ; qu'il ne pouvait pas répondre de l'accusation d'une gratification faite aux sergents par Mrs de Brulard et de Gondé, qu'il n'en avait eu aucune connaissance et que, si cela était, c'était un grand indice de crime contre eux. Après avoir conféré avec lui, j'ai fait venir M. de Martines auquel j'ai donné l'ordre de faire venir chez lui séparément ces deux officiers et de leur demander des réponses claires et précises sur chacun des points sur lesquels je lui ordonnais de les interroger et de leur signifier après, à titre de malversation ou de négligence, les arrêts sur-le-champ et le paiement des dommages causés aux marchands aussitôt que la réponse de Wolfenbiittel à la lettre de M. de Willemann serait arrivée. J'ai l'honneur de joindre l'original de l'interrogatoire de M. de Gondé que j'ai communiqué à M. Du Blaisel et qui m'en a confirmé la vérité dans
tous les points où il est cité et qui sont autant à sa décharge pour L'accusation d'inexactitude que pour
celle de cupidité (1).
Je doute Tort, comme toute celle affaire a passé exclusivement par les mains de M. Brulard, que les siennes se soient trouvées aussi nettes; mais, lorsque M. de Martines lui a envoyé l'ordre de venir lui parler, il s'est trouvé absent du régiment avec passe-port et parti depuis six jours.
Il est certain que M. le baron Du Blaisel lui avait donné l'ordre de faire porter les draps chez M. de Willemann, et qu'il en a porté dans la maison de M. de G onde. Mais il est également sûr que ce dernier n'en était pas prévenu et n'était pas chez lui quand M. de Brulard y est arrivé avec son transport. Lorsque M. le baron Du Blaisel demanda à M. de Brulard pourquoi les draps n'avaient pas été portés chez M. de Willemann, ainsi qu'il était ordonné, cet officier lui répondit que, la maison de M. de Gondé étant plus proche, il lui avait paru plus commode de les y déposer tout de suite. M. Du Blaisel confirme n'avoir parlé de cette affaire qu'à M. de Brulard qu'il en avait chargé et qui avait proposé son camarade M. de Bouchet pour être son adjoint dans cette expédition pour laquelle il avait lui-même commandé les sergents, réglé l'heure et la marche du transport.
Je n'ai pas cru devoir, après une justification aussi claire de la conduite de M. de Gondé lui signifier les
(i) Voir les no» 218, 224 et 238.
arrêts ; M. de Brularcl n'étant plus sous mes yeux ni sous mes ordres, c'est à vous-même, Monsieur le Maréchal, d'ordonner directement de sa personne où elle est en assignant sur quel fonds l'argent des dommages qui seront répétés par la ville de Wolfenbûttel doit être pris. J'ai ordonné sur-le-champ à M. de Willemann d'écrire pour en demander l'état ainsi que vous me le prescrivez.
Je suis bien mortifié, Monsieur le Maréchal, qu'un événement de cette nature obscurcisse notre petite conquête. Mais M. le comte de Broglie peut vous rendre compte lui-même que je ne me suis mêlé en aucune façon de tout ce qu'il y a eu de traité à l'administration économique pour laquelle il a pris lui-même toutes les mesures et fait les arrangements qu'il a jugés les plus convenables. C'est également M. le comte de Broglie qui a réglé le transport des chevaux et chariots du pays sur Goslar et Gœttingue. J'ignore si ceux qui sont répétés par les postes de Lutter et d'Hessen sont du nombre ; mais je suis sur, pour l'avoir fait chercher piquet par piquet, non seulement chez les Saxons mais dans les six bataillons français et les régiments de cavalerie à mes ordres, que cela pouvait bien regarder autant que les Saxons, et par la réponse de M. de Glosen auquel j'avais écrit pour en faire la recherche dans son corps, que ces chevaux ne sont ni à son corps ni au mien. Il y a bien eu deux postillons avec des lettres pour Brunswick auxquels j'ordonnai par raison militaire de nous suivre jusqu'à Gandersheim ; mais, le soir même du 16, après notre
établissement, ces postillons onl été renvoyés avec chacun son cheval.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Interrogatoire par M. de Martines de M. de Gondé, lieutenant-colonel du régiment Princesse-Royale.
En conséquence des ordres de S. A. R. Mgr. le comte de Lusace, j'ai demandé à M. de Gondé :
Demandes 1) Si M. de Gondé a eu connaissance de l'ordre donné par M. le baron Du Blaisel et à M. de Brulard au sujet des draps que l'on a fait enlever à Wolfenbûttel.
2) S'il a eu connaissance, avant le transport des draps dans sa maison , que c'était là que M. de Brulard les faisait porter.
3) Si M. de Gondé a donné une gratification aux sergents qui ont transporté les draps.
Réponses
1) M. de Gondé n'en a été informé que quand les bourgeois l'en ont averti, etil s'est transporté aussitôt chez M. le baron Du Blaisel pour lui en rendre compte. M. Du Blaisel lui dit qu'il avait donné des ordres à M. de Brulard pour faire enlever des draps, en conséquence de ceux qu'il avait reçus de M. le comte deBroglie.
2) Il n'en a eu aucune connaissance que quand il est entré chez lui.
3) Il ne leur en a point donné ; mais M. de Brulard vint chez M. de Gondé le lendemain du jour que l'on avait enlevé les draps.
et avait proposé de donner aux sergents du chalon rouge pour se faire des culottes. Sur quoi M. de Gondé dit à M. deBrulard qu'il ne voulait point se mêler de cela. M. de Gondé ne sait pas si M. de Brulard a donné cette gratification aux sergents.
4) M. de Gondé n'en a pas rendu compte, n'en étant pas chargé.
5) Qu'il en avait été informé par les plaintes des bourgeois et qu'il en avait averti M. le baron Du Blaisel et M. de Wilmann.
6) M. de Gondé ne peut donner aucun éclaircissement à ce sujet, ne s'étant point mêlé de cette affaire. C'est M. de Brulard qui en a été chargé et qui a commandé les sergents sans en prévenir M. de Gondé.
Fait à Gandersheim, le 27 octobre 1761.
Signé : De Martines, De Gondé.
4) Si M. de Gondé a rendu compte à M. le baron Du Blaisel de toutes ces choses.
5) Si M. de Gondé ne s'est point aperçu qu'il y avait de la malversation.
6) Si M. de Gondé peut donner des éclaircissements pour découvrir et convaincre ceux qui ont détourné de ces draps à leur profit.
Le même au même
Du camp de Gandersheim, le 28 octobre H61, à midi. — J'envoyai hier, Monsieur le Maréchal, à M. le comte de Stainville la lettre que vous m'aviez adressée pour lui et lui écrivis en même temps pour lui faire part de l'assiette de notre camp, de celle de nos cantonnements, de nos moyens de communication en cas de besoin mutuel et de nos points de subsistance réciproque. J'y joignis l'état de tout ce que nous savons de l'ennemi.
J'envoyai pareillement l'ordre à M. de Verteuil de se porter, aujourd'hui 28, sur « Staufenbourg » pour couvrir le séjour de M. de Stainville à Grund, et d'être rendu demain 29, de bonne heure, à Seesen même pour y faire l'avant-garde de M. le comte de Stainville qui y arriverait, et y être aux ordres de ce général, ainsi que la brigade de Talaru et le reste de son corps.
J'ai pareillement fait passer tout de suite à M. de Closen l'incluse à cachet volant qui était pour lui.
Sur la nouvelle du détachement que l'armée faisait à Wispenstein et « Diligsen », j'ai fait marcher hier un détachement de 600 grenadiers et 100 chevaux, auxquels M. de Closen a joint 150 hussards ou dragons, au delà de Winzenbourg sur Alfeld. Ces détachements sont rentrés le soir sans avoir rien aperçu de l'ennemi ; on les a même assurés que, depuis cinq jours, il n'avait point paru de patrouille ennemie dans ces
parages. Un émissaire que j'avais envoyé jusqu'à Alfelcl même a rapporté qu'il y avait en arrière de cette ville, sur la Basse-Leine,un poste cle 40 hussards noirs.
Je n'ai point encore de nouvelles de l'entreprise que M. le baron de Glosen doit avoir faite sur le poste de Bodenbourg. Aussitôt que j'en serai informé, j'aurai l'honneur de vous en rendre compte.
J'ai bien des grâces à vous rendre des bontés que vous voulez bien avoir pour le chapitre d'Hildesheim à ma recommandation ; je vous en remercie de tout cœur et pour moi et pour M. l'abbé de Saxe.
M. le général de Bormann, au service de l' Impératrice-Reine, résident en Franconie pour la collection des recrues au service de sa souveraine, sollicite que les déserteurs ennemis qui pourraient être déterminés à prendre service et auxquels on ne jugerait pas à propos d'en accorder soit dans les A"'égiments français, soit dans les régiments saxons, soient dirigés sur Fulde où M. de Dieskau, lieutenant-colonel du régiment de Lauclon, qui y réside, pourrait les enrôler au service impérial. Il vaudrait toujours mieux qu'ils servissent l' Impératrice-Reine que de se trouver forcés, faute d'autre engagement, d'en aller prendre chez le roi de Prusse.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Du camp de Gandersheim, le 24 octobre 1161, à neuf heures et demie du matin. — J'ai l'honneur de vous envoyer, Monsieur le Maréchal, le rapport d'un de mes meilleurs émissaires que j'avais envoyé à Hildesheim avec ordre de ne revenir jusqu'à ce qu'il y eût quelque chose d'intéressant: et il vient de revenir ce matin. J'ai toujours pu compter sur la vérité de ses rapports et je ne crois pas qu'il m'en ait fait un faux aujourd'hui (1).
(i) Copie du rapport de Vêmlssaire : « Du 25 jusqu'au a8 octobre au soir. — Il est parti le 25 et a passé le 26 près de Lamspringe où il a trouvé, en arrière de cet endroit, deux hussards de Luckner et, à une demi-lieue de là, deux autres. 11 dit qu'il y a à Bodenbourg un poste de i5 hussards et à «Salzarmenhaus » deux hussards. Le poste de Salzdetfurth consiste en 40 hussards; à Marienbourg 25 cavaliers du régiment Rhœden. Le quartier général du Prince Héréditaire, des généraux Wangenheim, Ilten et Rhœden est à Hildesheim. Le Prince Héréditaire et le général Wangenheim sont allés de leur personne à Hameln. Le régiment d'infanterie Prince Héréditaire est en garnison dans la ville d'Hildesheim avec environ 100 cavaliers du régiment d'Ilten. Le camp est en deçà de la ville et composé de 8 régiments d'infanterie et de 4 de cavalerie de l'armée du prince Ferdinand, qui ont marché hier matin 28, entre neuf et et dix heures, pour se porter à Peine. Le quartier général de Luckner est à Heinde. Au retour de l'émissaire, qu'il a pris par « Nœtten » et Bockenem, il a trouvé un poste ennemi à ce premier endroit et 20 hussards de Luckner. Le bruit public est que ce corps ennemi ci-dessus mentionné va prendre ses quartiers de cantonnements entre Hildesheim, Hanovre et Peine ». (Arch. de l'Aube, E*. 191, d» 326).
Cette marche des ennemis fait apercevoir qu'ils ne songent effectivement à autre chose qu'à occuper les quartiers de cantonnements. J'ai fait passer tout de suite ces nouvelles à Mrs de Stainville et de Glosen. Peut-être que ce dernier trouvera occasion d'entreprendre sur les postes de Luckner au cas qu'ils restent toujours les mêmes, ou au moins de les éloigner encore plus de nous. Son attaque d'hier sur le poste de Bodenbourg n'a eu d'autre succès que la prise de quelques hussards et chevaux ; il n'y a eu qu'un seul cavalier de Schœnberg blessé (1).
Einbeck, le 29 octobre 1161. — J'ai reçu les deux lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire hier et celle d'aujourd'hui m'arrive dans l'instant.
La proposition de M. le général de Bermann concernant les recrues de l'Impératrice-Reine est le seul article de la première qui demande réponse. J'aurai
(i) D'après la lettre de M. de Closen au prince Xavier, du a8 octobre, à une heure de l'après-midi, les hussards de Luckner faits prisonniers affirmèrent que leur régiment était à Salzdetturth avec les chasseurs à pied et à cheval qui y étaient arrivés la nuit du 27 au 28.
l'honneur de dire sur cela à Monsieur le comte de Lusace que, quand nos troupes seront dans leurs quartiers d'hiver, il ne sera pas possible qu'il y reste des enrôleurs étrangers, parce qu'avec la meilleure volonté des chefs de part et d'autre, il en résulterait des abus et des querelles inévitables comme cela est arrivé l'année dernière. Ainsi nous verrons alors ce qu'il y aura de mieux à faire à cet égard.
Il parait, par les détails dans lesquels Monsieur le comte de Lusace est entré avec M. le baron Du Blaisel et par les informations de M. de Martines, que M. de Gondé n'est nullement coupable des malversations qui se sont commises à Wolfeiibûttel à l'occasion de l'enlèvement des draps, et qu'il n'en est pas de même de M. de Brulard; mais, pour savoir plus positivement et avec plus de détails ce qui en est, je mande à M. de Martines de faire arrêter, outre les deux sergents du régiment de Vastan pour lesquels j'ai donné des ordres, tous les autres sergents de la réserve de Monsieur le comte de Lusace que M. de Brulard avait commandés pour cet enlèvement, et qui, je crois, étaient au nombre de douze. Il faudra qu'il les interroge avec soin, qu'il fasse en sorte de savoir s'ils ont reçu des gratifications de cet officier ; et les détails, dans lesquels il entrera avec eux, éclairciront le fait et me mettront en état de faire punir avec justice et connaissance de cause M. de Brulard ainsi qu'il se trouvera l'avoir mérité. Je recommande à M. de Martines de faire ces informations le plus tôt possible. Quant à l'indemnisation vis-à-vis de la ville de Wolfenbuttel, aussitôt que Monsieur le
comte de Lusace aura reçu l'état que M. de Villemann a demandé, je manderai à M. le marquis de Villeroi de le faire acquitter sur le compte de M. de Brulard,et, si la somme était trop considérable pour que l'étatmajor de ce régiment put en faire l'avance, je verrais à prendre d'autres mesures pour en faire supporter le paiement à cet officier (1).
Je prie Monsieur le comte de Lusace de ne rien négliger pour avoir des éclaircissements sur le mouvement du Prince Héréditaire et pour savoir au juste ce qui en est. Il serait possible que ce mouvement, annoncé par le rapport sur Hanovre et sur Peine, ne fut qu'en apparence rétrograde, et que ce Prince eût pour objet de se porter à l'improviste sur quelqu'un de nos corps. Dans ce cas, Monsieur le comte de Lusace sentira combien il est essentiel d'en être instruit, et il voudra bien me faire parvenir exactement les nouvelles ultérieures qu'il en aura.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Le même au même
Einbeck, le 29 octobre 1761. — J'ai l'honneur d'adresser à Monsieur le comte de Lusace deux lettres que je le prie de vouloir bien faire passer par un trompette à
(i) Voir les lettres n<" 218, 221 et 238.
Wolfenbiittel : elles sont pour le chevalier de Silva et le S1 Girardeau, chirurgien, qui est auprès de lui.
J'espère qu'il voudra bien aussi, par la même occasion, demander un passeport pour M. Louis, chirurgien consultant de l'armée, pour qu'on puisse l'envoyer au chevalier de Silva s'il est dans le cas d'en avoir besoin, et si l'on juge que les secours de ce chirurgien qui est très habile puissent lui être utile. Le malheur arrivé à ce jeune seigneur espagnol mérite les bontés et tout l'intérêt que veut bien y prendre Monsieur le comte de Lusace, et je ne doute pas qu'il ne veuille bien lui en donner des marques dans cette occasion.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Gandersheim, le 30 octobre 1761, à une heure après midi. — Les bontés que vous avez bien voulu me promettre, Monsieur le Maréchal, pour le chapitre d'Hildesheim m'autorisent à faire de nouvelles instances en sa faveur sur les objets contenus dans les copies incluses, et sur lesquels il me paraît que le chapitre a grand besoin d'une décision prompte.
Nous avons des nouvelles que le camp d'Hildesheim pour l'infanterie est dans la même position, et qu'il n'y a que la cavalerie qui soit entrée en cantonnements dans les villages voisins d'Hildesheim J'expédierai cette nuit un émissaire pour cette ville et ne négligerai
rien pour être exactement informé de ce que deviendra le Prince Héréditaire.
M. de Martines a déjà mis les fers au feu pour l'éclaircissement du désordre de Wolfenbùttel.
Je fais passer par un trompette les lettres à M. de Silva et au Sr Girardeau à Wolfenbùttel et demande le passe-port pour M. Louis en cas de besoin.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Gandersheim, le 31 octobre 1761. — J "ai reçu, Monsieur le Maréchal, un mémoire du Sr Reinhard, receveur général des droits et accises pour le Roi mon père dans le bailliage de Langensalza, qui me supplie de lui procurer une exemption de logement pour les troupes du Roi qui y sont actuellement.
Son travail et ses fonctions l'obligent à avoir un assez grand nombre de commis et par conséquent un emplacement pour les loger. Ces raisons lui ont valu, même pendant le séjour des troupes prussiennes, l'exemption qu'il demande à présent. J'espère, Monsieur le Maréchal, que vous voudrez bien lui accorder même grâce et m'envoyer à cet effet un ordre signé de votre part que je lui ferai passer.
J'ai l'honneur de vous assurer, etc.
Le même au même
Du camp de Gandersheim, le 31 octobre 1761, à cinq heures trois quarts du soir. — Le fourrage de M. de Closen s'est fait fort tranquillement; niais il nie marque qu'il ne sait plus où en prendre, à moins d'aller à Bodenbourg, ce qu'il juge très hasardeux et ce qu'il ne fera point sans un ordre exprès et positif, me marquet— il, de vous, Monsieur le Maréchal, ou de moi.
Un de ses émissaires, revenant d'Hildesheim, rapporte qu'effectivement, avant-hier, M. de Wangenheim était parti avec quatre régiments d'infanterie pour Brunswick, et qu'hier M. de Wutgenau, parti d'Hameln avec quatre autres régiments, l'avait remplacé au camp d'Hildesheim. Le même émissaire assure que le Prince Héréditaire y est encore (1).
M. le comte de Laval continue toujours à aller fort bien.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 1er novembre 1161. — J'ai reçu la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de
(i) Lettre de M. de Closen au prince Xavier, datée d'Altengandersheim le 3i octobre, ù une heure de l'après-midi.
m'écrire au sujet des bestiaux et autres choses qui ont été pris au bailliage de Bisperode pour le paiement des contributions. C'est une erreur de celui qui était chargé de les lever, et M. l'Intendant m'a dit avoir déjà envoyé des ordres pour les faire rendre sans retard.
J'ai l'honneur d'adresser à Monsieur le comte de Lusace l'exemption de logement qu'il me demande par sa lettre d'hier pour le receveur général des droits et accises dans le bailliage de Langensalza.
Je le supplie d'être persuadé du plaisir que me font toutes les occasions qu'il peut me procurer de faire ce qui peut lui plaire et de lui donner des preuves de mon attachement et de mon respect.
Le même au même
Einbeck, le 1er novembre 1761. — J'ai l'honneur d'envoyer ci-joint à cachet volant à Monsieur le comte de Lusace les lettres que j'écris à Monsieur le comte de S tain ville et à M. le baron de Glosen au sujet des subsistances. J'espère que, moyennant les arrangements que je leur prescris, nous pourrons séjourner dans la partie du pays que l'armée occupe aussi longtemps que Sa Majesté le désire ; et je ne doute pas que Monsieur le comte de Lusace ne donne à son ordinaire tous les soins dont il est capable pour faire vivre avec l'économie la plus exacte, ce qui est le meilleur moyen d'augmenter nos ressources,
M. de Montaut aura l'honneur de lui communiquer tout ce dont il est convenu avec mon frère à cet égard, et il ne me reste qu'à renouveler à Monsieur le comte de Lusace les assurances, etc.
Copie de la lettre de M. le Maréchal à M. de Stainville,
Einbeck, le 1er novembre 1161. — Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire hier, Monsieur, j'ai reçu un courrier de M. votre frère qui me marque que l'intention de S. M. est que son armée n'entre dans ses quartiers d'hiver que clans le mois prochain, en me recommandant de faire manger le plus exactement qu'il sera possible tout le pays qui est entre Gcettingue, Hildesheim et Hameln ; vous voyez que, pour suivre les ordres du Roi, il est nécessaire de prendre les arrangements convenables pour allonger le plus qu'il sera possible notre séjour dans ce pays-ci. J'ai fait en conséquence venir aujourd'hui M. de Montaut et les autres officiers de l'état-major qui ont été chargés de la partie des subsistances, et, après avoir examine avec eux les ressources qui nous restaient, je crois m'être assuré qu'en observant la règle et l'économie nécessaires nous parviendrons facilement à passer le mois de noAembre à peu près dans la partie que nous occupons. La subsistance du corps que vous commandez, Monsieur, était celle qui me donnait le plus d'inquiétude d'après ce que vous m'avez fait l'honneur de me mander. On m'a cependant assuré que dans les villages de Klingen-
hagen, Hahausen,« Laurilsheim»,Gross=etKlein-Rhùden, Nauen, Lutter, Horst-Lutter et Wallmoden, dont le plus éloigné n'est pas à trois lieues de Seesen, vous trouverez encore beaucoup de ressources. Il est vrai que ces villages ont souffert le passage de quelques troupes ; mais vous savez qu'il faut plusieurs fourragements dans les mêmes villages pour épuiser les foins, avoine, orge et seigle, et nous l'éprouvons tous les jours dans les villages où le camp d'Einbeck va fourrager. J'espère donc que vous tirerez de ceux qui vous sont abandonnés les moyens de vivre jusqu'au 20 de ce mois, et je vous prie de charger M. Du Metz d'aller faire la reconnaissance la plus exacte. Je mande à M. le baron de Glosen de fourrager dans la partie cl'Alfeld et de Bodenbourg et de ne point toucher aux villages qui vous sont destinés ; il sera seulement nécessaire que vous vous concertiez avec lui pour les escortes dont vous auriez besoin réciproquement les jours de fourrage, et je prie M. le comte de Lusace de vous aider aussi l'un et l'autre avec les troupes qui sont sous ses ordres.
Je désire d'autant plus que vous puissiez vous contenter de la partie qui vous est destinée qu'au cas contraire cela m'obligerait de pousser votre corps plus avant qu'il ne l'est, et de lui faire prendre une position où il serait plus fatigué.
J'ai l'honneur, etc.
Copie de la lettre de M. le Maréchal à M. de Closen.
Einbeck, le 1er novembre 1701. — Ayant reçu des ordres de la Cour, Monsieur, qui doivent prolonger le plus qu'il sera possible le séjour de l'armée dans la partie qu'elle occupe actuellement, il est nécessaire de prendre dès ce moment-ci les arrangements propres à remplir cet objet.
Je vous prie donc, Monsieur, de voir avec M. de Montautles villages dont il a besoin pour assurer pendant le courant de ce mois-ci la subsistance des troupes aux ordres de Monsieur le comte de Lusace et de celles que vous commandez. J'écris à M. de Stainville que les villages de Gross^et Klein-Rhûden, Klingenhagen, Hahausen, Nauen, Lutter, Horst-Lutter et Wallmoden lui seront entièrement abandonnés, et que vous défendrez aux troupes de votre avant-garde d'y aller. Il ne s'agit donc que de voir ce que vous pourrez céder à M. de Montaut, et vous sentez qu'il est nécessaire que ce soient les villages les plus près de Gandersheim entre le ruisseau de la Gande, jusqu'à la hauteur d'Altengandersheim, et celui de Biderlay, jusqu'à la hauteur de Bornhausen. Je crois que, moyennant cela, la réserve de S. A. R. ne sera pas embarrassée.
Quant à vous, Monsieur, comme vous êtes le corps le plus avancé, vous pouvez prendre tout ce qui se trouve depuis Altengandersheim et Gernrode jusqu'à Bodenbourg et Alfeld.il y a dans cette seule ville seulement de quoi vous nourrir pendant plus de quinze jours. Je conviens qu'il vous faudra des escortes pour
faire vos fourrages ; mais il vous sera facile d'être aidé sur ce point par M. le comte de Lusace qui ne vous refusera pas, pour les jours de fourrage, l'infanterie et la cavalerie dont vous pourrez avoir besoin. Il me semble même que vous ferez bien d'avancer vos cantonnements du côté de Winzenbourg ou de Lamspringe et au moins à Gernrode afin qu'ils ne se trouvent pas dans l'arrondissement de M. le comte de Lusace. Je soumets au reste cette proposition à ce que vous jugerez possible relativement au local et aux mouvements des ennemis.
Je ne dois pas oublier de vous rappeler qu'il est absolument nécessaire de conserver avec soin tout ce qui appartient personnellement à M. le baron d'Ehverfeld : son attachement pour le Roi et les services qu'il lui a rendus exigent ces ménagements.
J'ai l'honneur, etc.
Einbeck, le 1er novembre H61. — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace qu'ayant écrit aux régences de Hanovre et de Brunswick pour demander le retour des baillis qui avaient abandonné leurs maisons pour se soustraire au paiement des contributions et au service de l'armée du Roi, et leur ayant annoncé les punitions les plus fortes sur les biens et les
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maisons de ceux qui ne rentreraient pas dans leurs devoirs (1), ces régences m'ont assuré qu'elles avaient donné des ordres en conséquence, que les baillis qui étaient dans ce cas retourneraient au plus tôt au lieu de leur demeure et reprendraient leurs fonctions ; et elles m'ont seulement prié de leur accorder pour leur personne ainsi que pour ce qui leur appartient toute sûreté, que je leur ai promise.
Monsieur le comte de Lusace voudra bien y avoir égard pour tous ceux qui se trouvent dans l'étendue de pays occupé par les troupes à ses ordres, et empêcher qu'il ne leur soit fait aucun tort tant dans leur personne que dans leurs domestiques, chevaux, bestiaux, maisons et autres biens. Si cependant quelques uns d'entre eux différaient encore de revenir dans leurs maisons et manquaient par là à la promesse qui m'a été faite par les régences de Hanovre et de Brunswick, Monsieur le comte de Lusace voudrait bien m'en donner avis, mais ne procéder à aucune exécution contre eux, que je n'aie eu l'honneur de lui mander auparavant ce qu'il y aurait à faire.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du camp de Gandersheim, le 2 novembre 1161, à neuf heures du soir. — J'ai vu aujourd'hui M. de Closen,
(i) Voir à la lin du volume, Appendice 111, l'ordonnance du maréchal de Broglie pour les pays de Hanovre et de Brunswick.
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Monsieur le Maréchal, qui s'est arrangé avec M. de Montant et, en conséquence des instructions contenues dans la lettre que je lui ai fait parvenir hier, fourragera demain Bodenbourg même. Je lui fournis 400 chevaux pour assurer ce fourrage. Je suis également convenu avec lui de tenir les hauteurs de Lamspringe lorsqu'il se portera sur Alfeld. Au moyen de ces arrangements et de beaucoup d'économie dans ma partie, j'espère que nous subsisterons aussi longtemps que vous le jugerez convenable aux intérêts du Roi dans notre position actuelle.
Je ne vous rends aucun compte de ce qui se fait à la réserve de M. de Stainville, m'en référant à la lettre que M. de Montchenu, que j'y ai envoyé aujourd'hui, en écrira à M. le comte de Broglie.
Nous n'avons aucune nouvelle intéressante de l'ennemi dont le gros occupe toujours ou est cantonné à la droite de l'Innerste. Les postes avancés de Luckner bordent la Nette et le derrière des montagnes en avant de Bodenbourg.
Je joins l'incluse qui m'a été remise par M. de Glosen.
J'ai l'honneur, etc.
Le même au même
Du canif) de Gandersheim, le 4 novembre 1161, à onze heure* du malin. - Le fourrage de M. de Closen à Bodenbourg, Monsieur le Maréchal, s'est fait hier avec
toute tranquillité, le corps de Luckner, à ce que marque M. de Closen, étant parti le matin même pour se porter du côté de Wolfenbiittel. Ce corps est évalué par les gens du pays à 8.000 hommes. Un déserteur des hussards de Luckner a confirmé la même chose (1).
M. de Closen m'écrit d'aujourd'hui qu'un homme de confiance lui arrive dans le moment et l'assure que le Prince Héréditaire, le prince Frédéric, MIS de Yangenheim et de Wutgenau étaient partis hier matin avec leurs corps d'Hildesheim et avaient marché à Elze. L'émissaire a suivi leur marche jusqu'à cet endroit. Le corps de Luckner a marché à Peine ; de sorte qu'il ne reste plus que les hussards noirs dans la partie d'Hildesheim (2). M. de Closen profitera de cet éloignement des ennemis pour aller chercher demain le fourrage resté à Bodenbourg, à moins que le mouvement des ennemis par leur droite ne vous engage à disposer d'une partie de ses troupes.
Il n'a reçu qu'hier au soir, à son retour du fourrage, votre lettre du 2 par laquelle vous lui ordonniez d'envoyer hier matin le régiment de La Marche à Klausthal pour y relever celui de Courten, ce qui l'a mis dans le cas de ne pouvoir faire partir ce régiment qu'aujourd'hui matin.
J'ai reçu la réponse de M. de Stammer aux lettres
(i) Lettre de M. de Closen au prince Xavier, datée d'Altengandersheim, le 3 novembre, à quatre heures après midi.
(2) Lettre du même au même, du 4 novembre, à huit heures du matin.
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que je lui avais fait passer par un trompette et qui ont été remises, à ce qu'il me marque, en date du 3 au général Luckner, alors commandant dans Wolfenbiïttel(l). M. de Stammer a joint l'incluse pour Monsieur le Maréchal.
J'ai communiqué à M. de Willemann la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m écrire en date du 1er concernant le retour des baillis et les promesses aux régences de Hanovre et de Brunswick. J'aurai l'honneur de vous faire passer les comptes que M. de Willemann me rendra.
J'ai l'honneur, etc.
Le même au même
Du camp de Candersheim, le 4 novembre 1161, à quatre heures après midi. — J'ai l'honneur de vous envoyer, Monsieur le Maréchal, la copie de la lettre que je reçois de M. de Glosen, et je donne avis à M. d'Esterhazy de son contenu pour qu'il éclaire sa partie en conséquence et puisse vous rendre compte de la marche ultérieure des ennemis sur la Leine.
Je vais me mettre, à tout événement, en état de pouvoir exécuter à la minute les ordres que vous voudrez bien m'envoyer.
J'ai l'honneur, etc.
(i) La lettre de M. de Stammer au prince Xavier, datée de Wolfenbuttel, est du 3 novembre.
Copie de la lettre de M. h- baron de Closen au prince Xavier.
Altengandersheim, le â novembre 1761, à une heure après midi. - - Monseigneur. La nouvelle que j'ai eu l'honneur de mander ce matin à Votre Altesse Royale est très certaine et se confirme de toutes parts. On a aussi vu prendre le chemin d'Hameln au régiment de Veltheim appar tenant au corps de Luckner. On prétend que ce général n'a point marché à Peine et qu'il a suivi aussi le Prince Héréditaire sur Elze ouHameln. Les hussards de Luckner n'ont point passé parHildesheim: ils doivent avoir marché par la gauche ; peut-être ontils joint Freytag à Salzgitter ou se sont encore rapprochés davantage de Wolfenbûttel où le régiment de Mansbach-hessois est resté en garnison. Je vois que l'éloignement des ennemis me permettra bien de fourrager sans fatiguer la cavalerie qu'elle veut bien avoir la bonté de m' offrir. Je retarderai mon fourrage jusqu'à ce que Votre Altesse Royale ait eu réponse de M. le Maréchal afin d'éviter de la peine inutile aux troupes et aux chevaux, s'il fallait faire un mouvement demain ou après-demain.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie d'une autre lettre de M. le baron de Closen au prince Xavier.
Altengandersheim, le 4 novembre 1761, à trois heures après midi. — Monseigneur. Dans l'instant même m'ar-
rive un de r os émissaires tout essoufflé pour me dire que M. deWangenheim avançait sur le grand chemin d'Elze à Einbeck ; que les hussards noirs avaient été à la hauteur d'Alfeld à onze heures, quand il les avait quittés ; et quelqu'un, en qui il peut avoir foi, l'avait assuré que tout marchait sur Einbeck.
Je me presse, Monseigneur, de vous rendre compte de cette nouvelle, et j'envoie les hussards de Nassau sur Alfeld pour savoir ce qui s'y passe. Usera, je crois, nécessaire que M. d'Esterhazy envoie de Greene sur « Emsen et Wiessenstein ».
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 4 novembre 1161, à cinq heures du soir. — Les nouvelles contenues dans les lettres dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré en date de onze heures et demie du matin et de deux heures après midi, et dans les incluses de M. de Glosen, sont conformes à toutes celles que je reçois d'ailleurs. Ainsi, il paraît certain que le Prince Héréditaire est arrivé à Elze avec un corps assez considérable, on dit 15 ou 20.000 hommes ; et il paraît aussi que le corps de Luckner s'est porté à Wolfenbûttel, M. de Stammer mandant positivement à Monsieur le comte de Lusace et à moi que ce général y est en personne.
D'ici à demain, nous saurons quelque chose de plus certain et de plus détaillé sur ces mouvements des ennemis et sur leur objet, et nous nous conduirons en conséquence. J'ai ordonné à Monsieur le comte d'Esterhazy de se porter demain, à la pointe du jour, avec ses 200 hussards sur Alfeld, et de pousser des détachements et patrouilles le plus en avant qu'il croira pouvoir le faire, sans les compromettre, sur la direction d'Elze. Il est à propos que Monsieur le comte de Lusace en fasse de même à la rive droite de la Leine, que ses patrouilles communiquent avec celles de M. d'Esterhazy et qu'il les étende aussi loin qu'il pourra. 11 faut aussi maintenir une correspondance de plus en plus exacte et fréquente entre les corps de Monsieur le comte de Lusace, de M. le baron de Closen et de M. le comte de Stainville, tenir les postes avancés fort alertes ; et, moyennant ces précautions, j'espère que, quand même les ennemis auraient en vue des entreprises offensives que j'ai peine à leur supposer, nous viendrons à bout d'y parer avec succès.
M. de Stainville me mande, en date d'aujourd'hui, qu'il recevait avis qu'il y avait eu un bivac considérable à Kloster-Ringelheim, et qu'il montait à cheval pour aller s'en éclaircir. Si cela a eu quelque chose d'intéressant, il 'en aura sans doute fait part directement à Monsieur le comte de Lusace.
Dans la supposition que les ennemis voulussent réellement entreprendre dans ce moment-ci sur nous, il serait possible que le corps de Luckner eût pour objet de menacer notre droite ou même d'agir sur elle,
conjointement avec un corps prussien qui s'avancerait en même temps dans cette partie. Mais tous les rapports que j'en ai se réunissent à dire qu'il n'y en a point pour ce moment, celui du général Zedlitz qui s'y était porté il y a quelque temps s'en étant retiré. Il en résulte seulement qu'il faut que M. de Saint- Victor se tienne fort alerte, et ne néglige rien pour être instruit de bonne heure de ce qui s'avancerait sur lui ; et c'est ce que j'ai recommandé à lui et à M. le comte de S tain ville.
Si le mouvement des ennemis n'a rien de plus menaçant qu'actuellement, je ne vois pas d'inconvénient à ce que M. le baron de Closen exécute le fourrage qu'il projette. Je crois au contraire que ce sera très bien fait, parce qu'il faut toujours nous attacher à manger les subsistances en avant ; il aura soin seulement de prendre les précautions nécessaires pour le couvrir.
Monsieur le comte de Lusace voudra bien employer tous les moyens possibles pour avoir des nouvelles détaillées du mouvement du Prince Héréditaire et de Luckner, et tâcher d'en éclaircir l'objet, et je le prie de vouloir bien me les faire passer avec exactitude.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Einbeck, le 4 novembre 1761, à sept heures du soir. - .Je reçois dans le moment la lettre que Monsieur le
\YÏ\ CORRESPONDANCE INÉDITE
comte de Lusace me fait l'honneur de m'écrire avec
le rapport de M. le baron de Closen ; j'ai celui de le remercier de son attention à me le faire passer.
Je crois qu'il convient en conséquence de suspendre partout le fourrage de demain afin de se porter où le besoin le requerra. Quelque peu vraisemblable que soit une entreprise de la part du prince Ferdinand sur notre armée, il est à propos de prendre les mesures en conséquence ; et je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir prendre de son côté les plus convenables en pareille circonstance afin d'être en état de marcher où le besoin le requerra.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien mander à M. le baron de Closen de se tenir également prêt à marcher au moment qu'il en recevra l'ordre.
J'espère qu'il voudra bien agréer les assurances, etc.
P. S. — Je prie Monsieur le comte de Lusace de faire passer la lettre ci-jointe à M. de Stainville.
Monsieur le comte de Lusace voudra bien envoyer un détachement à Grcene afin d'occuper ce poste pendant que M. d'Esterhazy se portera sur Alield, et demander à M. de Closen quelques dragons ou cavalerie de troupes légères pour mettre dans ce détachement, avec lin commandant capable de bien éclairer cette partie (1).
(i) En conséquence de ces instructions, le prince Xavier écrivait, le 4 novembre, au baron de Closen : « Sur la lettre que j'ai écrite cet après-midi à M. le Maréchal et les rapports que je lui
Je vais porter M. d'Esterhazy sur sa gauche, sur le grand chemin d'Alfeld à Einbeck.
avais fait passer, il m'écrit, à sept heures, qu'il croit qu'il con. vient en conséquence de suspendre partout le fourrage de demain afin de se porter où le besoin le requerra. 11 pense, quelque peu vraisemblable que soit une entreprise de la part du prince Ferdinand sur notre armée, qu'il est à propos de prendre ses mesures en conséquence. 11 me charge d'en prendre de mon côté pour être en état de marcher où le besoin le requerra et me marque aussi de vous mander de vous tenir prêt à marcher au moment que vous en recevrez l'ordre. Il me charge de faire passer à M. de Stainville une lettre dont j'ignore le contenu, vraisemblablement relative aux circonstances présentes. M. le Maréchal me charge encore d'envoyer un détachement à Greenepour occuperce poste, pendant que M. d'Esterhazy se portera par sa gauche sur le grand chemin d'Alfeld à Einbeck. Il me marque qu'il faudra que vous donniez pour ce détachement 2ao chevau-légers pour pouvoir pousser des patrouilles et des détachements en avant sur Alfeld et EIze. J'envoie en conséquence à Greene M. le colonel de Bennigsen avec 6oo hommes d'infanterie auxquels vous joindrez les 200 chevaux de vos dragons ou hussards en observant de n'y placer que des officiers du grade au dessous de M. de Bennigsen qui en aura le commandement. Il faudra que ce détachement de 200 chevaux soit rendu à Greene, s'il est possible, demain à la pointe du jour.
« Au moyen de ce nouvel arrangement, je ne ferai plus le détachement, dont je vous ai parlé plus haut, en avant d'Hilbrechtshausen. J'enverrai seulement le bataillon des grenadiers et chasseurs d'Auvergne dans cet endroit, à poste fixe, avec 5o chevaux pour battre des patrouilles en avant de lui.
« Je vous prie, M., de me faire part des arrangements que vous aurez pris en conséquence des ordres de M. le Maréchal. Gomme vous ne fourragerez point, M., je vous prie d'éclairer parfaitement la droite de la Leine pour que nous puissions être avertis de bonne heure du passage de l'ennemi, s'il voulait l'effectuer ».
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Le même au même
Du camp d Einbeck, le ri novembre H6i, à neuf heures et demie du noir. - Les nouvelles que Monsieur le comte de Lusace m'a l'ait l'honneur de me donner aujourd'hui m' étant confirmées de tous côtés, quelque peu d'apparence que je voie à un projet d'attaque de la part des ennemis, je crois qu'il est de la prudence de se préparer à tout événement.
Je le prie en conséquence de vouloir bien faire partir demain, au point du jour,M. le comte de Waldner avec les régiments d'Auvergne et de Lyonnais et six pièces de canon de 12 pour se rendre ici par la rive droite de la Leine. Ces troupes pourront passer cette rivière au pont qui est entre Einbeck et Salzderhelclen. Il sera à propos qu'elles portent avec elles du fourrage pour un et même pour deux jours.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de mander à M. de Closen de bien éclairer sa gauche jusqu'à Alfeld ainsi que son front vers Bodenbourg et Bockenem (1).
(i) Par suite des nouveaux arrangements pris par le maréchal de Broglie, écrivait le prince Xavier au baron de Closen, « je ne puis plus envoyer que 4oo hommes à la hauteur d'Hilbrechtshausen avec les mêmes 5o chevaux que j'avais destinés à faire les patrouilles en avant du bataillon d'Auvergne : les 4oo hommes seront aux ordres de M. de Fleming, colonel. M. le Maréchal me marque expressément que le rappel des six bataillons, qui par tent avec M. de Waldner, ne doit point m'empêcher d'envoyer le détachement, dont je vous ai prévenu, à Greene pour y rem-
J'ai l'honneur de lui présenter mes respectueux hommages.
P. S. — Ceci n'empêchera pas que Monsieur le comte de Lusace ne veuille bien envoyer à Greene le détachement dont je lui ai parlé dans ma dernière lettre de ce soir, pour y remplacer M. d'Esterhazy.
Le même au même
Einbeck, le 4 novembre ilGi. — Monsieur le comte de Lusace a vu sans doute les informations de M. de Mat'tines par lesquelles il parait que les sergents qu'il a interrogés n'ont pas de tort. Je voudrais qu'il fût aussi facile de disculper Mrs de Gondé et de Brulard qui ont au moins à se reprocher de n'avoir pas exécuté
placer M. le comte d'Esterhazy. Ainsi, Monsieur, il n'y a rien de changé, à cet égard, à l'envoi des 200 chevau-légers que je vous ai demandés pour ce détachement et qui seront aux ordres de M. de Bennig-sen qui commandera à Greene (Voir la lettre précédente, note 1). Toute la partie de Sicboldshausen où est la nouvelle redoute, aux dessus de Wùlperode, reste entièrement dégarnie de troupes. Je pense, Monsieur, que cette partie étant celle par laquelle, en cas d'événement, vous vous rejoindrez à moi, il n'y aurait pas de mal que vous fissiez prendre possession de la redoute à une garde de votre infanterie.
« Je compte faire parquer les gros équipages de ma réserve sur les hauteurs de la justice, suivant les nouvelles que nous aurons ce matin. Je vous recommande, comme la prunelle de l'œil, l'inspection de la droite de la Leine dont il serait fort à propos de faire rompre les ponts, si cela était possible ». (Lettre datée du camp de Gandersheim, le 5 novembre, à trois heures du matin).
l'ordre qui loin- avait été donné de transférer dans la maison où demeurait M. de Willemann, commissaire
des guerres, les draps à mesure qu'on les apportait de chez les marchands (1).
A l'égard de M. de Gondé qui était chez lui, il ue devait pas sous aucun prétexte laisser toucher à ces draps, mais les faire remettre chez le commissaire tout de suite.
(e) Voir les lettres nos 218, 221 et 224. — Suivant la lettre adressée par M. de Martines au prince Xavier, de Ganderslieim. le '3i octobre, M. de Martines lit interroger les trois sergents du régiment d'Auvergne et les deux du régiment de Lyonnais qui ont été employés à Wolfenbùttel au transport des draps. Tous ces interrogatoires sont conformes, à l'exception de celui de Biaise Plantier, dit La Joie, qui prétend que M. de Gondé commanda lui-même les huit sergents qui ont porté les draps et leur ordonna de les porter chez lui. Les autres sergents assurèrent le contraire ; et de leurs réponses il ressort que M. de Brulard a tort : i°)d'avoir l'ait porter les draps chez M. de Gondé et non pas chez M. de Willemann, comme l'avait ordonné M. le baron Du Blaisel ; 20) d'avoir donné aux sergents sans y être autorisé les draps pour se l'aire chacun une redingote et des culottes ; 3°) de leur avoir permis de porter le drap qu'il leur avait donné de chez les marchands chez eux, ce qui peut avoir occasionné des abus. Aucun d'eux ne voulut convenir d'avoir eu connaissance des malversations imputées aux deux sergents du régiment de Vaslan.
Furent interrogés par M. de Martines, aide-major général : Paul Bourjac,dit Sans-Chagrin, sergent de la compagnie de Pinet au régiment d'Auvergne, en présence du chevalier de Ghoumouroux, aide-major audit régiment ; — Pierre Dnpuy, dit l'Etoile, sergent de la compagnie de La Borie au même régiment, en présence également de M. de Ghoumouroux ; — Jean-Baptiste Agasse, sergent de la compagnie de Gagni au régiment de Lyonnais, et Biaise Plantier, dit La Joie, sergent à la compagnie de Chabannes au même régiment, en présence de M. de Kuflieu, omeier-major à ce régiment ; — Bernard Souage, dit La Plaine, sergent à la compagnie de ..lonllesun au régiment d'Auvergne, en présence de M. de Ghoumouroux. (Arch. de l'Aube, E*. 191, n0' 4°9 à 4I4)-
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J'attends des nouvelles de Brunswick. Aussitôt qu'elles nie seront parvenues, nous ferons la répartition de l'argent à payer pour ces draps, comme Monsieur le comte de Lusace le jugera convenable.
Je le supplie d'agréer les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Brjglie
Du camp de Gandersheim, le 5 novembre 1761, à une heure du matin. — Je viens d'expédier, Monsieur le Maréchal, une lettre à M. de Glosen en conséquence de celle que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire à cinq heures. Lorsque j'ai reçu celle de sept heures, je lui ai fait passer tout de suite l'ordre de suspendre le fourrage de demain afin d'être en état de marcher au premier ordre où le besoin pourrait le requérir (1). Vous verrez par la copie incluse (2) de la lettre que j'ai reçue de lui, il y a une heure, que ses dispositions étaient déjà conformes aux nouveaux ordres que je lui ai envoyés sur votre dernière lettre.
Je fais partir un détachement de 600 hommes d'infanterie avec du canon pour relever M. d'Esterhazy dans le poste de Greene où ils seront rendus demain, à la pointe du jour, ainsi que 200 chevaux de dragons ou hussards que je demande à M. de Glosen pour mettre
(i) Voir la lettre n° 236, note i.
(a) Cette lettre manque.
ce détachement en état de bien éclairer cette partie. Je viens d'envoyer M. le colonel de Bennigsenqui commandera dans Greene pour prendre les enseignements de M. d'Esterhazy et faire ce qu'il y aurait fait luimême si vous n'aviez pas disposé autrement.
La partie de Sieboldshausen me paraissant moins intéressante dans le moment actuel, je porte le bataillon des grenadiers et chasseurs d'Auvergne et ceux de Lyonnais à Hilbrechtsliausen pour éclairer et défendre le petit chemin qui est à la droite de la Leine et rester dans cette position jusqu'à nouvel ordre. Je donne à M. de Lorz. commandant de ce bataillon. 50 maîtres pour faire ses patrouilles et ses petits détachements en avant.
Je recommande à M. de Glosen d'éclairer avec le plus grand soin la droite de la Leine, ce qu'il peut faire plus aisément, ne fourrageant point demain.
J'ai pris de mon côté toutes les précautions et donné les ordres convenables pour la réunion des quartiers, la disposition des troupes, la marche des équipages et l'emplacement de l'artillerie au signal indiqué de 3 coups de canon, dont j'ai prévenu M. le comte de S tain ville en lui faisant passer la lettre que, vous m'avez adressée pour lui. Je n'ai reçu aucune nouvelle de sa part, soit que le bivac de Kloster-Ringelheim n'ait pas été aussi considérable qu'on lui avait rapporté, soit qu'il n'ait pas cru nécessaire de m'en instruire. Il me paraît que M. de Glosen n'en a pas été plus informé que moi. J'attendrai vos ordres ultérieurs, Monsieur le Maréchal, dans la journée de demain et
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je vous ferai passer d'ici là tout ce qui rue parviendra d'intéressant avec la plus grande exactitude.
Je ne vois encore dans les mouvements du Prince Héréditaire que le projet ou de couvrir la prise des quartiers ou de resserrer vos fourrages de façon à vous obliger à prendre les vôtres. Je doute qu'ils repassent la Leine pour venir m'attaquer et ne pense pas non plus qu'ils aient un grand projet formé sur Einbeck, à moins que M. le prince Ferdinand ne marche lui-même par Hameln sur Scherf=et Stadtoldendorf. Dans ce cas il consommerait par leur mouvement les fourrages que vous vous proposez de leur manger.
J'ai l'honneur, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 5 novembre 4161, à trois heures du matin. — Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur d'écrire à Monsieur le comte de Lusace hier au soir, toutes les nouvelles confirment que le Prince Héréditaire est arrivé à Alfeld et doit marcher ce matin pour se porter ici.
En conséquence, je prie Monsieur le comte de Lusace de faire hâter le plus qu'il pourra la marche des six bataillons français que je lui ai demandés, et de les suivre promptement lui-même avec toutes les troupes
qui son! à ses ordres (1). Si le pain n'était pas pris, il faudrait le faire revenir ici à la suite des troupes; mais Une faut pas qu'elles s'amusent à le prendre, étant important que surtout votre infanterie arrive ici Je plus diligemment possible. Le canon suivra les troupes, et il faut diriger les équipages en droiture sur Northeim où on leur fera trouver de nouveaux ordres. Monsieur le comte de Lusace n'oubliera pas de faire masquer Greene ; il pourra même envoyer ordre qu'on en rompe le pont après avoir retiré ce qui le garde.
Monsieur le comte de Lusace voudra bien envoyer ordre à M. de Closen de le remplacer à Gandersheim avec ses troupes légères et sa cavalerie et dragons et
(i) Le prince Xavier écrivit au baron de Closen, en conséquence des instructions du maréchal de Broglie : « Je fats battre la générale et me dispose à marcher pour joindre M. le Maréchal le plus tôt possible. Je dirigerai les équipages en droiture sur Northeim où M. le Maréchal me marque qu'on leur fera trouver de nouveaux ordres. J'envoie à M. de Bennigsen celui de faire rompre le pont de Greene et de se replier ensuite sur moi. Je vous renverrai les 200 dragons que vous lui avez envoyés. Pour vous, Monsieur, M. le Maréchal me marque de vous envoyer l'ordre de me remplacer à Gandersheim avec vos troupes légères, votre cavalerie et vos dragons, en faisant arriver le plus tôt possible votre infanterie au camp d'Einbeck en lui faisant prendre le même chemin que nous allons suivre pour nous y porter par Salzderhelden. M. le Maréchal ajoute qu'il faudra que vous envoyez de même vos équipages sur Northeim, et que vous vous concertiez avec M. le comte de Stainville pour couvrir sa marche sur Salzderhelden avec votre cavalerie, dragons et troupes légères. Je viens de lui faire passer une lettre de M. le Maréchal portant ordre de se mettre tout de suite en marche sur cette direction. M. le Maréchal recommande la plus grande diligence dans l'exécution de ces ordres ». (Lettre datée de Gandersheim, le 5 novembre à huit heures du matin).
de faire arriver ici son infanterie le plus diligemment qu'il pourra. Il enverra de même les équipages sur Northeim. Il faudra qu'il se concerte pour ce qui regarde sa cavalerie, dragons, troupes légères, etc., pour couvrir M. de Stainville à qui je mande de marcher tout de suite à Salzderhelden. Je suis persuadé que Monsieur le comte de Lusace sentira la nécessité de la promptitude ; et, lorsqu'il m'aura joint, je verrai arriver avec plaisir les ennemis.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Je vous prie de faire passer cette lettre promptement par un aide de camp à M. de Stainville (1). Monsieur le comte de Lusace pourra envoyer des aides de camp et des officiers de l'état-major au galop aux cantonnements de la cavalerie pour que chacun se rende ici en droiture le plus tôt possible.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Des hauteurs de Negenborn, le 1 novembre 1161, à dix heures du matin. — Aussitôt que M. de Martange, Monsieur le Maréchal, a été assuré de la marche ré-
(i) Par lettre datée de Seesen, le 5 novembre, le comte de Stainville avisait le prince Xavier qu'il avait écrit au maréchal de Broglie pour avoir des ordres sur ce qu'il devait faire au cas que les ennemis continueraient à avancer, et savoir s'il devait se joindre à la réserve du Prince. Il l'informait en même temps que Luckner avec son corps, le prince Frédéric de Brunswick, les généraux Rhœden et Freytag étaient à Lutter.
trograde de l'ennemi, il a fait déboucher un capitaine saxon avec 100 hommes d'infanterie pour tâcher d'aller prendre poste au vieux château de Gree:ie. Il a fait part de cet arrangement et de la nouvelle de la marche de l'ennemi à M. de Verteuil en lui marquant de faire passer sa lettre à M. de La Rozière, afin que ses volontaires, tournant la montagne et se joignant aux dragons et aux Saxons, puissent intéresser la colonne de gauche de l'ennemi dans sa retraite. Mes chasseurs sont avec les 100 Saxons qui ont marché sur le vieux château. L'embarras des chemins a empêché de déboucher avec le canon.
Dans ce moment-ci les grenadiers et carabiniers de ma réserve vont se mettre en marche pour déboucher par Nauensen et se joindre aux efforts de M. de Verteuil et de La Rozière. Le reste des troupes va marcher à midi pour suivre le chemin à la droite de la Leine et occuper les hauteurs d'Oppershusen jusqu'à ce que Gandersheim soit reconnu.
J'ai envoyé pour tâcher de réparer le pont de Greene par lequel les grenadiers et carabiniers rejoindront le reste de la réserve à la droite de la rivière.
C'est demain que les troupes doivent recevoir le pain par anticipation : tout a été mangé par le bivac et l'appétit extrident (sic). Je vous prie en grâce, Monsieur le Maréchal, de donner des ordres pour que nous en ayons le plus tôt possible.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Des hauteurs de Nauensen, le 7 novembre 1761, à une heure et demie après midi. — Je suis avec les grenadiers saxons et les trois escadrons de carabiniers à portée de joindre M. de Verteuil et M. de Glosen devant la gauche de l'ennemi que vous voyez comme moi. J'attends vos ordres tant pour ce détachement que pour la destination du reste de la réserve à laquelle il faudrait peut-être en donner une autre, si la totalité du corps de M. le Prince Héréditaire avait marché, comme on l'assure, pour se joindre à la gauche de M. le prince Ferdinand.
Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien^ suivant les nouvelles positives que vous avez du mouvement des ennemis, régler les nôtres.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Du camp d'Einbeck, le 7 novembre 1161, à deux heures après midi. — Je reçois le billet que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire. II voit ce qui se passe de la part du camp que nous avions devant nous et qui vient de détendre. Je vois beaucoup de voitures d'artillerie qui paraissent entrer dans la gorge
où passe le grand chemin de Hanovre. Il y a apparence que tout partira cette nuit.
Il est nécessaire qu'en conséquence Monsieur le comte de Lusace continue à occuper, avec les troupes qu'il a avec lui, le plateau sur lequel il est à présent et qui menace la gauche des ennemis, pour être à portée de les suivre avec vivacité et d'être sur eux au moment qu'ils se retireront décidément, et pour agir sur eux demain au point du jour si, ce que je ne crois pas, ils étaient encore alors dans leur même position.
Quant au reste de la réserve de Monsieur le comte de Lusace, il faut qu'elle reste à son camp jusqu'à demain matin que, suivant le parti que les ennemis auront pris, nous verrons ce qu'il y aura à faire. Si elle avait déjà marché, Monsieur le comte de Lusace pourrait l'arrêter où elle est.
M. le comte de Ghabo me mande que M. le prince Ferdinand se porte sur Stadtoldendorf. J'ai beaucoup de peine à le croire. Cependant je me détermine à ne rien avancer de plus pour aujourd'hui, me contentant de tenir seulement les troupes que j'ai avancées à portée d'être sur les ennemis dès qu'on s'apercevra qu'ils se retirent décidément..
P. S. — Monsieur le comte de Lusace pourra coucher dans le village qui est en avant de lui, ainsi que le corps des carabiniers. Il voudra bien me faire passer dihgemment pendant la nuit les avis qui lui viendront concernant les ennemis.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Des hauteurs de Nauensen, le 8 novembre 1161, à sept heures du matin . — Je n'ai rien de plus à vous marquer, Monsieur le Maréchal, que ce que vous voyez vous-même par la distribution des feux des ennemis. M. de Verte uil me fait dire qu'il croit qu'ils ont fait un abatis à leur gauche. J'ai voulu envoyer un caisson de cartouches à M. de Yerteuil; mais les chevaux sont si harassés qu'ils ne peuvent le traîner : je suis obligé de faire porter les cartouches. Je voudrais bien aussi lui faire passer du pain dont il manque absolument depuis hier, quoique payé jusqu'au 9 inclus. Nous sommes tous dans le même cas, et les hommes souffrent moins encore que les chevaux.
M. de Montaut, qui revient de Greene, assure qu'il n'y a pas une botte de paille dans les villages où les 14 escadrons sont cantonnés.
Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de nous faire passer vos ordres sur tous ces objets : la subsistance des hommes et des chevaux est on ne peut pas plus urgente.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Des hauteurs de Naueiisen, le 8 novembre 1161, ù dix heures un quart du matin. — M. de Verteuil ne voit rien
devant lui de changé. 11 a perdu deux hommes ce matin, dans une fusillade de patrouilles. Je lui ai fait passer des cartouches (1). Il n'y a plus que le pain qui nous manque. M. de Montaut a trouvé de quoi nourrir aujourd'hui et demain toute la réserve dans Greene et les environs.
J'ai l'honneur d'être; etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 8 novembre i761, à onze heures du maint. — Je reçois dans le moment la lettre dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré à dix heures, par M. de Gély.
Puisque sa réserve a du fourrage pour aujourd'hui et demain, il faut la laisser où elle est et faire seulement prendre le pain pour quatre jours au village, à moitié chemin d'ici à Greene, passant par le chemin le
(i) Le prince Xavier donnait avis de cet envoi à M. de Verteuil dans sa lettre du 8, à une heure et quart du soir. Il ajoutait : « M. le général de Klingenberg, qui commande les grenadiers saxons pour vous soutenir, va cantonner cette nuit dans Nauensen. Il entretiendra ses postes et ses feux. Il vous enverra 5oo fusiliers pour être à vos ordres au poste important que vous tenez et vous faciliter les moyens d'envoyer reposer pendant la nuit une partie de vos volontaires. Vous voudrez bien, M., faire passer vos rapports le plus fréquemment possible à M. de Klingenberg, maréchal de camp, qui me les enverra à Greene où je vais coucher ce soir de ma personne ».
long de la Leine, sur la rive gauche. Il ne sera pas possible de donner du pain en gratification. Ainsi, il faudra que la réserve de Monsieur le comte de Lusace s'arrange pour le manger jusqu'au 13 inclus, jour jusques auquel elle sera payée aujourd'hui; mais il pourra lui donner une livre de viande de gratification pour chaque homme.
Je crois qu'il faudra faire entrer dans le village de Nauensen les volontaires de Verteuil et y laisser de la cavalerie pour relever celle de M. de Verteuil qu'il faut envoyer manger quelque part, ainsi que les carabiniers de la cavalerie que Monsieur le comte de Lusace a avec lui, qui iront se reposer quand il les aura fait relever par d'autre cavalerie de sa réserve qui apportera du fourrage avec elle pour deux jours.
Nous avons entendu tirer du canon du côté de Stadtoldendorf où j'ai mandé à M. de Chabo de se porter ce matin. M. de Stainville a aussi trouvé des ennemis près de « Linkamp et Lindhorst. » Nous allons voir aujource que ceci deviendra.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
P. S. — M. de Closen marche à Gandersheim et a ordre de donner de ses nouvelles à Monsieur le comte de Lusace à Greene. J'ai ordonné à l'hôpital ambulant de Monsieur le comte de Lusace de suivre M. de Closen et je l'ai chargé d'en avoir soin.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
De Greene, le 8 novembre 1761, à sept heures du soir. — Il s'est présenté tantôt, Monsieur le Maréchal, deux troupes de cavalerie ennemie sur la hauteur devant M. de Verteuil pour masquer un fourrage que ces messieurs voulaient l'aire dans le vieux camp. Il en a coûté quelques coups de canon à M. de Verteuil. et le fourrage de l'ennemi n'a point eu lieu.
Cette hauteur, occupée par les volontaires de Verteuil, est de si grande conséquence à conserver, soit pour déboucher sur l'ennemi s'il marche en arrière, soit pour empêcher qu'il ne débouche sur nous au cas que la fantaisie lui en prenne, que j'ai cru faire le bien d'y laisser M. de Verteuil avec une partie de ses volontaires et 500 Saxons que j'y ai fait marcher à ses ordres pour qu'il put envoyer la moitié de son infanterie cantonner cette nuit et se reposer dans Nauensen (1).
J'ai fait relever les carabiniers par autant de maîtres des brigades de ma réserve, et les volontaires à cheval de Verteuil par 150 autres maîtres fournis de fourrage pour deux jours qui bivacqueront derrière Nauensen comme la nuit dernière. Les carabiniers viennent dans leurs cantonnements, et j'ai envoyé la cavalerie de M. de Verteuil manger et se reposer dans le petit village de « Borckhoven ».
(i) Voir la lettre n° 245, note 1.
Au moyen des soins que M. de Montaut s'est donnés, on portera le pain sur des chariots aux volontaires de Verteuil. Il m'a marqué qu'il aurait besoin de gargousses pour son canon à la rostaing ; il n'y a que M. le chevalier de Pelletier qui puisse lui en faire passer ; il en fera certainement bon usage.
Je ferai donner demain la livre de viande de gratification que vous ordonnez, aux troupes et la ferai aussi parvenir aux volontaires de Verteuil.
M. de Glosen m'écrit de devant Gandersheim, à quatre heures et demie du soir. Il me marque qu'il arrive dans l'instant avec sa cavalerie et qu'il espère que son infanterie ne tardera pas à le joindre. Il a paru quelques hussards sur les hauteurs de notre vieux camp qui se sont sauvés à son approche.
Un homme venu d'Hildesheim dit qu'il y avait des hussards de Luckner à Lamspringe et Bockenem. Demain il aura éclairci tout cela. Il fait éclairer sur Seesen,Osterode et Altengandersheim. lime mande de lui faire parvenir de bonne heure sa destination pour demain, et je viens de lui répondre que, sur les nouvelles (pie vous auriez eues de la journée et de ce qui se sera passé à votre gauche, j'attendais vos ordres ultérieurs pour lui et pour moi et que je ne perdrais pas un instant à les lui faire passer.
Je compte demain, s'il n'y a rien de changé, faire cantonner la brigade du Colonel général àKreiensen à la droite de la rivière.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le S novembre 1701. — Je crois que les ennemis se retirent tout à l'ait : et, si demain matin, Monsieur le comte de Lusace apprend que cela soit bien constaté, je le prie de partir avec sa réserve et d'aller à Gandersheim reprendre sa position.
Je joins ici une lettre pour M. de Glosen qu'il voudra bien lui faire tenir demain matin, aussitôt après que Monsieur le comte de Lusace sera instruit du départ des ennemis. Ainsi, tout reprendra son poste, et les ennemis en auront été pour six ou sept jours de bivac un peu froids. Je suis bien fâché de celui que Monsieur le comte de Lusace a passé et qu'il aurait très bien fait d'éviter : mais son zèle le réchauffera : il sera ce soir bien logé et dormira sûrement bien.
Je le prie de recevoir les assurances, etc.
Copie de la lettre de M. le Maréchal à M. le baron de Closen.
Einbeck, le 8 novembre 1161. — Vous trouverez cijointe, Monsieur, la copie d'une lettre que j'écris à M. de Saint- Victor qui vous instruira de ce que je lui marque de faire si cela lui est possible.
Quant à vous, il faut que vous marchiez demain à Altengandersheim aussitôt que vous saurez que Monsieur le comte de Lusace arrive à Gandersheim. Tâchez
d'être instruit où est Luckner et ce qu'il devient, et voyez à ne le pas laisser dans le Harz. Quand il saura les ennemis retirés de devant nous et qu'il verra que vous marcherez sur lui d'un côté et M. de Saint-Victor de l'autre, il y a apparence qu'il ne se fera pas prier pour quitter le Harz et regagner Wolfenbiïttel. Soit que vous restiez à Gandersheim ou que vous vous portiez à Altenganclersheim, il faut toujours que vous poussiez demain un détachement sur Alfekl pour être instruit de ce que les ennemis font de ce côté-là. Vous m'en donnerez, s'il vous plaît, des nouvelles, ainsi que de tout ce que vous ferez.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre de M. le Maréchal
à M. de Saint-Victor.
Elnbeck, le 8 novembre 1161, à six heures da soir. — Je viens de recevoir, Monsieur, par Monsieur votre frère et par votre patrouille, vos deux lettres d'aujourd'hui. Il me semble que vous vous êtes retiré bien loin. Apparemment que vous avez cru avoir de bonnes raisons pour cela.
Quoiqu'il en soit, comme j'ai fait retourner aujourd'hui M. de Glosen sur Gandersheim et que je compte qu'il s'avancera demain plus avant et que M. le comte de Lusace le remplacera à Gandersheim, je suis persuadé que cela fera retirer Luckner s'il s'est avancé dans le Harz. Ainsi, il faut que vous remarchiez sur
Osterode et successivement â Klausthal, conséquemment à ce que vous trouverez devant vous et à ce que vous verrez. Je ne suis pas en peine de votre prudence et de votre fermeté.
.J'avais chargé M. de Glosen de vous faire passer de ses nouvelles à Osterode où je vous croyais. Je lui mande l'ordre que je vous envoie. Donnez-lui des vôtres par Gandersheim.
Les ennemis ont commencé à se retirer de devant nous, et vraisemblablement ils partiront tout à fait cette nuit.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Greene, le 8 novembre 1701, à dix heures trois quarts du soir. — Je viens, Monsieur le Maréchal, de l'aire passer à M. de Glosen les lettres que vous m'aviez adressées pour lui en le prévenant de ma marche de demain pour le remplacer à Gandersheim aussitôt que la retraite de l'ennemi sera constatée.
J'ai écrit à M. de Klingenberg avec ordre de communiquer ma lettre à M. de Verteuil pour qu'il redouble d'attention pour s'assurer de ce qui se passe devant lui, et afin que la totalité des troupes de la réserve put être demain réunie, suivant vos ordres, au camp de Gandersheim. Je marque à M. de Klingenberg et à M. de Verteuil, dès qu'il sera décidé que la gauche de rennemi se replie, de renvoyer
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à M. de Verteuil l'infanterie de ses volontaires qui est cantonnée dans le village et de réunir aux grenadiers saxons les 500 hommes qui auront passé la nuit au poste de M. de Verteuil. M. de Verteuil, dans ce cas, doit envoyer l'ordre à sa cavalerie, qui aura reposé pendant la nuit dans le village de « Borkhoven », de venir le rejoindre ; et alors les 150 maîtres par lesquels je l'avais fait remplacer, ainsi que les troupes qui avaient été relever les carabiniers, se mettraient en marche dans la matinée pour venir par Greene me rejoindre à Gandersheim.
Pour moi, Monsieur le Maréchal, je me mettrai en marche avec ce que j'ai ici pour me porter au camp de Gandersheim sans attendre même M. de Klingenberg, aussitôt que la retraite de l'ennemi sera confirmée. Si, contre toute apparence, les choses restaient au point où je les ai laissées en quittant le bivac de Nauensen, je resterais ici, et M. de Klingenberg suivrait les premiers arrangements que j'ai pris tantôt avec lui.
Je reçois dans le moment un rapport de M. de Glosen, de ce soir neuf heures. Il m'accuse la réception de la lettre que je lui ai écrite depuis mon arrivée ici. Il ajoute que le poste qu'il avait sur la hauteur de Bilderlahe y avait été attaqué par des hussards noirs et rouges et des chasseurs. Ce poste a vu trois grands feux entre Bilderlahe et Seesen. Gomme les ennemis ont aussi des postes dans son vieux camp d'Altengandersheim et à « Helmenrode », il a retiré le poste de Bilderlahe sur Sieboldshausen afin qu'il ne courre pas risque d'être enlevé. Dans le moment même qu'il
m'écrivait, une patrouille qu'il avait envoyée sur Osterode est rentrée et lui a l'ail rapport qu'elle n'y avait rien trouvé.
Les ennemis ont pareillement replié leur poste de Bilderlahe sur Seesen où ils paraissent être encore. Ainsi il y a lieu de croire que Luckner ne se sera point avancé dans le Harz, et que M. de Saint- Victor sera d'autant mieux en état d'exécuter, conjointement avec M. de Glosen, les ordres que vous lui avez envoyés.
Je suis bien gros, Monsieur le Maréchal, d'apprendre la confirmation de la retraite de M. le prince Ferdinand. Je suis tout consolé de la neige de la nuit dernière qui n'aura pas plus épargné Cuprara que moi.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Greene, le 9 novembre 1761, à huit heures et demie du matin. — M. de Klingenberg, Monsieur le Maréchal, vient, sur un rapport de M. de Verteuil, de me confirmer la retraite de l'ennemi. Je viens de faire passer cette nouvelle à M. de Closen en le prévenant qu'avant dix heures je me mettrais en marche pour aller le relever à Gandersheim (1).
(i) Lettre du prince Xavier au baron de Closen, datée de Greene, le 9 novembre à huit heures du matin.
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Je marque à M. de Klingenberg, en exécution des ordres que je lui ai envoyés hier au soir, de réunir toutes les troupes qui appartiennent à la réserve pour partir avec elles à dix heures précises et venir par Greene me joindre à Gandersheim (1).
M. de Verteuil ne va plus avoir par cet arrangement, ainsi que j'ai eu l'honneur de vous en prévenir cette nuit, que sa propre troupe de volontaires, cavalerie et infanterie. Je lui marque de faire avec cela ce qu'il pourra contre l' arrière-garde de l'ennemi. S'il en en est encore temps, bien sur que, s'il doit être soutenu, vous lui enverrez des troupes pour le soutenir. J'espère après cela que vous voudrez bien le renvoyer à notre droite pour couvrir ce flanc-là en avant de Sieboldshausen où j'aurai les deux brigades françaises de moins.
J'ai l'honneur de vous faire mon compliment, Monsieur le Maréchal, sur une fin de campagne aussi heu-
(i) Extrait de la lettre du prince Xavier à M. de Klingenberg : « Greene, le ,9 novembre à huit heures et demie du matin. — En conséquence des ordres dont je vous ai prévenu cette nuit, mon cher Général, je compte qu'actuellement que la retraite de l'ennemi n'est plus douteuse, vous aurez réuni tous vos Saxons, et que M. de Verteuil aura déjà donné à sa cavalerie l'ordre de venir le joindre. Aussi, Monsieur, à dix heures précises ce malin, vous vous mettrez en marche pour venir ici avec toutes ces troupes ; et,passant la Leine au pont de Greene,vous viendrez nous joindre au camp connu de Gandersheim par le grand chemin, à moins que nous n'en ayons découvert un meilleur, auquel cas nous vous enverrions un guide qui vous attendrait au pont pour vous conduire... ».
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reuse pour vous et aussi désagréable pour votre antagoniste.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. -- Deux hussards noirs déserteurs, partis ce matin, à quatre heures, de l'arrière-garde du corps du Prince Héréditaire, disent que ce corps, estimé fort de 12.000 hommes, se retirait vers Alfeld. Son arrièregarde, composée de 7 escadrons de hussards noirs et de dragons et de 8 bataillons, s'est mise en marche après minuit.
Le même au même
Greene, le 9 novembre 116i, à dix heures du matin. — M. de Glosen, Monsieur le Maréchal, m'écrit, d'aujourd'hui sept heures, qu'un postillon, qu'il avait envoyé à Seesen pour porter un ordre de livraison de fourrage à ce bailliage, lui avait rapporté un reçu de cet ordre signé par un lieutenant de Luckner. Il ignore encore si tout le corps de ce général ennemi est à Seesen ou non.
M. de Closen m'avertit dans sa lettre d'aujourd'hui que le petit détachement qu'il avait envoyé hier sur Osterode n'avait été qu'à moitié chemin. Ainsi, la nouvelle de cette nuit par laquelle je vous avais marqué qu'il n'y avait rien à Osterode reste douteuse jusqu'au retour d'un second détachement que M. de Closen a fait partir et qui doit pousser jusque-là.
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M. de Glosen a envoyé 500 chevaux sur Winzenbourg et Alfelcl au moyen desquels il compte s'assurer et de la marche du Prince Héréditaire et de la position de Luckner. Je lui marque de se régler, pour son mouvement ultérieur, et sur les connaissances qu'il tirera de ce détachement et sur les ordres que je lui ai fait passer cette nuit de votre part.
Pour moi, je vais exécuter ma marche sur Gandersheim de la façon dont j'ai eu l'honneur de vous prévenir.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 9 novembre i76i, à dix heures du matin. — J'ai reçu les deux lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire hier au soir et ce matin.
Il est certain que le corps du Prince Héréditaire est décidément retiré. J'ai fait marcher M. le comte d'Espiés avec quelques bataillons de grenadiers et chasseurs et quelque cavalerie pour le suivre un peu et voir ce qu'il devient.
Je n'ai pas encore de nouvelles positives que la droite des ennemis se soit retirée, mais il y a apparence qu'elles m' arriveront bientôt. Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien me donner de ses nouvelles à son arrivée à Gandersheim ainsi que de ce
5oO CORRESPONDANCE INÉDITE
qu'aura vu M. de Glosen. Il y a apparence que la retraite de Luckner se fera à hauteur de eelle des autres corps de l'armée des Alliés.
Je suis infiniment sensible aux choses obligeantes que Monsieur le comte de Lusace veut bien me dire sur cette fin de campagne. Je puis dire avec autant de vérité que de reconnaissance que le succès en est dû en grande partie à la promptitude et à l'activité avec lesquelles il a exécuté avec sa réserve tout ce qu'il a été nécessaire de faire, et au bon exemple qu'il donne continuellement, ne trouvant rien de difficile de tout ce que le bien du service exige.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Greeue, le 9 novembre 1161, à quatre heures et demie du soir. — Toute mon infanterie, Monsieur le Maréchal, a repris son ancien camp de Gandersheim où elle est actuellement, ainsi que la cavalerie, dans ses cantonnements. Il ne me manque plus que ce qui doit arriver avec M. de Klingenberg qui, je pense, arrivera aussi avant peu.
M. de Closen a établi ses cantonnements en avant de moi, la gauche à Oldenrode, le centre à Altençandersheim, sa droite à Wûlperode et à Ackenhausen; il a un bivac sur Bilderlahe,a Helmenrode » et à sa gauche des postes avancés à « Wittenborn ».
Les 100 chevaux qu'il avait envoyés en détachement sont arrivés ce matin à Winzenbourg d'où l'officier qui les commandait marque à M. de Closen que 300 chevaux de Luckner y avaient passé cette nuit ; que Luckner, dont tout le corps avait campé à « Wirsbergholzen », était aussi marché en totalité ce matin par sa droite ; que sa cavalerie avait défilé dans Alfeld par deux rues et avait demandé le chemin d'Einbeck ; que Luckner devait marcher sur Gronau et qu'il avait dit qu'il allait soutenir le Prince Héréditaire.
La patrouille que M. de Closen a envoyée sur Osterode n'est pas encore revenue, non plus que les 100 chevaux dont le commandant a écrit de Winzenbourg, et qui ont continué leur route pour pousser jusqu'à Alfeld, si cela est possible.
Deux bouchers, partis de Zellerfeld hier, disent que les chasseurs de Freytag et de Stockhausen sont arrivés le samedi à Zellerfeld et Klausthal où ils étaient encore hier.
Je vous prie, Monsieur le Maréchal, si vous pouvez vous passer de M. de Verteuil, de me l'envoyer pour couvrir la droite des cantonnements de ma cavalerie qui sans cela, avec le voisinage de ces chasseurs, aurait le flanc fort exposé. J'espère que, sur la marche rétrograde du reste de l'armée ennemie et à l'approche de M. de Saint-Victor, ces messieurs ne resteront pas longtemps dans cette partie du Harz.
M. de Closen, dont les équipages, je crois, sont avec les miens, vient de me dire que, si ceci n'était pas bien long, il croyait pouvoir s'en passer. Mais, si notre se-
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jour ici devait être continué, nous vous prions, Monsieur le Maréchal, de donner des ordres pour qu'au moins l'essentiel nous arrive. J'enverrai toujours l'ordre à quelques bouchers et vivandiers des mieux attelés de nous joindre ici pour avoir, s'il est possible, du vin qui est une denrée fort rare. M. de Glosen, qui n'a bu hier que de l'eau de la Gande, ne m'en a point du tout fait l'éloge.
Je suis fort impatient, Monsieur le Maréchal, d'avoir de vos nouvelles : ces montagnes renvoient le bruit du canon de façon à nous faire regretter de nous être éloignés de vous.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Einbeck, le 9 novembre 11 6i, à huit heures du soir. — Je reçois dans le moment la lettre dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré aujourd'hui, par laquelle il me fait celui de me dire que Luckner doit aAoir passé la Leine aujourd'hui pour se porter à la rive gauche.
Les ennemis se sont portés vers Dassel avec 7 ou 8.000 hommes. Ils ont fait un mouvement général sur leur droite pour nous tourner. Nous y remédierions si nous avions de quoi vivre. Mais, comme cela manque et que nous sommes dans le cas d'en aller chercher, je me détermine à marcher demain et aller camper près Moringen.
En conséquence, je prie Monsieur le comte de Lusace de partir demain matin de très bonne heure pour se rendre près de Northeim où il campera en deçà de la Ruhme jusqu'à ce que je puisse avoir l'honneur de lui mander ce qu'il aura à faire ensuite. Je le supplie de vouloir bien mander à M. de Glosen de partir aussi demain matin et de se replier sur Salzderhelden d'où il se joindra à mon arrière-garde et la fera. Il faudra qu'il m'envoie dans la plaine un officier prendre mes ordres. Il sera nécessaire qu'il envoie ordre à M. de Saint- Victor de se porter à Osterode s'il était à Klausthal et de là à Katlenbourg, suivant ce qu'il verra et s'il est pressé.
Il faudra que Monsieur le comte de Lusace envoie des ordres à M. de Verteuil pour qu'il se retire avec Monsieur le comte de Lusace et il le placera près de Northeim comme il le jugera à propos, et il sera désormais chargé de lui, faisant partie de son corps.
Comme Monsieur le comte de Lusace n'a pas besoin de cavalerie, je le prie de vouloir bien donner ordre aux brigades du Colonel général et des Cravates de venir demain en droiture de très bonne heure à Salzderhelden où elles passeront la Leine pour joindre mon armée. La brigade de royal-allemand restera avec Monsieur le comte de Lusace. Il trouvera à Northeim le régiment de Nassau-hussards qui conduit les gros équipages de la division et de M. de Closen.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Gandersheim, le 9 novembre 1761, à huit heures et demie du soir. — Une patrouille du corps de M. de Saint- Victor arrive dans ce moment d'Osterode, envoyée par M. de Guintrand à M. de Closen pour l'informer que M. de Saint-Victor marchait sur Klausthal pour en déposter les chasseurs de Freytag, et qu'il avait déjà dépassé les redoutes du Harz (1).
(i) Lettre de M. de Guintrand à M. de Closen, datée d'Osterode, le 9 novembre. — D'autre part, M. de Saint-Victor écrivait à M. de Closen le même jour, à quatre heures du soir, de Klausthal : « A mon arrivée à Osterode, j'ai trouvé une troupe de chasseurs de Freytag- que j'ai fait charger par nos hussards qui les ont poussés fort avant dans le bois. Gomme cela m'a donné l'idée qu'ils n'avaient pas encore établi de poste sur la route de Klausthal, j'y ai marché tout de suite avec les volontaires ; et, M. de Freytag ne nous ayant opposé qu'une faible arrière-garde, nous occupons la ville. Ensuite nous verrons si nous pouvons totalement les sortir du Harz : M. de Guintrand est en mouvement et nous ferons tout ce que nous pourrons. Cependant, si ma gauche n'est pas étayée et que M. le baron de Closen ne me donne pas la main, je regarde ce poste comme fort en l'air; car, si je ne m'étais pas retiré dernièrement, M. de Freytag marchait à moi sur deux points et M. de Luckner me tournait. Telle est la position du Harz qu'il est impossible que ceux qui l'occupent intétérieurement puissent se garantir d'un pareil événement. Mais je suis tranquille, puisque vous savez que j'y suis. Je n'ai perdu qu'un homme de notre infanterie et nous ne leur avons pris que 7 ou 8 hommes : il pourra peut-être s'en trouver quelqu'autre dans les maisons.
«P. S. — M. de Freytag se retire sur Lautenthal ou Goslar. Je n'ai entrevu que son arrière-garde qui m'a paru prendre cette route; je ne sais pas si le gros l'a absolument suivie, les gens d'ici ne m'en ont rien dit, et c'est une chose que nous éclaircirons quand il n'y aura plus de brouillard ».
Il m'est arrivé ici quatre déserteurs qui ont tous déserté ce matin à cinq heures. Ils se réunissent à dire qu'on avait renvoyé avant-hier le parc et hier un canon de chaque régiment; que le corps de Wangenheim faisait sa retraite par le même chemin qu'il avait suivi en venant ; que c'était le corps de Wangenheim qui avait fait l'attaque de la tour le 5, qu'on y avait perdu beaucoup de monde, que le major du régiment de Wangenheim y avait été tué ; que tous les caissons de pain avaient eu ordre d'aller à Hanovre.
M. de Klingenberg, avec le reste des troupes de la réserve, m'a rejoint et tout est à sa place. Ce général m'a dit que M. de Verteuil avec ses volontaires cantonnait à Greene et sa cavalerie à « Borckhoven », attendant mes ordres. Je vais les laisser reposer, et demain, à moins que vous ne m'envoyiez une destination contraire, je leur enverrai l'ordre d'aller s'établir à « Staufenbourg » pour éclairer et couvrir la droite de mes cantonnements et être en communication avec M", de Saint- Victor.
J'oubliais de vous dire, Monsieur le Maréchal, que M. de Guintrand marquait à M. de Closen que le régiment de La Marche restait à Osterode.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Gandersheim, le 10 novembre H6i, entre minuit et une heure. J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, la Lettre
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire à huit heures du soir, concernant le mouvement général d'aujourd'hui.
J'ai envoyé à M. de Glosen, pour lui et pour M. de Saint- Victor, les instructions qui les concernent. Je marque à M. de Verteuil de passer la Leine à six heures ce matin, de rompre le pont de Greene et d'attendre sur les hauteurs de « Rimmerode » le passage de ma colonne, et d'en faire l'arrière-garde dans sa marche sur la Ruhme.
Je compte me mettre en marche avant sept heures, ainsi que les deux brigades de cavalerie que j'enverrai en droiture passer la Leine à Salzderhelden pour se joindre à votre armée.
♦J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Einbeck, le 10 novembre 1761. — On m'assure, Monseigneur, qu'il y a un bon camp à prendre sur les hauteurs d'Imshausen. Quoique je sois persuadé que Monsieur le comte de Lusace le prendra et que je pense que Montchenu le connaît, j'ai cependant l'honneur de l'en prévenir. Il y sera d'autant mieux que je suis assuré qu'il y a du fourrage au château de Wiïppringshausen, à Mandelbeck et Marek et même à Edite.
Je camperai entre Moringen et Einbeck. M. de
Closen sera avec son corps à Hollenstedt à la rive gauche de la Leine.
Je présente mes respects à Monsieur le comte de Lusace.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Imminghausen, le iO novembre 1161, à six heures et demie du soir. — Je suis arrivé ici, Monsieur le Maréchal, d'assez bonne heure sans avoir vu un seul ennemi dans la marche. J'ai établi la réserve dans des cantonnements d'où elle peut se mettre en bataille dans un quart d'heure sur les hauteurs d'Imshausen qui est le centre de ses cantonnements. M. de Verteuil en occupe la tête à Edite.
J'ai prévenu M. de Saint-Victor de ma position, le priant de communiquer avec moi et surtout de m'avertir s'il se croyait obligé d'évacuer Osterode (1).
(i) Copie de la lettre du prince Xavier à M. de Salnt-Vtctor : « Imminghausen, le 10 novembre, à deux heures et demie du soir. — J'avais prié M. de Closen, M., de vous prévenir de ma marche sur Northeim aujourd'hui et de vouloir bien nie communiquer les nouvelles que vous auriez de l'ennemi en vous repliant, ainsi que M. le Maréchal vous l'ordonnait, de Klaus thaï sur Osterode. J'ai reçu, chemin faisant, de nouveaux ordres de M. le Maréchal, en conséquence desquels je me suis arrêté à la droite de la Ru lime. Le centre de mes cantonnements est à Imminghausen, la gauche à Ahlshausen et la droite à Dankelsheim. J'ai placé les volontaires de M. de Verteuil en avant de moi, en tête. M. de Closen a pareillement reçu, chemin faisant, ordre de se porter à Ollens-
C'est clans cette position, Monsieur le Maréchal, que j'attends vos ordres pour ma destination ultérieure. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Imshausen, le 11 novembre 1161, à une heure du matin. — Je reçois, Monsieur le Maréchal, un rapport de M. de Saint-Victor, daté de Katlenbourg à six heures du soir. Il me marque être parti de Klausthal, à dix heures du matin, et s'être arrêté quelque temps à Osterode. Une de ses patrouilles venant de Seesen même l'a joint dans ce dernier endroit et lui a rapporté que M. de Luckner était à Lamspringe, et qu'il n'y avait personne à Seesen au moment qu'elle en était partie. D'autre part, M. de Freytag était encore, à huit heures du matin dans le village de Jerstedt.à une lieue en delà de Goslar. M. de Saint- Victor attendait encore des nouvelles cette nuit de deux patrouilles qu'il avait laissées avec regret en arrière en évacuant le Harz suivant l'ordre qu'il en avait reçu. Il ajoute que le régiment de La Marche-province, qui est avec lui à Kat-
tadt, à la gauche de la Leine. Monsieur le Maréchal campera entre Moringen et Einbeck. J'ignore ce que nous ferons demain : mais, comme dans la position que j'occupe je n'ai que vous. M., devant moi, je vous prie de me l'aire passer fréquemment de vos rapports, et surtout de me prévenir si les circonstances paraissent exiger que vous vous repliiez d'Osterode ».
lenbourg ainsi que ses volontaires, manque totalement de pain et que la faim se fait vivement sentir dans son quartier. Sans cette considération, j'aurais pris sur moi de reporter M. de Saint- Victor en totalité sur Osterode comme une position indispensablement nécessaire à ma sûreté contre les approches des chasseurs sur ma droite et les mouvements que rien n'empêche M. de Lucknerde faire sur mon front s'il est à Lamspringe. Mais l'impossibilité de reporter en avant une troupe fatiguée, sans pain, jointe à l'incertitude de ma destination pour aujourd'hui, m'a déterminé à lui envoyer seulement l'ordre de faire de Katlenbourg un détachement un peu considérable sur Osterode et de me faire passer promptement les avis qu'il aurait de la marche de l'ennemi (1). Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien m'indiquer par quel moyen cette troupe pourrait recevoir le pain dont elle a si grand besoin.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Moringen, le il novembre 1761. — J'ai reçu les deuxlettres que Monsieur le comte de Lusacem'a fait l'hon-
(i) Lettre du prince Xavier à M. de Saint-Victor, datée d'Imshausen, le n novembre, à une heure et demie du matin.
neur de m'écrire hier à dix heures du soir et à une heure du matin aujourd'hui.
.Te ne sais pourquoi M. de Saint- Victor s'est retiré encore si promptement d'Osterode ; je ne vois que la raison du pain qui ait pu l'y engager. Mais il me parait très nécessaire de le renvoyer dans cette partie avec ses volontaires ; et, à l'égard du bataillon de La Marche, on pourrait le placer à Elbingerode après qu'il aura reçu son pain de Gœttingue : Monsieur le comte de Lusace voudrait bien veiller sur ce bataillon et lui donner les ordres nécessaires dans tous les cas. 11 n'aurait pas fallu un excès d'imagination bien grand à M. de Saint- Victor et au commandant de ce régiment pour prier M. de Vaux, à Gœttingue, de leur faire passer du pain. Je lui écris dans le moment pour qu'il en envoie à Katlenbourg pour le régiment de La Marche et les volontaires à qui Monsieur le comte de Lusace voudra bien ordonner de l'y envoyer chercher. Il me semble que, dans aucun cas, M. de Saint- Victor ne peut courir de risques à Osterode, ayant une retraite sur Monsieur le comte de Lusace si on vient à lui par sa droite, et une autre par Andreasberg et Scharzfeld. si on le séparait de ce Prince, en se portant sur sa gauche. Je préférerais même qu'il prit cette dernière route, parce qu'il couvrirait par là la Haute-Ruhme : le bataillon de La Marche pourrait d'Elbingerode se retirer à Gieboldehausen et de là sur Gœttingue ou sur Duderstadt, suivant la conjoncture.
Les ennemis n'ont pas fait hier un pas pour nous suivre. J'ignore à quoi ils se détermineront aujour-
d'hui. Le défaut de subsistances ne me permettra pas de rester ici avec l'armée. Je verrai à prendre une position où j'en aie de plus proches et de plus abondantes et où je puisse garder en même temps par ma droite la Rulime et consommer tous les fourrages qui restent encore entre cette rivière et Gcettingue et qui sont très abondants.
Je souhaite que nous soyons bientôt libres de mettre l'armée en cantonnements; le temps qu'il fait doit y engager de plus en plus. Je ne crois pas que Luckner fut hier à Lamspringe, ainsi que le mande M. de Saint- Victor ; car toutes les nouvelles assurent qu'il a passé avant-hier à Alfeld, et il n'y a pas apparence que ce fut pour retourner de ce côté-là.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien me donner de ses nouvelles. J'aurai l'honneur de lui mander tout ce que je ferai et ce que je saurai des ennemis.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc,
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Imshausen, le 11 novembre 1761, à huit heures du soir. — J'ai fait une très grande promenade aujourd'hui, Monsieur le Maréchal, en conséquence de laquelle je me suis déterminé, et pour bonnes raisons, en laissant subsister ma droite, ainsi que j'ai eu l'honneur de vous en rendre compte hier, à replier ma gauche sur Wip-
l')()'2 CORRESPONDANCE INÉDITE
pringshauseo pour ne point engager mon flanc à des bois assez clairs qui couronnent les hauteurs entre Salzderhelden et Hollenstedt. Demain matin, j'aurai pris ma nouvelle position en laissant les volontaires de M. de Verteuil à Echte et le reste de mes quartiers dans la même distribution.
J'ai envoyé l'ordre à M. de Saint-Victor de se reporter à Osterode et lui ai marqué de plus que votre intention était d'établir le bataillon de La Marche à Elbingerode. J'ai chargé M. de Verteuil d'entretenir communication avec ces deux postes, et ai également recommandé à M,s de Saint-Victor et de Verteuil de ne rien négliger pour être positivement informés de l'endroit où est Luckner, du nombre et de l'espèce des troupes qu'il a avec lui (1).
Le commis des vivres est arrivé ce soir, et la tête du convoi de pain destiné à ma réserve est déjà dans le village d'Imshausen. J'envoie l'ordre à M. de Verteuil de le faire prendre cette nuit pour ses volontaires qui en ont grand besoin. La distribution pour le reste des troupes se fera demain à la pointe du jour, et rien n'empêchera les caissons de repartir demain de bonne heure pour Gœttingue. 12.000 rations destinées pour les volontaires de Saint-Victor et le bataillon de La Marche ont été à Katlenbourg. Ainsi, j'espère que toutes les troupes à la droite de la Leine sont assurées de leur subsistance, article toujours essentiel.
(i) Lettres du prince Xavier à Mrs de Saint- Vietor et de Verteuil, datées d'Imshausen, le n novembre, à trois heures et trois heures et demie du soir.
Il ne ni'est parvenu aucune nouvelle des ennemis. Aussi le temps n'est-il guère propre à faire des mouvements. Si l'on en faisait sur moi de nature à ne me pas croire assez fort pour tenir tête, je croirais prévenir vos ordres en me couvrant de la Rulime ; mais je ne ferai sûrement pas cette marche rétrograde sans ordre ou sans nécessité.
Nous avons trouvé de quoi vivre en grapillant ; mais l'espèce de fourrage est, à ce qu'on m'assure, fort rare.
Un trompette que j'ai envoyé à Gandersheim pour avoir des nouvelles du comte de Laval n'est pas encore de retour.
Le même au même
Imshausen, le 11 novembre 1761, à onze heures du soir. Les postes avancés, Monsieur le Maréchal, ont arrêté trois différentes personnes venant d'Einbeck et ayant passé par Salzderhelden. Toutes les trois, interrogées différemment, se réunissent à dire qu'Einbeck et même Salzderhelden sont occupés par de l'infanterie; une d'elles désigne même l'infanterie de Luckner pour être dans Salzderhelden et assure que le dernier poste de l'ennemi, d'une douzaine de hussards, était de Salzderhelden au village de Vôlksen. Je donne avis de cette nouvelle à M . de Glosen en le priant de pousser quelques patrouilles de Hollenstedt à la droite de la Leine jusque sur les hauteurs par lesquelles l'en-
nemi pourrait venir à moi par nia gauche, et de nie donner avis le plus prompteinent que possible de ce que ses patrouilles auraient découvert.
J'ai pris la précaution de faire arrêter les gens auxquels ces messagers étaient adressés pour éviter des rapports dont l'ennemi pourrait encore profiter cette nuit. En exécutant à la pointe du jour le repliement de ma gauche dont j'ai eu l'honneur de vous prévenir tantôt, je n'aurai plus d'inquiétude pour cette partie. J'ai fait arrêter aussi un juif auquel l'incluse était adressée et que vous pourrez vous faire expliquer par quelque hébreu du quartier général , n'en ayant point ici.
Ces gens disent qu'on les a assurés dans Einbeck que le Prince Héréditaire et Luckner en personne étaient dans la ville ; mais aucun d'eux ne dit les y avoir vus.
Je reçois, dans cet instant même, une lettre de M. de Saint-Victor qui m'annonce de Katlenbourg la rentrée de ses patrouilles qu'il avait laissées hier dans le Harz, qui n'en sont sorties qu'aujourd'hui à sept heures et qui n'ont rien vu. On lui a dit qu'il avait paru 40 chasseurs à Herzberg ; mais il n'y avait rien. Il nie marque que ses patrouilles sont toujours très fortes et com mandées par des officiers qui vont fort loin. Il n'avait pas encore reçu l'ordre que je lui ai envoyé de reprendre poste à Osterode (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Lettre de M. de Saint-Victor au prince Xavier, datée de Katlenbourg, le il novembre.
P. S. — Je reçois clans le moment une seconde lettre de M. de Saint- Victor en réponse à celle que je lui ai écrite de reprendre poste à Osterode, où il me marque, de huit heures et demie du soir, qu'il s'acheminait dans le moment. Les volontaires avaient reçu le pain, ainsi que le bataillon de La Marche qui marchait aussi à Elbingerode (1).
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Moringen, le 11 novembre 1761, à onze heures du soir. — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que je fais faire demain un mouvement à l'armée en la rapprochant de Harste pour la mettre plus à portée des subsistances et éviter aux troupes la fatigue d'aller chercher le fourrage fort loin. Je me propose aussi de faire cantonner la cavalerie. Le corps de M. de Ghabo viendra à Moringen. Monsieur le comte de Lusace ne changera pas de position. J'ai ordonné à M. de Zuckmantel de se porter àNortheim avec la brigade de Nassau-infanterie et le régiment de Nassau-hussards, et il couvrira par ce point Monsieur le comte de Lusace qui voudra bien lui donner ses ordres : il sera, je crois, convenable qu'il pousse en avant de sa droite les volontaires de Verteuil.
(i) Lettre du même au même, même date, à huit heures du soir.
M. le comte de Stainville me mande qu'on lui rapporte que le corps de Luckner est arrivé ce matin à Einbeck. Je ne sais si cela est vrai. Quoiqu'il en soit, les ennemis n'ayant point encore fait de mouvement dans d'autres parties, il parait que c'est pour ce moment la plus essentielle à éclairer, et je ne doute pas que Monsieur le comte de Lusace n'y donne son attention.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Le corps de M. de Chabo viendra à Moringen d'où il a ordre de communiquer avec M. de Zuckmantel à Northeirn. Si, de son côté, Monsieur le comte de Lusace avait quelque nouvelle importante des ennemis ou qu'il fit faire quelque mouvement aux troupes à ses ordres, il voudrait bien en donner avis à M. de Chabo. Mon quartier sera demain à Harste.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Imshausen, le 12 novembre H6i, à quatre heures du matin. — Je reçois, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur dem'écrire, d'hier à dix heures du soir, pour me faire part du mouvement de l'armée sur Harste. Je n'ai pu indiquer à M. de Closen pour ses cantonnements que les villages de Nienstedt, Forste, Dorste et Westerhof et Willershausen qui le mettront plus à portée de fourrager Bodenhausen et Wendhausen que lui a indiqués M. le comte de Broglie.
Je ne vois pas bien de villages où il puisse se placer entre la Ruhme et moi, celui d'Hollenstedt étant occupé par un hôpital ambulant et celui d'Elbingerode sur le Lutter parle bataillon de La Marche.
Vous aurez vu, Monsieur le Maréchal, parle dernier rapport que j'ai eu l'honneur de vous faire, que l'on m'a fait passer les mômes avis qu'à M. le comte de Stainville de l'arrivée du corps de Luckner à Einbeck et même à Salzderhelden. Gomme il est toujours très important que tout ce qui peut venir par Vogelbeck soit éclairé, j'établirai demain matin un poste roulant de 50 hussards de Nassau pour battre le pays depuis Edesheim jusqu'à Edite où je laisse toujours M. de Verteuil auquel je vais faire part de ce nouvel arrangement.
Je saurai, par M. le baron de Zuckmantel, les nouvelles du cantonnement de Moringen ; et, si de mon côté j'avais quelque nouvelle importante des ennemis, ou que je fisse faire quelque mouvement aux troupes de la réserve, j'en donnerais avis sur-le-champ à M. de Ghabo.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Imshausen, le 12 novembre 1761, à dix heures trois quarts du matin. — Aux nouvelles dont j'ai eu l'honneur de vous faire part hier, Monsieur le Maréchal, coucer-
nant l'arrivée de Luckner à Einbeck et Salzderhelden, se joint la nouvelle certaine que le corps de Wangenheim et ce général de sa personne sont arrivés à onze heures de la nuit à Gandersheim même. On commence même à tirer quelques coups de fusil à mes postes avancés. Je crois ce moment, Monsieur le Maréchal, celui de Ja nécessité de me réunir sur les hauteurs de Wippringshausen pour pouvoir, suivant les circonstances, repasser la Ruhme.
Je fais passer cette nouvelle et l'avis de mon mouvement à Mrs de Glosen, de Saint- Victor, de Verteuil, de Zuckmantel et de Chabo (1). J'écris aussi deux mots
(i) Le prince Xavier écrivait : à M. le baron de Closen : « Pour vous, Monsieur, je crois qu'il est beaucoup plus important de songer à notre sûreté commune que de courir après des fourrages très incertains. Ainsi, Monsieur, aussitôt la présente lettre reçue, vous voudrez bien, du point où vous êtes, si ce sont les villages que je vous ai indiqués dans ma lettre de cette nuit [Dorste, Fôrste, Nienstedt, Westerhofen, Willershausen], vous mettre en état de vous réunir pour votre sûreté, et de là de pouvoir vous réunir sur ma droite s'il était question de combattre pour assurer notre marche vers la Ruhme » ; — à M. de Verteuil : « Pour vous, M., qui ferez très certainement la guerre à l'œil et à l'ennemi dans le moment présent, vous voudrez bien vous replier sur Imshausen même d'où vous ferez reconnaître un chemin par les bois pour pouvoir vous rejoindre à nous avec sûreté sur les hauteurs où je vais réunir les troupes de ma réserve. Vous ne vous replierez, M., sur Imshausen même que lorsque vous aurez entendu les deux canons d'avertissement ou lorsque je vous aurai envoyé un officier pour vous avertir »; — à M. de Chabo : « Ce voisinage [de Wangenheim], M., ne me permettant pas de conserver tranquillement ma position, je vous préviens qu'au signal de deux coups de canon, je vais réunir toutes mes troupes sur la hauteur de Wippringshausen pour pouvoir de là, suivant les circonstances, marcher sur Northeim et passer la Ruhme, ce que je ne
au commandant du bataillon de La Marche pour qu'il se tienne prêt à tout événement à Elbingerode. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglieau prince Xavier
Harste, le 12 novembre 176 L. — Je viens de recevoir la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire aujourd'hui, à dix heures du matin, par laquelle je vois que Monsieur le comte de Lusace a eu avis que le corps de M. de Wangenheim et ce général étaient arrivés à Gandersheim, et qu'en conséquence Monsieur le comte de Lusace va se réunir sur les hauteurs de Wippringshausen pour pouvoir, selon les circonstances, repasser la Ruhme.
Ce corps de M. de Wangenheim ne peut être que celui qui s'est retiré la nuit du 8 au 9 et a pris la route d'Alfeld. Il n'est composé que de six bataillons et sept escadrons, compris les hussards noirs. Toutes ces troupes doivent être excédées, ayant marché continuellement depuis le 3 et couché au bivac presque tous les jours. Ainsi, je doute qu'il songe à attaquer Monsieur le comte de Lusace. M. de Closen doit l'avoir joint ou être à portée de lui, ce qui le met dans le cas d'être
ferai que demain, à moins que les conjectures ne m'y forcent aujourd'hui ». Toutes ces lettres sont du 12 novembre. (Arch. de l'Aube, E*. 191, nos 456 à 458).
plus fort que M. de Wangenheim en cavalerie et infiniment supérieur en infanterie. A l'égard du corps de Luckner, il y a quelque infanterie dans Einbeck et environ 300 hussards en-decà ; le reste est en arrière sur les hauteurs.
Monsieur le comte de Lusace sentira aisément qu'il serait avantageux de garder la position où il est à cause des subsistances. Cependant la sûreté va t ouiours avant tout. Je ne puis que m'en rapporter à sa prudence. Je suis persuadé que Monsieur le comte de Lusace a plusieurs ponts sur la Ruhme ; et ainsi, s'étant préparé les moyens de la passer, il peut le faire plus tard sans courir risque d'être inquiété dans ce passage ; et en tout, il serait à souhaiter que tous nos mouvements rétrogrades se fissent à la fois et sans avoir l'air d'y être forcé.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Harste, le 12 novembre 116 1. — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que j'ai donné ordre à M. le comte de Vaux de renvoyer demain les gros équipages de sa réserve à Katlenbourg. Il voudra bien les y envoyer Chercher s'il juge à propos de les faire venir à sa réserve, ou pourvoir à leur subsistance et à leur garde s'il préférait les laisser dans ce lieu.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
« Bronstein », le 1% novembre 1161, à neuf heures du soir. — Au moyen du mouvement que j'ai fait, Monsieur le Maréchal, tous nos corps sont réunis, et d'un instant à l'autre je puis être en bataille sur mon terrain à portée d'y recevoir l'ennemi et d'attendre dans tous les cas vos ordres pour repasser la Ruhme, ce que je ne ferai pas sans avoir rendu tous les combats que l'ennemi voudra me livrer.
La liberté que vous m'avez laissée de disposer de la brigade de Nassau-infanterie me mettra toujours à portée de faire ferme où je suis, à moins qu'une supériorité trop évidente ne me force à vous donner avis du danger de ma position qui ne sera jamais tel que je n'aie le temps de recevoir votre réponse. Ainsi, vous pouvez être sur, Monsieur le Maréchal, que les mouvements rétrogrades que nous ferons n'auront point l'air d'être forcés, à moins que l'on ne nous y force réellement, ce qui ne sera qu'à notre corps défendant.
Je joins le rapport de M. de Verteuil et celui de M. de Glosen, sur lesquels vous pourrez mieux juger de ce qui se passe à la droite de la Leine que par tout ce que je pourrais vous dire. J'ai remis à M. de Glosen le commandement de toute ma droite, y compris le
corps de M. de Saint- Victor el le bataillon de La Marche.
Je reçois dans le moment une lettre de M. de Saint- Victor, datée d'aujourd'hui, deux heures un quart après midi. Il me rend compte qu'une de ses patrouilles, commandée par un officier, a vu entrer aujourd'hui le corps de Freytag dans Klausthal (1).
Je marque à M. de Closen, en réponse à sa lettre, que le plus de temps qu'il tiendra pour consommer les subsistances est autant de gagné sur celles de l'ennemi en exécution de vos ordres ; et qu'ainsi, en prenant toutes les précautions nécessaires pour se soutenir dans la position que je lui ai indiquée, il ne s'occupe de repliement que lorsque la sûreté des troupes à ses ordres sera réellement compromise ou qu'il en recevra des ordres directs de votre part ou de moi en votre nom (2).
En une demi-heure de temps je puis être réuni sur les hauteurs de Wippringshausen. La tète de nos cantonnements qui estàlmshausen, où est M. de Verteuil.
(i) Ce rapport de M. de Saint-Victor est du 12 novembre, à deux heures et quart du soir, et daté de Klausthal. Le matin, à huit heures, il avait écrit au prince Xavier pour lui annoncer qu'il avait pris poste à Osterode avec les volontaires et que le régiment de La Marche était arrivé à Elbingerode, situé dans une plaine très étendue; « mais enfin, ajoutait-il, toutes les positions sont bonnes quand il n'y a point d'ennemis, et nous sommes bien pour le moment,car M. de Freytag n'est pas revenu à Klausthal, il n'y a personne, et M. de Luckner est fort loin, s'il est encore à Alfeld ».
(2) Lettre du prince Xavier à M. de Closen, datée de «Bronstein.» le 12 novembre, à neuf heures et demie du soir.
donnera le temps aux troupes qui sont clans Wippringshausen et à ce Hottensen » à ma gauche, de monter sur la crête, pendant que mes cantonnements de ce Lugershausen, Dunckershausen et Bronstein » sur ma droite gagneraient la même hauteur où mon artillerie est déjà sur son emplacement.
Si ce que les ennemis pourraient m'opposer par le débouché de Salzderhelden sur Northeim n'est pas considérable, je porterai M. de Zuckmantel avec la brigade de Nassau-infanterie pour couvrir mon flanc gauche, la position de M. de Glosen assurant ma droite et, en cas d'accident, mon repliement sur Katlenbourg où, indépendamment du pont de la ville pour le canon, j'ai un pont fait aujourd'hui pour l'infanterie entre cette ville et Northeim et un gué reconnu pour la cavalerie.
Vous voyez par là, Monsieur le Maréchal, que nous avons fait tout ce qui est en nous pour nous préparer à tout événement, et nous ferons de notre mieux pour le soutenir ou pour le parer de quel côté qu'il se présente. Je joins une lettre que je reçois dans le moment de M. de Chabo et qui ne change rien au parti dont j'ai eu l'honneur de vous faire part (1).
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Copie de la lettre de M. de Chabo au prince Xavier: « Moringen, le 12 novembre, à quatre heures après midi. — Le corps de Luckner est du côte de Markoldendoriet dEinbeek. Il a poussé des hussards sur ma gauche, à Frelsen, que j'ai battus et dont j'ai pris beaucoup. 11 y a apparence qu'ils veulent nous suivre. Si Son Altesse Royale passe à Northeim cette nuit ou demain de bon malin, c'est le moyen d'arrêter Luckner. Je la supplie de me le faire dire très promptement ».
P. S. — Je rouvre ma lettre pour vous faire part
d'une nouvelle lettre de M. de Closen avec la copiedes rapports inclus. C'est à vous. Monsieur le Maréchal, à juger si, M. de Closen et les troupes à ses ordres cédant aux mouvements de l'ennemi sur ma droite, ma retraite sur Katlenbourg ne se trouverait pas embarrassée en même temps que celle sur Northeim se trouverait fort intéressée si l'ennemi débouchait par Salzderhelden sur ma gauche. C'est à vous, Monsieur le Maréchal, à prononcer, et j'exécuterai avec la dernière exactitude.
Copie de la lettre de M. de Verteuil au prince Xavier.
Imshausert, le 12 novembre, à six heures et demie du soi)'. — J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Altesse Royale que je viens de prendre poste à Imshausen et que je n'y dormirai guère, car la patrouille que j'avais envoyée dans la partie de Seesen m'a rapporté avoir vu 300 chevaux ennemis fort près de Durode. Cette patrouille a fait deux fantassins prisonniers qui sont partis ce malin d'Einbeck, devant aller à Staufenbourg avec un détachement de 100 hommes, dont ils se sont égarés, pour y marquer le cantonnement d'un régiment d'infanterie de Brunswick. Ces deux prisonniers, Monseigneur, m'ont assuré que Luckner n'était point à Einbeck : ils disent ne savoir où il esl. Notre cavalerie, qui a fail l'arrière-
garde, m'a dit avoir vu, après avoir quitté Edite, une patrouille de 10 hussards de Brunswick qui sont venus à une portée de fusil du poste que nous quittions.
On m'a assuré, Monseigneur, que M. le Prince Héréditaire est arrivé aujourd'hui à Greene. J'userai de toutes les ressources pour savoir des nouvelles, et je ne manquerai pas d'avoir l'honneur d'en rendre compte tout de suite à Votre Altesse Royale.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre de M. le baron de Close» au prince Xavier.
Dorsie, le 12 novembre 1161, à cinq heures du soir. — Monseigneur. Je viens de recevoir dans l'instant la lettre ci-jointe de M. de Saint- Victor (1). Je lui mande de s'approcher d'ici et de se placera «Urde»ou quelque part d'où il puisse s'éclairer sur Seesen. Je n'ai pas encore de rapports deWillershausen ni de Fôrste. J'attends les ordonnances pour mander à M1S le comte de Schœnberg et de La Perronnays de se rapprocher demain ici, avant le jour, quitte de les renvoyer si M. le Maréchal ordonne de garder cette position critique.
(i) Rapport de M. de Saint-Victor à M. de Closen. — « Osterode, le 12 novembre Ij6l, à deux heures trois (fuarts après midi. — Une patrouille qui revient de Klausthal me rapporte que le corps de Freyta^ vient d'y entrer. C'est un ofticier qui commandait cette patrouille, et qui me dit les y avoir vus entrer. Je ne sais rien de Gittel ».
Si Votre Altesse Royale l'approuve, j'ai dessein do placer mon avant-garde demain à Katlenbourg. Lindan, Parken et ici, moyennant quoi je serai plus rassemblé et en état de me porter sur Northeim plu^ promptement dans le besoin.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie d'une autre lettre de M. le baron de Closen au prince Xavier.
Dorste, le 12 novembre 1161, à huit heures du soir. — Monseigneur. J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Altesse Royale les trois rapports que je viens de recevoir (1).
(i) a) — Rapport de M. de Saint-Victor à M. de Closen. — « Osterode, le i® novembre, à cinq heures du soir. — Monsieur. La nouvelle que vous avez la bonté de me donner de la marche de M. de Wangenheim fera que ma cavalerie couchera au bivae sur la hauteur de la tour qui est derrière cette ville, et que nos volontaires pourront bien se porter pendant la nuit dans le bois qui est entre ceci et Katlenbourg. Dans cet état, je pourrai parer à une partie des inconvénients et observer Osterode. J'ai eu l'honneur de vous marquer déjà que Freytag était arrivé à Klausthal avec 1.800 hommes ».
b) — Rapport de M. de La Ferronnays à M. de Closen. — « Forste, le 12 novembre, à quatre heures trois quarts du soit: — Monsieur. En arrivant ici, j'ai rencontré un paysan du pays d'Eichsfeld, qui était allé acheter du sel à Gittel, lequel village est à une lieue et demie d'ici, sur le chemin de Seesen. 11 m'a rapporté qu'il y avait trouvé des Hessois et Hanovriens de trois différents uniformes ; il ne m'a pu dire en quel nombre. Ils ne lui ont pas permis d'entrer et l'ont obligé de retourner. Je fais partir une grosse patrouille pour m'éclairer du fait ; je fais doubler mes postes et serai très alerte ; nous resterons sellés et habillés.
« La retraite sur le village de Dorste par la rive droite du mis-
Je n'hésite pas un moment de rapprocher tout Le monde ici et de me porter avant le jour sur les hauteurs de Katlenbourg. Il se peut très bien que le nombre des ennemis ne soit pas si considérable qu'on
seau qui passe ici et à ce village ne vaut rien ; il ne peut se passer qu'ici et près du village de Dorste. Je la ferais en mettant d'abord sur la hauteur entre Osterode et Dorste,puis par les bois qui sont entre eux deux.
« Ce village est grand, des maisons dispersées, ouvert de partout, par conséquent fort mauvais à défendre. Si j'avais nouvelles d'ennemis en force, je me mettrais en bivac sur la montagne; mais il est rude d'être toujours à cette nourriture. Pour comble de contradiction, nos équipages viennent d'arriver. Mon village est beaucoup plus près de Gittel et de Seesen qu'Osterode. Je donne avis de ceci à M. le comte de Schœnberg ».
c) — Rapport de M. de Schœnberg à M. de Closen. — « Willershausen, le 12 novembre, à qualité heures du soir. — Je suis ici, Mon Général, avec les grenadiers et chasseurs suisses et le régiment que je commande. J'ai mis le bataillon de Waldner avec sou canon à Westerhof, ce point étant plus reculé, plus près de vous et mieux situé à tous égards ; j'y ai mis aussi le régiment d'Autichamp. Je m'en vais, dans deux ou trois heures, m'y replier moimême, ce village-ci ne me paraissant pas soutenable d'après les nouvelles que tout le monde y débite.
« Le corps du prince Frédéric doit être à Harriehausenqui n'est qu'à une petite lieue d'ici : on dit ce corps de 6.000 hommes. Plus près d'ici encore, sur la droite, à Willenseu, sur la montagne qui est marquée sur la carte d'Hildesheim par Seutter, au dessous de Gittel et en deçà de la Teichutte,doit être le corps de Luckncr ; du moins plusieurs paysans assurent y avoir vu de ses hussards et beaucoup de chasseurs. Il tombe encore dans le village un chemin venant d'Eichsdorf où l'on prétend de même qu'il y a des ennemis. C'est le curé du lieu qui est venu m'avertir de tout. Je n'y ajoute pas une foi aveugle. Je ne veux pas toutefois risquer de pécher par trop de conliance. J'ai actuellement des patrouilles sur les points que le curé m'a indiques. J'ai envoyé de plus M. de Weissick lorgner sur la hauteur d'Harriehausen. Je prévois que, dans tous les cas, je me replierai sur Westerhof qui est à tous égards une citadelle, en comparaison de ceci ».
le dit. Mais, dans les circonstances présentes et la position de notre armée, je croirais l'aire une imprudence punissable d'engager un combat inutile et peutêtre inégal. Par conséquent, tel petit que le nombre des ennemis puisse être, je ne vois pas moyen de fourrager ni Windhof ni d'autres endroits.
J'ose supplier Votre Altesse Royale de me donner ses ordres pour demain et d'en donner aussi à M. le baron de Zuckmantel, qui est à Northeim.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
«Bronstein», le 19 novembre 1161, à minuit. — Il m'arrive dans le moment, Monsieur le Maréchal, un officier détaché par M. de Verteuil pour m'annoncer que ses postes avancés ont été attaqués, une de ses patrouilles enlevée, qu'il s'est réuni en deçà du village, et qu'il voit devant lui un bivac considérable qu'il estime 6.000 hommes dont une partie est déjà en deçà du petit ruisseau d'Echte.
Cette nouvelle jointe aux différents rapports qui me sont venus des mouvements de l'ennemi sur ma droite et sur ma gauche que je vous ai fait passer et à la sorte de certitude que j'ai que M. de Closen, s'étant déterminé à passer la Ruhme, ne peut m'ètre d'aucun secours ni contre ce qui marche sur ma droite ni contre ce qui paraît devant moi, jugeant ce moment
celui de penser à la sûreté des troupes, qui, ainsi que vous nie le marquez, est le premier objet, celui des fourrages ne paraissant plus praticable, je me détermine à faire repasser dès cette nuit tous les équipages et chevaux de pelotons des troupes pour être en état de le faire moi-même à la pointe du jour, ce que j'exécuterai, à moins que vous ne me donniez des ordres contraires. Je fais part de cette résolution à M. de Glosen et à M. de Chabo. J'aurai l'honneur de vous faire passer les nouvelles ultérieures qui me parviendront.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Harste, le 13 novembre 116 L, à dix heures du matin. — J'ai reçu dans la nuit les deux lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire avec les copies de toutes celles de M. de Glosen et de M. de Verteuil.
Je n'ai point encore de nouvelles que Luckner ait passé la Leine ; mais celle qu'a reçue Monsieur le comte de Lusace est très vraisemblable. Parle détail qu'il veut bien me faire de la composition de ce corps, il ne passe pas 4.000 hommes ; et celui de M. de Wangenheim, après les fatigues qu'il vient d'essuyer, lien fait guère davantage. Ainsi, en évaluant toutes les troupes ennemies qui sont à la rive droite de la Leine
à 9 ou 10.000 hommes, je crois qu'on les porte à tout ce qu'elles peuvent être. Mais, quoiqu'il en soit, comme Monsieur le comte de Lusace aura vraisemblablement repassé la Ruhme, ainsi que M. de Closen, ce matin, il est nécessaire actuellement de tenir cette rivière de manière à ce que les ennemis ne nous forcent pas à l'abandonner, ce qu'il ne faut pas faire sans avoir rendu un combat le plus opiniâtre qu'il sera possible, et après y avoir été obligé par des forces supérieures.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien donner le même ordre à M. le baron de Closen qui sera aux siens. Il faut qu'il pousse par sa droite M. de Saint-Victor sur Scharzfeld, qui est, je crois, le point du débouché du Harz, afin d'empêcher que les troupes légères des ennemis ne pénétrent sur nos derrières. Monsieur le comte de Lusace étant placé entre Northeim et Katlenbourg, M. de Closen peut s'étendre à Gieboldehausen et à Lindau; Gieboldehausen est même un point très important à cause du chemin qui descend à Duderstadt. Si les ennemis ne portent pas plus de troupes dans cette partie, celles de Monsieur le comte de Lusace et de M. de Closen seront suffisantes pour leur tenir tète ; s'ils s'y renforcent, j'y en ferai passer aussi.
Je mande à M. de Zuckmantel, qui est à Northeim, défaire rompre le pont de Hoekeln et celui de Sudheim sur la Leine. Il aurait bien dû, avec les hussards qu'il a avec lui, avoir des nouvelles du passage du corps de Luckner par Salzderhelden, et des hauteurs pour faire observer dans la plaine entre Einbeck et Moringen.
Je lui marque de le faire avec plus d'attention dorénavant.
J'ai l'honneur de supplier Monsieur le comte de Lusace de me donner des nouvelles de ce qu'il apprendra et de la position qu'il aura prise aujourd'hui, et d'être persuadé de mon respectueux attachement.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Des hauteurs d'Elvershausen, le 13 novembre 1161, à dix heures du soir. — J'allais répondre, Monsieur le Maréchal, à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire aujourd'hui, dix heures du matin. Je revenais de chez M. de Closen, lorsque son attaque a commencé assez vivement et m'a empêché de m'occuper de tout autre arrangement que de ceux qui concernaient le moment actuel qui pouvait devenir très embarrassant pour les suites.
Vous verrez, par la lettre que m'écrit M. de Closen (1). le détail du combat qu'il a rendu contre
(i) Le baron de Closen, après avoir mandé au prince Xavier, de Katlenbourg, le i3 novembre, à sept heures du malin, qu'il s'était établi à Katlenbourg-, Wachenhausen,« Hanimstedtet Berken, » de façon à voir tout ce qui viendrait sur lui et à pouvoir se rassembler prompteincnt, combattre ou se retirer sur Northeim ou Gœttingue par le Petit-NOrten, lui écrivait le même jour, à cinq heures et demie du soir : « Je ne fais point de détail à Votre Altesse Royale de notre escarmouche. M. Bouille, capitaine de
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M. le Prince Héréditaire, et dans lequel il est impossible d'ajouter à la sagesse de ses mesures et à la
La Ferronnays, manque, et M. de Willemain, capitaine au régiment du Roi, est mortellement blessé. Je ne puis pas encore savoir au juste notre perte ; je crois qu'elle ira bien entre 4© et 5o hommes et chevaux ; j'ai connaissance de 5 à 6 prisonniers. Un lieutenant de la Ferronnays est aussi blessé et pris. Les dragons ont parfaitement bien fait ; mais le nombre des ennemis était trop grand, et les régiments de Schœnberg et d'Autichamp et la brigade de Ray n'ont pas pu joindre par l'éloignement du logement. Si j'avais pu avoir ces régiments, je suis certain que la cavalerie ennemie aurait été battue à plate couture ; elle n'a pas laissé que d'avoir des blessés et des tués. Le feu des volontaires et des Suisses placés aux ponts a fait grand bieu ; s'ils n'avaient pas tenu ferme, les ennemis seraient entrés au village avec nous. Ils sont actuellement au bivac à une demi-lieue d'ici. Je tiens la moitié de mon monde au bivac, et l'autre moitié rentre dans ses quartiers jusqu'à une heure après minuit où elle sera relevée par l'autre moitié qui se repose. La besogne que nous faisons est bien fatigante pour les troupes et surtout pour les chevaux : si cela dure, ils seront ruinés entièrement.
« J'ai prié Mrs de Verteuil et de Saint-Victor de se communiquer par des patrouilles le long de la rivière pour que les ennemis ne puissent pas établir un pont à notre insu. S'ils parvenaient à en établir un, nous serions coupés de Northeim et nous nous trouverions absolument obligés de nous retirer sur Nôrten.
« C'est M. le Prince Héréditaire qui commandait l'attaque avec le corps de Luckner. Les prisonniers n'ont point vu Luckner. Ils croient qu'il a été quelque autre part; c'est notre position qui nous a sauvés. Si j'étais resté où nous étions hier, nous aurions été perdus sans ressource. 11 pourra nous arriver de grands inconvénients encore si je me porte à Gieboldehausen et Lindau, ainsi que M. de Saint- Victor à Hersfeld ou Scharzfeld : je crois qu'il serait très avantageux de rester où nous sommes, si nous devons tenir cette position. Votre Altesse Royale trouvera peutêtre des villages derrière moi où elle pourrait se cantonner et se portera mon secours si j'étais encore attaqué ; et, si un corps ennemi passait sur les derrières de l'armée, ce serait alors le moment de m'envoyer à sa suite pour le prendre entre deux feux.
promptitude de son exécution. La façon dont il parle des troupes à ses ordres est aussi juste que flatteuse pour elles.
Je suis réuni sur les hauteurs d'Elvershausen, marqué sur la carte de La Rozière Olthausen. J'ai donné l'ordre à M. de Zuckmantel de tenir dans Northeim avec ses six bataillons, avec assurance d'y être soutenu par les troupes à mes ordres, l'ennemi ne pouvant vraisemblablement pas avoir assez de troupes pour faire des efforts comme son attaque de Katlenbourg aujourd'hui, se porter en force sur Lindau, comme le marque M. d'Autichamp (1), et nous donner encore des inquiétudes sur la Basse-Ruhme et Northeim.
Quoiqu'il en soit, je ne crois pas pouvoir prendre une meilleure position que celle que j'ai pour couvrir
J'ose supplier votre Altesse Royale de faire là-dessus des représentations à M. le Maréchal avant de changer quelque chose à notre position. Dans l'instant, je reçois le billet de M. d'Autichamp qui rend impossible la position que M. le Maréchal ordonne pour moi. Je fais éclairer beaucoup sur la droite, afin d'être instruit si les ennemis passaient la rivière de ce côté-là. «Je crois M. de Verteuil au village « d'Hammstedt. » S'il n'y était pas, je supplierais Votre Altesse Royale de l'y envoyer. J'ai laissé les bataillons, qu'elle a eu la bonté de menvoyer, sur la hauteur derrière moi : ils pourront se mettre dans les bois où ils seront mieux ».
(i) Par ce billet, M. d'Autichamp informait M. de Glosen qu'une patrouille du régiment avait vu entrer dans le village de Lindau une colonne d'infanterie. Il ajoutait : « Il y défile beaucoup de cavalerie. Gomme le pont n'est point coupé et qu'il y a un chemin qui vient de Lindau au village où était la cavalerie, auquel nous appuyons, je crois notre flanc droit un peu découvert ».
les gués et l'établissement des pouls, recevoir ou renforcer M. de Closen, couvrir Northeim et m'assurer de la gorge d'Ebergœzen.
Pendant l'attaque de M. le Prince Héréditaire à
Katlenbourg, il y avait une petite fusillade du côté de Northeim où l'ennemi avait déployé 12 à 113 escadrons sur la hauteur de la Justice, qui y sont encore.
Je ferai de mon mieux pour remplir les objets commis à mes soins, et je n'ai assurément aucune disposition à m'exagérer les forces de l'ennemi. Mais je crois que le mouvement des ennemis d'aujourd'hui est la preuve de ce que j'ai dû faire la nuit dernière, séparé et sans point de communication, pour me joindre avec M. de Closen.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Harste, le 13 novembre il 61. — M. le comte de Schœnberg m'a instruit de la part de Monsieur le comte de Lusace que M. de Closen avait été attaqué à Katlenbourg, que le feu y avait été assez vif et que Monsieur le comte de Lusace le croyait forcé lorsqu'il m'a envoyé M. de Schœnberg.
Je fais partir dans le moment deux brigades d'infanterie et deux de cavalerie pour aller à Northeim. Monsieur le comte de Lusace voudra bien leur y donner ses ordres. Il sentira combien il est important de ne
point laisser passer la Ruhrae à l'ennemi, et de l'attaquer et le rechasser s'il avait forcé le passage; ainsi, je suis persuadé qu'il ne négligera rien pour cela.
J'espère qu'il aura bien voulu m'écrire ce soir plus en détail que le compte que M. de Schœnberg a pu me rendre, étant essentiel que je sois bien instruit de ce qui se passe pour pouvoir me conduire en conséquence.
Les émissaires disent le prince Ferdinand arrivé d'hier à Stacltoldendorf et avoir dû venir aujourd'hui à Dassel. Il s'est avancé des chasseurs à Uslarque M. de Rochechouart a quittés ce matin, faute de subsistances. M. le prince de Robecq commande les deux brigades d'infanterie et M. d'Espiés celles de cavalerie, et je vais faire marcher avec elles six pièces de huit avec des munitions.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Katlenbourg, le 14 novembre 1161, à midi et trois quarts. - J'ai attendu, Monsieur le Maréchal, à vous renvoyer M. de Sully jusqu'à ce que j'aie des nouvelles positives de l'ennemi à vous faire passer.
Le bailli de Lindau que nous avons fait venir ici assure qu'il n'a rien passé de l'ennemi ni à Giebolde-
hausen ni à Bilshausen. l'n émissaire de M. de Glosen
a vu le camp des ennemis dont l'infanterie est ce malin en avant d'Osterode et campée, et la cavalerie au bivac. L'aide de camp de M. le duc de Laval vient d'arriver avec la triste nouvelle de la mort du comte. Il a soupe hier à Gandersheim avec M. le Prince Héréditaire et M. de Luckner où il a vu M. de Wangenheim. En venant ici ce matin, il a vu le camp de M. de Wangenheim du côté d'Ottersliausen. Ainsi, Monsieur le Maréchal, on ne peut rien de plus positif que les corps de ces trois généraux sont à la droite de laLeine. L'émissaire envoyé par M. de Glosen rapporte seulement que le camp d'Osterode est beaucoup plus fort que ce qui a attaqué hier M. de Glosen, et cela est tout simple puisque toute leur infanterie n'a pas pu descendre avec leur canon sur le village de «Barchte». La cavalerie, qui était sur les hauteurs vis-à-vis Northeim, s'est repliée ce matin à trois heures, et même les patrouilles des volontaires de Nassau ont fait deux prisonniers d'infanterie anglaise que je fais interroger pour vous rendre compte de leur déposition. M. le comte d'Espiés, en marchant hier soir pour m'amener les deux brigades de cavalerie, prétend avoir vu beaucoup à la droite de la Leine, à la hauteur de Salzderhelden ; à juger par ces feux, il estime le corps qu'il observait de 7 à 8.000 hommes. Je suppose que c'est le corps de M. de Wangenheim qu'il voyait. Un des deux prisonniers anglais prétend que son régiment retournait à Einbeck sur les hauteurs, et qu'il était resté dans le bois à se chauffer. L'autre, quoiqu'il dise qu'il
manque de subsistances, est si ivre qu'on n'en peut rien tirer que des reproches contre la disette.
Au reste, Monsieur le Maréchal, M. de La Guiche est établi à Northeini avec une des deux brigades françaises ; et l'autre campe sur la hauteur, la ville à sa gauche. Je suis campé avec les Saxons et les trois brigades de cavalerie sur les hauteurs d'Elvershausen et d'« Hammstedt ». La brigade de Nassau-infanterie a rejoint l'avant-garde de M. de Closen dans cette partieci, et, au moyen de cette disposition et des précautions prises pour assurer les gués, nous sommes bien assurés d'empêcher le passage de la Ruhme. M. de Closen a envoyé un détachement sur Gieboldehausenetun autre petit vers Elbingerode pour observer si l'ennemi ne chercherait pas à tourner du côté de Halle. Si l'on pouvait s'en rapporter à la parole de Luckner, il n'en aurait aucune envie ; car il a chargé l'aide de camp de M. le duc de Laval d'assurer M. le baron de Closen que, pour cette année-ci, il avait fait sa paix et qu'il ne reverrait plus des troupes de son corps. Mais, malgré la promesse de M. de Luckner, nous n'en observerons pas moins les mouvements qu'il pourrait faire. M. le Prince Héréditaire a dit aussi en soupant à M. de Wittersbach qu'il comptait que nous allions prendre nos quartiers et qu'ils en feraient autant, étant fort harassés.
.le joins la déposition des Anglais prisonniers interrogés parmi officier irlandais des troupes saxonnes.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Suderode, le 15 novembre 116i, à midi. - Les rapports de M. de Glosen d'aujourd'hui, Monsieur le Maréchal, se réduisent aux nouvelles contenues dans les deux lettres dont je vous envoie copie.
Les deux chasseurs prisonniers qu'on a interrogés disent que le corps entier des chasseurs de Stockhausen, Brunswick et Freytag, faisant environ 4.000 hommes, était à Osterode ; que le corps de Luckner était entre eux et Seesen ; qu'ils ignoraient où était le corps de Wangenheim, et qu'ils avaient entendu dire que celui du Prince Héréditaire était à Gandersheim (1).
Toute notre gauche est restée depuis Northeim dans la position prise hier, dont j'ai eu l'honneur de vous rendre compte. M. de Closen établit aujourd'hui les trois bataillons de Nassau avec Schœnberg et d'Autichamp dans Lindau, et Royal-Deux-Ponts à «BareMe» avec les volontaires de Saint-Victor.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Ces deux chasseurs avaient été faits prisonniers à Hattorf par une patrouille de M. de Saint-Victor, qui avait poussé jusqu'à Schefîersliausen, et envoyés au baron de Glosen pour être interrogés.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Harste, le 15 novembre 1761, à quatre heures du soir. — Je reçois dans le moment la lettre dont Monsieur le comte de Lusace m'a honoré aujourd'hui, à midi, pai laquelle il veut bien me faire part de la nouvelle position qu'il a prise aujourd'hui et de celle de M. de Closen, ainsi que des nouvelles que ce dernier lui a données des mouvements des ennemis et de leur position..
Je commencerai par dire à Monsieur le comte de Lusace que le corps de Stoekhausen est une brigade de celui de Freytag et en l'ait partie, et qu'il s'en faut bien que Freytag et les chasseurs de Brunswick fassent 4.000 hommes. Quant à celui de Luckner, c'est le même qu'il a toujours eu, et celui de Wangenheim consiste en six bataillons et sept escadrons. Le Prince Héréditaire est venu se promener et prendre le commandement dans cette partie, mais n'a pas amené un seul homme avec lui. Quoiqu'il en soit, nous serons demain en état de ne plus craindre toutes les forces qu'il pourrait y porter.
N'ayant plus du tout de fourrages de ce côté-ci de la Leine, je la passerai demain avec l'armée et irai camper, le centre au Petit-Nôrten et la droite tirant vers Northeim : j'enverrai toute la cavalerie cantonner entre Katlenbourg et l'infanterie. Ainsi, il sera nécessaire que le corps de M. de Closen et celui de Monsieur le comte de Lusace couvrent ces cantonnements: pour
cola, il me parait indispensable qu'il veuille bien faire occuper par une partie du corps saxon Katlenbourg et ordonner à M. de Closen de se porter à Lindau, et de pousser en avant de Gieboldehausen M. de Saint- Victor pour l'aire la guerre à ce qui paraîtrait vouloir pénétrer par Herzberg et Scharzfeld, et venir sur Duderstadt. Monsieur le comte de Lusace voudra bien prévenir M. de Closen que M/de Grandmaison doit être à Stadtworbe (1). Lorsque notre armée aura pris sa position de demain, il est plus que vraisemblable que les troupes que les ennemis ont de l'autre côté de
(i) Le prince Xavier, le 16 novembre à une heure du matin, écrivit au baron de Closen, d'après les instructions du maréchal de Broglie : « M. le Maréchal me fait part, Monsieur, dans une lettre que je viens de recevoir de lui, du mouvement qu'il exécutera demain en passant en totalité avec son armée à la droite de la Leine. Le centre de son camp sera au Petit-Norten, sa droite tirant vers Northeim. Il me marque qu'il enverra toute la cavalerie cantonner entre Katlenbourg et l'infanterie, et qu'ainsi, comme il est nécessaire que votre corps et le mien couvrent ses cantonnements, il sera indispensable que je fasse occuper Katlenbourg par une partie du corps saxon, que vous vous portiez de votre personne à Lindau, envoyant à Gieboldehausen ce que vous avez eu aujourd'hui à Lindau et poussant en avant de Gieboldehausen M. de Saint-Victor pour faire la guerre à ce qui pourrait pénétrer par Herzberg et Scharzfeld et venir sur Duderstadt. Je dois vous prévenir, M., que M. de Grandmaison doit être à Stadtworbe : ainsi, ce sera un point de communication pour notre droite. M. le Maréchal ne croit pas que l'avis donné par M. de Ghabo d'un camp très considérable à Einbeck soit fondé, d'autant qu'on ne l'aperçoit pas des hauteurs de Northeim... M. le Maréchal me charge de vous marquer, indépendamment des nouvelles que je lui fais passer pour toute ma partie, que vous lui en donniez tous les jours des vôtres en droi ture ».
la Ruhme auront plus de peur d'être attaquées que d'envie de nous chercher (1).
L'avis que M. de Chabo a donné hier que les ennemis avaient un camp très considérable à Einbeck ne se confirme point. S'il y était, on le découvrirait des hauteurs de Northeim où j'ai eu hier un aide de camp toute la journée qui n'a vu que cinq ou six bataillons.
Après que Monsieur le comte de Lusace aura pris demain sa position, je le prie de vouloir bien me donner de ses nouvelles et d'ordonner à M. de Glosen de m'en donner indépendamment de cela tous les jours en droiture.
Gomme j'imagine que Monsieur le comte de Lusace, n'ayant pas son équipage avec lui, est peut-être fort mal en papier, je prends la liberté de lui en envoyer une petite provision.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Le même au même
Harste, le 15 novembre 1701. — J'ai l'honneur d'adresser à Monsieur le comte de Lusace l'état des
(i) Suivant la lettre de M. de Chabo, datée de Moringen, le 14 novembre, à trois heures et demie du soir, le prince Ferdinand était venu camper, le 14 au matin, avec toute son armée sur les hauteurs d'Einbeck et avait établi son quartier dans Einbeck ; Le Prince Héréditaire et Luckner marchaient sur Northeim ; milord Gramby était à Siilbeck avec les grenadiers anglais et écossais.
cantonnements que je fais prendre demain à la cavalerie de l'armée (1). Je le supplie d'en faire retirer les troupes de la réserve qui pourraient y être cantonnées et d'empêcher qu'elles n'y viennent fourrager, non plus que dans les autres villages qui se trouvent à la rive gauche de la Ruhme, depuis la hauteur de Katlenbourg jusqu'à la Leine, et qui sont destinés pour la subsistance de l'infanterie, du quartier général. des vivres et de l'artillerie.
Je supplie aussi Monsieur le comte de Lusace de faire communiquer cet état à M. de Closen afin qu'il prenne les mômes précautions pour les troupes qu'il commande et qu'il peut étendre sur la Haute-Ruhme afin d'augmenter ses moyens de subsistances. M. de Closen doit aussi être prévenu de ses cantonnements afin de pouvoir se faire joindre par quelques troupes si les ennemis se portaient sur lui en force, ou les prévenir de se rassembler dans le cas où les circonstances obligeraient M. de Closen à se replier.
(i) Cantonnements de la eavalerie pour le 16 novembre.
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M. le baron Du Blaiscl
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3 lieues 3 Menés 1,2
M . le marquis Dauvel .
B. du Commissaire g1
l Seebourg i Bernshausen
3 lieues \ /2
Les officiers généraux commandant dans les différents cantonnements seront prévenus de marcher avec les troupes à leurs ordres à la première demande qui leur en sera faite par M. le comte de Lusace ou par M. de Glosen.
J'aurai demain mon quartier général au château d'Hardenberg où Monsieur le comte de Lusace voudra bien m'adresser les nouvelles qu'il aurait à me faire passer.
Je le supplie d'agréer les assurances, etc.
P. S. — Je fais rentrer demain tous les gros équipages de l'armée. Monsieur le comte de Lusace et M. de Glosen pourraient en faire autant si les raisons militaires ne s'y opposent point. Il n'y a d'ailleurs aucun inconvénient pour les subsistances, puisqu'on est obligé de les envoyer fourrager dans la partie qu'occuperont demain les troupes. Si Monsieur le comte de Lusace approuve ce que j'ai l'honneur de lui proposer, il aura la bonté de donner ordre à M. le comte de Vaux de lui envoyer les équipages de sa réserve et d'envoyer également à M. de Closen ceux du corps qu'il commande.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Suderode, le 16 novembre 1761, à huit heures et demie du matin. — En conséquence de la première lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier, à quatre
heures du soir, et qui m'est arrivée cette nuit, j'ai prévenu M. de Closen du mouvement général de votre armée pour se porter à la droite de la Leine, et de celui que son corps et le mien feront aujourd'hui pour couvrir les cantonnements de la cavalerie. Je lui ai marqué de se porter à Lindau en envoyant à Gieboldehauseu ce qui était dans Lindau et poussant M. de Saint-Victor en avant pour faire la guerre à tout ce qui pourrait tenter de pénétrer par Herzberg et Scharzfeld, et resserrer le corps de Freytag sur Osterode. J'ai pareillement prévenu M. de Closen de l'emplacement où devait être M. de Grandmaison à Stadtworbe.
Je lui fais passer ce matin ou plutôt je vais lui porter moi-même l'état des cantonnements de votre cavalerie et la ligne de subsistances à laquelle nous sommes limités.
Pour moi, Monsieur le Maréchal, je fais marcher à neuf heures précises la totalité du corps saxon pour le porter à Katlenbourg et «Barchte». Je pousserai les volontaires de Verteuil dans le village de Dorste. Je ne vois pour les 14 escadrons dans cette position qu'un seul village de Wachenhausen pour cantonner à la gauche de la Ruhme entre Katlenbourg et Lindau. Gomme vous ne me parlez pas, Monsieur le Maréchal, des deux brigades d'infanterie française qui sont à Northeim, je crois devoir attendre votre réponse pour en disposer; je vais seulement prévenir M. de La Guiche du mouvement que je fais pour qu'il se tienne prêt à le suivre si vous l'ordonnez, ou en faire cantonner une dans Northeim où elle est déjà et établir l'autre dans
DU MARECHAL DE BROGLIE 59u
« Hammsted » pour couvrir laRuhme. Je vais monter à cheval pour reconnaître les hauteurs d'Hattorf et voir si je puis y établir mon camp pour avoir derrière moi les cantonnements de ma cavalerie et les subsistances des villages entre le Sieber et la Rulime.
J'ai marqué à M. de Closen de vous envoyer tous les jours en droiture ses rapports. Par celui qu'il me fait aujourd'hui, il me marque que le jardinier de la maison de Katlenbourg, un de ses principaux employés pour la direction de ses espions, prétendait que Luckner s'était encore rassemblé hier et qu'il avait été de beaucoup renforcé du côté de Westerhof. Cependant M. de Bouille est revenu hier d'aOlsterhausen » où Luckner avait son quartier général, il dit que tout était tranquille et que ses troupes avaient été envoyées en cantonnement avant-hier pour la première fois (1).
J'ai déjà écrit hier pour me faire joindre par mes gros équipages, et je vais dire dans l'instant à M. de Closen d'envoyer également l'ordre à ceux du corps qu'il commande de se réunir à lui. J'aurai l'honneur de vous marquer de Katlenbourg le parti auquel je me serai décidé sur ce que j'aurai vu du pays et appris de l'emplacement des ennemis.
Je croyais avoir marqué que le corps entier de Freytag, y compris les chasseurs de Stockhausen et de Brunswick, était porté en tout à 4.000 hommes par les prisonniers. J'ai eu grand tort si je me suis assez mal
(i) Lettre du baron de Closen au prince Xavier, datée de Katlenbourg, le i G novembre, à sept heures du matin.
expliqué pour faire croire que Freytag seul dùi être aussi fort, puisque je savais positivement, par le rapport de l'officier qui l'avait vu outrer clans Klausthal. qu'il n'était que de 1.800 hommes. Je ne crois pas non plus à un corps particulier du Prince Héréditaire, malgré i'ouï-dire des déserteurs et prisonniers : mais, pour l'existence de celui de M. de Wangenheim et de sa force, ainsi que de la réalité des bataillons anglais qui avaient passé à Salzderhelden, j'ai du m'en rapporter au fait et à la faconde voir de M. de Verteuil.
Je vous rends bien des grâces pour le papier envoyé : un jour plus tôt, il m'aurait été fort nécessaire.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Katlenbourg , le 16 novembre 1161, à six heures du soir. — Notre établissement s'est fait, Monsieur le Maréchal, ainsi que vous me l'avez ordonné. J'ai huit escadrons cantonnés au village d'«Hammstedt » ; les volontaires de Verteuil avec les deux brigades saxonnes occupent le village de «Barchte» avec des postes sur la hauteur vis-à-vis Dorste ; mes grenadiers et tout le quartier général, y compris les gros équipages qui nous ont rejoints, sont dans Katlenbourg ; les six autres escadrons de ma cavalerie sont cantonnés à ma droite dans le village de Wachenhausen.
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M. de Closen a établi la brigade du Roi et celle de Waldner. aux ordres de M. de La Ferronnays, dans Gieboldehausen ; il est lui-même dans Lindau avec Nassau, Schœnberg et d' Autichamp ; la brigade de Ray et de royal-Deux-Ponts sont à Bilshausen; M. de Saint- Victor a été poussé à la droite de Gieboldehausen pour veiller sur les ponts de l'ennemi par leur gauche, et on a pris toutes les précautions convenables pour avertir les cantonnements de la cavalerie qui seront derrière nous (1).
Les nouvelles que les émissaires de M. de Closen lui ont rapportées d'Osterode, diminuent jusqu'à 400 chasseurs ce qui reste du corps de Freytag dans Osterode. Un autre émissaire que j'y ai envoyé dit qu'il y en a encore 1.500, qu'il est sûr qu'il n'y a personne actuellement dans le Harz, qu'à la vérité on y a fait faire hier des billets pour y loger des Prussiens, mais qu'ils n'y étaient point encore arrivés aujourd'hui.
Je marque à M. le comte de La Guiche de rester avec ses deux brigades dans la même position où il
(i) Le 16 novembre, à deux heures du soir, M. de Closen écrivait de Lindau au prince Xavier pour lui donner avis de la position des brigades du Roi, de Waldner, de Ray et de royal-Deux- Ponts, et de M. de Saint-Victor. Il ajoutait : « J'ai donné l'état des cantonnements à M. de Saint-Victor et à M. de La Ferronnays pour qu'ils puissent, dans un cas pressant, avertir eux-mêmes les régiments qui sont cantonnés à portée d'eux ; si ces régiments pouvaient envoyer quelques ordonnances ici ou, selon la proximité de leur cantonnement, à Gieboldehausen, on aurait plus de facilité à leur l'aire parvenir les nouvelles qui pourraient les intéresser ».
est jusqu'à ce que vous eD ayez disposé autrement. Mais en vérité, je ne saurais pas où pouvoir les placer mieux, les villages étant dans cette partie-ci on ne peut pas plus rares.
Je ne crois pouvoir mieux faire, Monsieur le Maréchal, pour vous faire passer des nouvelles sûres de l'ennemi que de vous envoyer M. le chevalier de Gornier, fait prisonnier dans la nuit du 12 au 13, en faveur duquel M. de Verteuil m'a remis le petit mémoire inclus (1). Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien presser son échange : il serait d'autant plus malheureux pour lui que cela retardât qu'il y a une compagnie vacante dans le régiment de Champagne dont il serait privé s'il l'était de la liberté de servir.
Je vous renvoie, Monsieur le Maréchal, les lettres que j'avais fait passer par un trompette à Wolfenbûttel et que M. de Stammerme renvoie, ces messieurs étant partis avant l'arrivée du trompette que les mouvements continuels de M. de Luckner ont apparemment, dit-il, retardé aussi longtemps dans l'exécution de ses commissions.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Hardenberg, leil novembre 1161, à cinq heures du soir. — J'ai reçu les deux lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire hier. (i) Ce mémoire manque.
La disposition de sa réserve et celle de l'avant-garde de M. de Glosen, dont il veut bien me faire le détail, sont parfaitement bien et remplissent l'objet principal de garder par la Ruhme le flanc droit et même les derrières de l'armée, et de couvrir les cantonnements de la cavalerie et le pays dont nous nous proposons d'épuiser les fourrages. Dans cette position, il faut se contenter de bien éclairer les mouvements et la position de l'ennemi pour être en état de repousser ses entreprises si, contre toute vraisemblance, il en formait. Monsieur le comte de Lusace ne négligera sûrement rien pour cela et voudra bien continuer à me faire passer exactement ses nouvelles.
J'ai l'honneur de lui envoyer ci-joint trois lettres qui me sont arrivées aujourd'hui pour lui dans un paquet de M. le duc de Ghoiseul, et je le supplie de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Je ferai échanger le plus tôt possible M. de Cornier. Monsieur le comte de Lusace doit être bien sur des égards que j'aurai pour la recommandation dont il l'honore.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Katleribùurg, le 18 novembre i76i, à neuf heures du matin. — Il ne s'est rien passé d'intéressant dans celle partie, Monsieur le Maréchal, et aujourd'hui je fais fourrager le village de Dorstc en avant, et je compte
également faire fourrager demain celui d'Elvershausen à la droite de la Ruhrae, au moyen de quoi les troupes à mes ordres auront à vivre jusqu'au 21 inclus.
M. de Closen m'a rendu compte hier qu'il avait paru quelques chasseurs du côté de Duderstadt, qu'il avait renforcé M. de Saint- Victor et avait fait des dispositions au moyen desquelles il espérait qu'il n'en paraîtrait plus dans cette partie sans être enlevés.
Les émissaires envoyés dans les cantonnements de l'ennemi à la droite de la Leine, ne sont pas encore de retour.
Je vous rends mille grâces, Monsieur le Maréchal, des bontés que vous accordez à M. le chevalier de Gornier : tout le bien que m'en a dit M. de Verteuil m'intéresse à son sort.
Je charge M. de Kalb de ma lettre pour vous et je profite de cette occasion pour vous marquer la plus parfaite satisfaction de son zèle et de sa façon de servir.
J'espère profiter demain ou après-demain du voisinage pour aller vous chercher à Hardenberg.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Hardenberg , le 19 novembre 1161 . — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace qu'il arrivera, demain 20, la plus grande partie de nos chevaux des vivres et du Brabant, à Lindau,pour fourrager après-
demain dans le terrain qu'il voudra bien lui faire indiquer par M. de Montchenu.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien donner ordre à M. de Glosen de fournir les troupes qui seront nécessaires pour la chaîne de ce fourrage et d'y joindre ce qu'il jugera à propos sur les trois brigades de cavalerie qui sont à ses ordres. Si même il croyait avoir besoin de plus de troupes, il sera le maître de demander des détachements à la brigade des cuirassiers qui est à Gillersheim.
Je prie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Katlenbourg, le 2i novembre 1161, au malin. — J'ai reçu hier au soir, Monsieur le Maréchal, les lettres et paquets de la Cour que vous avez eu la bonté de me faire passer. Je compte avoir l'honneur demain de vous voir et vous remercier du compte que vous avez bien voulu rendre à M. le duc de Ghoiseul de la façon de servir du corps d'infanterie saxonne à la solde du Roi. Les lettres de M. le duc de Ghoiseul sont en réponse sur cette affaire et ne m'ont rien laissé à désirer.
Le fourrage des chevaux des vivres et du Brabant que vous m'avez envoyés, se fait actuellement en même temps que celui d'une partie de ma réserve par lequel elle sera fournie jusqu'au *25 inclus. Jusqu'à
présent le fourrage se l'ail forl tranquillemenl cl la chaîne est établie.
La plus grande partie du corps de Freytag est toujours dans Osterode et les environs. Un déserteur des
chasseurs de son corps, qui nous est arrivé hier, se réunit sur cette position avec trois prisonniers du même corps qui ont été enlevés cette nuit par mes chasseurs en arrière du village de Dorste où est leur poste avancé. Ils en ont de plus tué un et pris quatre chevaux.
J'ai reçu des lettres de Saxe trop importantes au bien du service du Roi mon cher père pour que je puisse me dispenser de vous en envoyer des copies en vous priant, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien donner des ordres en conformité des désirs du sr de Heldorf qui paraissent aussi justes. Il parait, suivant ces rapports, que le zèle de M. de Lambert a besoin d'être réprimé ou éclairé. Ce n'est certainement, Monsieur le Maréchal, ni l'intention du Roi ni la vôtre que les états du roi de Pologne, électeur de Saxe, soient traités avec autant de rigueur que ceux des princes ses ennemis. Indépendamment de cette raison, la plus forte de toutes, il ne peut être encore qu'extrêmement utile de laisser à ses sujets les moyens de pouvoir fournir de bon cœur au service qu'on pourra exiger d'eux pendant l'hiver. L'article des palissades entre autres, est de nature à être entièrement supprimé, la très grande rareté du bois de toute espèce les mettant absolument dans l'impossibilité d'exécuter ces fournitures.
J'ai répondu à Macle la comtesse de Stolberg en général que l'on aurait pour les terres qui lui appartiennent et à M,s ses enfants, tous les ménagements possibles, mais que malheureusement la raison de guerre empêchait souvent de laisser au pouvoir de l'ennemi ce qu'on désirerait fort lui laisser pour ellemême.
Je vais moi-même au fourrage et vous rendrai compte à mon retour de la façon dont il se sera passé.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Hardenberg, le 21 novembre 1701, à trois heures après midi. —J'ai reçu la lettre que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire. Je suis bien flatté de celui qu'il veut bien me faire de venir demain ici.
Je me flatte que Monsieur le comte de Lusace pense assez bien de moi et me rend assez de justice pour être persuadé que j'aurai toujours pour les sujets du Roi son père tous les ménagements qui seront en mon pouvoir. Il voudra bien considérer seulement que, dans les circonstances présentes, l'incertitude de ce que les ennemis auraient pu entreprendre à la fin de cette campagne sur la droite de farmée du Roi et sur la
Thuringe, nous rendait très important de faire entrer de bonne heure dans Miihlhausen et Gœttingue et de faire reverser sur la Werra tous les grains nécessaires
à nos approvisionnements et qui, outre qu'ils nous auraient manqué si nous ne les avions pas lires de la Thuringe, auraient aussi fourni à l'ennemi «les ressources qu'il était essentiel de lui oter. Il a doue fallu forcer tous les moyens de transport; et peut-être a-L-on été obligé, pour remplir un objet aussi important , d'employer quelques-unes des exécutions dont M. de Heldorf parle à Monsieur le comte de Lusace. Je ne prétends point cependant justifier tout ce qui s'est fait : il peut y avoir eu des abus et des désordres que, loin d'autoriser, je réprimerai et punirai sévèrement dès que j'en aurai connaissance dans le détail : et à cet effet, je ferai examiner les sujets de plainte de M. de Heldorf pour lui rendre toute justice. Pour ce qui est des palissades pour Mûhlliausen, j'ordonnerai qu'on les coupe dans les bois les plus proches appartenant à la Hesse ; mais il sera indispensable que le pays fournisse des chariots pour les aller chercher, n'y ayant aucun autre moyen.
Monsieur le comte de Lusace a prévenu mes sentiments dans sa réponse à Mad° la comtesse de Stolberg, et je ferai certainement pour elle tout ce qui peut dépendre de moi. Je suis persuadé qu'il y a de l'exagération dans ses plaintes : mais elle est permise au malheur. Monsieur le comte de Lusace a déjà commandé assez de troupes pour avoir senti le chagrin et le regret de ne pouvoir souvent que plaindre infruc-
tueusement les maux que la guerre répand sur les pays qui en sont le théâtre.
J'espère que l'entrée prochaine des troupes en quartiers d'hiver remédiera à quelques abus et désordres qui ont pu se commettre faute d'officiers supérieurs à portée d'y veiller, et que tout rentrera dans l'ordre si nécessaire et que Monsieur le comte de Lusace sait que j'ai à cœur plus que personne de maintenir.
Je le supplie de recevoir les assurances, etc.
Le même au même
Hardenberg, le tM novembre 1161, à neuf heures dn matin. — Comme M. de Zastrow, officier dans les troupes saxonnes, s'est déjà très bien acquitté de mener des otages en France, j'espère que Monsieur le comte de Lusace voudra bien me le donner pour semblable commission. Et à cet effet, je le prie de vouloir bien lui faire donner des ordres pour qu'il se rende tout de suite à Gœttingue avec un détachement de 30 hommes du corps saxon, et il y recevra les ordres de M. le comte de Vaux.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Katlenbourg, le 2A novembre liai. - M. de Zastrow va partir/ Monsieur le Maréchal, avec son détachement pour se rendre à Gœttingue et y recevoir, selon vos intentions, les ordres de M. le comte de Vaux pour la conduite des otages.
Je suis enchanté que cet officier ait mérité par son intelligence le choix que vous voulez bien faire de lui, et j'espère qu'il s'acquittera de la commission dont il est chargé avec le même succès que par le passé.
Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de recevoir les assurances, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Du château deHardenberg, le 25 novembre H61. — J'ai
l'honneur d'informer Monsieur le comte de Lusace que, l'armée étant sur le point de se séparer, il a été nécessaire de fixer une destination particulière à chacun de Messieurs les officiers généraux que le Roi a jugé à propos d'employer pendant les quartiers d'hiver prochains. J'ai eu attention de suivre en cela, ainsi que dans remplacement de chaque corps, leur rang et la place qu'ils doivent tenir dans l'ordre de bataille.
Il sera joint à cette lettre un état de M> les officiers généraux et de l'état-major, des troupes qui seront aux ordres de Monsieur le comte de Lusace, et des quartiers qu'elles occuperont. Son premier soin sera sans doute de veiller à leur établissement de manière à concilier la règle et la discipline la jjIus exacte avec l'aisance du cavalier et soldat.
La ration de fourrage a été réglée pour Mrs les officiers généraux, brigadiers et officiers des états-majors généraux, ainsi que pour la cavalerie, hussards et dragons, à dix-huit livres de foin et les deux tiers du boisseau d'avoine, et pour l'infanterie seize livres de foin et le demi-boisseau d'avoine. Et à l'égard du rachat, il sera permis aux pays de le faire, pour les places qui ne sont point consommées, à raison de vingt sols de France pour les rations de Mrs les officiers généraux, brigadiers et officiers des états-majors généraux, à dixhuit sols pour celles de la cavalerie, hussards et dragons, et à quinze sols pour celles de l'infanterie ; et les troupes seront autorisées à le recevoir. Le décompte leur en sera fait tous les dix jours soit par les préposés des pays à ceux qui seront fournis par eux, soit par les gardes-magasins du Roi à ceux qui tireront leurs subsistances des magasins de Sa Majesté, et le paiement leur sera fait pour le mois de décembre prochain sur le pied du complet pour les chevaux des troupes et d'oi'ficiers ; en sorte que chaque régiment aura à prétendre la fourniture en nature ou en rachat de la totalité de la composition du régiment en places d'officiers et cavaliers, dragons, hussards, etc. Si la ('oui*
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juge à propos de faire quelque changement à celle disposition pour les mois suivants, j'aurai l'honneur d'en instruire Monsieur le comte de Lusace dans le temps.
Je ne doute pas, après ton! es les représentations qui m'ont été faites par les régences des différents états el pays sur la difficulté de pouvoir subvenir à la subsistance des troupes qui y seront en quartiers, qu'elles ne sentent l'avantage qu'il y a pour elles à la facilité que je leur donne de faire le rachat d'une partie, et ne s'y prêtent volontiers. S'il en était autrement, mon intention n'est point qu'on les force à donner de l'argent pour les places mortes, dès qu'ils fourniront en nature la totalité des rations qui doivent revenir à chaque régiment sur le pied du complet. En ce cas, chaque corps fera un magasin du surplus de sa consommation, et Monsieur le comte de Lusace voudra bien m'en instruire afin que je lui fasse connaître le parti qu'il y aura alors à prendre.
En voulant procurer aux troupes le bénéfice du rachat, il est nécessaire de prévenir les abus qu'il pourrait occasionner : le premier, d'être exigé sur un pied plus fort que celui fixé ; le second, d'engager à mal nourrir les chevaux des troupes pour que le bénéfice soit plus considérable. Je suis persuadé que Monsieur le comte de Lusace sentira combien il est important qu'il tienne la main à ce que le rachat ne soit fait qu'au prix de dix-huit sols pour la cavalerie et pour l'infanterie quinze sols, et que les officiers ne le reçoivent qu'à ce prix. Je le prie de bien avertir d'avance chaque corps que le commandant me sera personnellement responsable de
l'exécution de cet ordre, et qu'il doit s'attendre à la punition la plus sévère si ces prix sont outrepassés, quelque raison qu'il puisse alléguer et quand même le pays en aurait offert davantage.
Je ne présume pas qu'il puisse y avoir d'officier qui pense assez mal pour chercher un bénéfice dans le rachat aux dépens de la nourriture des chevaux de sa compagnie : la cavalerie entre en bon état en quartiers d'hiver, les fourrages qu'elle recevra sont bons, n'y ayant aucun ancien magasin, la ration est forte : on ne pourra avoir aucune excuse recevable si les chevaux ne sont pas dans le meilleur état au 1er de mars prochain ; et il sera certain que, si quelque compagnie se trouve dans ce cas, c'est quelle n'aura pas été nourrie ainsi qu'elle l'aura dû être, et par conséquent le commandant de cette compagnie en sera responsable.
Le traitement que Sa Majesté fait à sa cavalerie, dragons et hussards, joint au produit du rachat, doit la mettre dans le cas de travailler avec la plus grande vivacité à se rétablir le plus promptement possible, et il est indispensable qu'elle le soit en tout point pour le premier du mois de mars. Ce temps est suffisant pour cela, si on y travaille avec le soin nécessaire.
Les campagnes précédentes, la cavalerie n'a point épargné l'argent pour son rétablissement, et l'on ne peut que louer le zèle qu'elle a témoigné là-dessus. Les hommes en sont en général bien en état de servir, ainsi que les chevaux, et il n'y a rien à désirer pour le courage ; mais on ne peut disconvenir qu'elle n'ait besoin d'acquérir pour la légèreté et la manœuvre.
La manière dont elle; a été jusqu'ici chargée en était la première cause. Il vient d'être envoyé à chaque brigade un modèle de porte-manteau avec l'état de ce qu'il doit contenir, la façon dont il doit être attaché, ainsi que le manteau, et dont le foin ficelé doit être placé ainsi que le sac d'avoine. Toute la cavalerie et dragons seront obligés de s'y conformer exactement.
Étant chargés ainsi, ils peuvent galopper, combattre et exécuter tous les mouvements qui sont nécessaires aux troupes à cheval. Je prie donc Monsieur le comte de Lusace de tenir la main à ce que l'on, travaille sans relâche à ces porte-manteaux. Il est indifférent de quelle étoffe on les fera, pourvu qu'ils soient exactement de la forme et dimension et que les deux bouts soient garnis de cuir fort pour qu'ils ne puissent s'allonger.
Mais ce serait peu faire que de changer la charge de la cavalerie, si on ne s'attache à l'instruction des cavaliers. Elle comprend deux objets : le premier, de lui apprendre seul à mener son cheval ; le second, de lui faire connaître ce qu'il doit faire lorsqu'il est dans le rang et qu'il fait partie d'une troupe ou d'im escadron. Le second article sera aisé, quand il saura bien le premier. Mrs les commandants des corps ne peuvent donc y donner trop de soin et d'attention, ni trop faire exercer leurs régiments par les officiers les plus capables de le bien faire.
Enfin, un dernier point qui n'est pas moins important, c'est d'accoutumer la cavalerie à être promptement à cheval ; et pour cela, on ne peut trop, dans le
courant du quartier d'hiver, l'y faire monter sans être avertie que parle boute-selle, et l'obliger d'être formée hors des villages dans l'espace le plus court possible.
Je me propose de charger quelques-uns de Mrs les brigadiers et officiers de l'état-major de veiller, sous Monsieur le comte de Lusace, particulièrement à tous ces objets auxquels j'espère qu'il voudra bien donner toute son attention et qui certainement la méritent.
L'instruction de l'infanterie, quoique plus facile, ne demande pas moins d'attention et de soins. J'espère que Monsieur le comte de Lusace voudra bien y donner tous les siens.
J'aurai l'honneur de lui envoyer de Gassel une instruction relative aux mouvements que les troupes à ses ordres seraient dans le cas de faire conséquent ment aux circonstances qui pourront arriver pendant cet hiver.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le même au même
Hardenberg, le 26 novembre 176i, à dix heures du tnatin. — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que, conséquemment à l'arrangement général que j'ai fait pour le repliement de l'armée et la faire entrer dans ses quartiers d'hiver dans les premiers jours de l'hiver, je compte la mettre en mouvement le
29. Mon frère adresse à Monsieur le comte de Lusace Le tableau du mouvement des troupes qui composent La réserve et L'avant-garde de M. de Closen, et pour L'exécution duquel je prie Son Altesse Royale de vouloir
bien donner les ordres nécessaires ( 1 ).
(i) Par ordre du maréchal de Broglie, du 26 novembre, il était enjoint au corps saxon de partir de Katlenbourg avec armes et bagages, le 29, pour se rendre le même jour à Duderstadt, le 3o à Stadtworbe, le Ier décembre à Dingelstaedt, le 2 aux environs de Mùhlliausen,etdeserépartirle3 dans les quartiers qui lui seraient assignés par le prince Xavier. (Arch. de l'Aube, E* 191, n° 591).
Repliement du corps aux ordres du prince Xavier. — Mouvement du 28 novembre. Colonel-général, Bourbon-Busset et Condé, partant de Katlenbourg, le 28 à WercUshausen et Seulingen, le
29 à Wunigerode et Undesagen, le 3o à Buckenried, Dernerode et Lengenfeld, le i"r décembre à Langensalza, le 2 séjour, le 3 à Mercklerstadt, Hellerfeld, Deubach, Schonau, le 4 à Schweina et Sauerbriïnn, le 5 à Ober =. et Nieder-Weiler, etc. — Royal-allemand et Wurtemberg, partant de Katlenbourg, le 28 à Westerode, le 29 à Stadtworbe et Kirchworbe, le 3o à Beigenrode et Kalhnerode, le Ier décembre à Dorne et Hottenbach, le 2 à Aigros et Kleinvargula, le 3 séjour, le 4 à Streckda,le 5 à Ettenhausen et Mora, le 6 à Tetekers et Merderode, le 7 à Meisebach, Bodes et Odesachsen, le 8 à Obewegfurt et Rombac, le 9 séjour, etc. — Saxons, de Katlenbourg, le 29 à Duderstadt, le 3o à Stadtworbe, le Ier décembre à Dingelstaedt, le 2 aux environs de Miïhlhausen, le 3 dans leurs quartiers depuis Kreuzbourg jusqu'à Gotha. — Mouvement du 20 novembre. Cravates, Chabrillant, partant de Gieboldehausen, le 29 à Elbingerode, le3o à Steinbach et Bodenrode, le icr décembre à Bùttstedt et Anrode, le 2 à Thomasbrûck, le 3 séjour, le 4 à Holzelrode et Stockhausen, le 5 à Steinbach et Altenstein, le 6 à Rosdorf, Wiesenthal et Niedershausen, etc. — Navarre, partant du camp de Nôrten, le 29 à Wende, le
30 à Hohen=n et Kirchgandern, le ior décembre à Walhausen, le 2 séjour, etc. — Bourbonnais, partant du camp de Norten, le 29 à Wende, le 3o à Arenhausen, le Ier décembre à Allendorf, etc.
Repliement du corps aux ordres de M. le baron de Closen. — Royal-Deux-Ponts et Nassau, partant de Lindau, le 29 à Menge-
J'ai vu, par l'état des quartiers du corps saxon qui a été adressé à mon frère par M. de Montchenu, qu'ils comprennent plusieurs endroits qui sont à la rive gauche de la Werra ou immédiatement à la rive droite, sur la grande route qui conduit par Vacha à Kreuzbourg, tels que Gerstungen, Nieclersuhl, Heringen, Limbach, Diebach, Berka, etc. Il est indispensable de laisser libres tous ces villages, ainsi que tous les autres qui se trouvent dans les deux cas que je viens d'indiquer, parce qu'ils sont précisément dans la partie où l'inter-
rode, le 3o à Warmen, Hùnfeld, Kalten-Hiïnfeld et Biihle ; — Waldner et Gourten, partant de Lindau, le 29 à Gerbelingerodef le 3o à Gerterode, le ier décembre à Dacherieden, le 2 à Langula» le 3 séjour, le 4 à Kreuzbourg, le 5 à Obersuhl, etc. — Ray, partant de Gieboldehausen, le 29 à Ellingerode, le 3o à Steinbach et Bodenrode, le Ier décembre à Bùttstedt et Anrode, le 2 à Thomasbrùck, le 3 séjour, le 4 à Holzerode et Stockhausen, le 5 à Steinbach et Altenstein, etc. — Nassau-cavalerie, partant de Katlenbourg, le 28 à Westerode, le 29 à Stadtworbe et Kirchworbe, le 3o à Beigenrode et Kallmerode, le iei décembre à Horn et Holtenbach, le 2 à Gross =. et Kleinvargula, le 3 séjour, le 4 à Streckda, le 5 à Ettenhausen et Mora, etc. — La Ferronnays et Schœnberg, partant de Lindau, le 29 à Westerode, le 3o à Breitenholz, le Ier décembre à Holzmar, le 2 a Heroldishausen,le 3 séjour, le 4 à Stadtfeld, le 5 à Wickerode et la censé et Gusterode, etc. — Le Roi et Autichamp, partant de Lindau, le 29 à Furbach et Erbigshagen, le 3o à Gernrode, le 1" décembre à Wolckerode, le 3 séjour, le 4 à Hayn, le 5 à Schwarzhaus, etc. — Dauphin-étranger et Fumet, parlant de Lindau, le 28 à Ellingerode, le 29 à Breitenbach, le 3<> à Hupstedt, le Ier décembre à Naegclstedt, le 2 séjour, le 3 à Melborn et Ottenhausen, le 4 à Etterwinden et Kupfersuhl, le 5 à Lengenfeld et Kaltenborn, le 6 à Empershausen, Klings = et Antehausen, etc. — Lautrec, paitant de Lindau, le 2S à Weine, le 29 à Leyrefelda, le 3o à Biberstedt, le ior décembre à Robelstedt le 2 séjour, le 3 à Kalenberg,le 4 àWitzelrode, le 5 à Ober = et Nie_ dcrochsen, le 9 séjour, etc. (Arch. de l'Aube, E*. 191, n05 588 et 589).
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valle de la Fulde et de la Werra se resserre, qu'ils nous seraient nécessaires pour y placer de la cavalerie si les circonstances exigeaient que nous en portassions en seconde ligne dans cette partie pendant l'hiver, et que nous avons compté sur les ressources en fourrages et en voitures qu'ils pourraient nous procurer.
Je prie donc Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien placer tous ses quartiers à la droite de la Werra et du grand chemin qui conduit par Vacha à Kreuzbourg, laissant libre tout ce qui est à gauche. Je crois d'ailleurs, que, relativement à l'objet militaire, il doit placer une grande partie de ses troupes sur les petites rivières d'Herschell et de « Nassa » et en avant de ces rivières du côté de Miïhlhausen.
Je ne puis d'ailleurs que m'en rapporter à Monsieur le comte de Lusace sur le détail de la disposition qu'il jugera à propos de faire, et je suis persuadé qu'il y conciliera parfaitement l'objet militaire avec l'aisance et la commodité des troupes.
Je n'ai pas besoin de remarquer que, quoique Kreuzbourg soit à la gauche de la Werra, je ne comprends pas cette ville dans la restriction que je viens de faire et qu'elle doit être néanmoins occupée par les troupes saxonnes.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
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Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Katlenbourg, le 26 novembre 1161. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous me faites l'honneur de m'écrire et par laquelle vous me prévenez du jour auquel vous avez fixé le départ des troupes pour leurs quartiers d'hiver. Je ne manquerai pas d'exécuter, selon vos intentions, conjointement avec M. le baron de Closen, le repliement de son avant-garde et de ma réserve.
A l'égard des endroits qui sont à la rive gauche de la Werra ou immédiatement à la rive droite, sur la grande route qui conduit par Vacha à Kreuzbourg et que vous me mandez, Monsieur le Maréchal, devoir rester libres pour y placer de la cavalerie si les circonstances l'exigeaient et à cause des ressources en fourrages et voitures sur lesquelles vous avez compté, permettez-moi de vous observer que tout l'arrangement des quartiers pour les troupes saxonnes n'a été fait que sur les indications que vous m'avez données et en conséquence desquelles je me suis absolument renfermé dans les dépendances du pays d'Eisenach et de Gotha que vous m'avez assuré être réservé pour l'établissement du corps saxon.
D'après la liberté que vous m'aviez laissée à cet égard, j'avais destiné Gerstungen, Niedersuhl, Limbaeh, Liebach, Heringen, Berka à notre régiment de cavalerie de quatre escadrons. Mais, mon premier objet étant toujours de réunir le bien-être des troupes au
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bien général, je n'occuperai plus ces endroits, e1 je pla-
eerai en échange le régimenl de cavalerie à la droite et le long de la Werra depuis Treffurt, Salzungen jusqu'à
Breitungeu. Au moyen de ce changement, rien ne vous empêchera, Monsieur le Maréchal, de porter, si les circonstances l'exigent, de la cavalerie en seconde ligne et la nôtre sera également à môme de donner la tranquillité nécessaire au nombre de jeunes chevaux dont elle s'était fournie pour être plus promptement en état de servir.
J'ai pareillement rayé Ifta de mes quartiers et je placerai à la gauche d'cc Hinnhel » les troupes que je comptais y mettre.
Aussitôt que nos établissements seront faits, je ne manquerai pas, Monsieur le Maréchal, de vous rendre compte des dispositions que j'ordonne pour réunir l'aisance des troupes avec leur sûreté.
J'ai l'honneur de vous réitérer les assurances, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Hardenberg, le 28 novembre 1161. — J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le comte de Lusace que je ne suis point parti ce rnatîh, comme je l'avais projeté, pour aller visiter la Ruhme depuis Gieboldehausen jusqu'à Duderstadt, un reste de travail indispensable et la quantité de neige qui ne me permettrait pas de voir
ce pays comme je l'aurais désiré, m'ont déterminé à rester encore ici aujourd'hui.
Le mouvement de l'armée arrêté pour demain aura toujours lieu. Monsieur le comte de Lusace voudra bien donner tous les ordres nécessaires en conséquence des dispositions que M. de Montchenu aura eu l'honneur de lui présenter de ma part. Je ne suis point inquiet des précautions que Monsieur le comte de Lusace prendra pour que tout le déblai soit fait en règle dans toute la partie de la Ruhme dont il est chargé.
Je compte coucher demain à Gœttingue, le 30 à Mïihlhausen d'où je pousserai peut-être jusqu'à Gotha. Je reviendrai par Eisenach, ce sera vers le 3 décembre. Je me propose d'y faire ma cour à Monsieur le comte de Lusace et d'arrêter avec lui définitivement tous les arrangements relatifs aux quartiers du corps saxon.
Je le supplie de recevoir en attendant les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Le 28 novembre 11 Gi. — J'ai eu l'honneur de recevoir, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez adressée le 25 d. c. et je vous prie d'être persuadé que je veillerai à la faire mettre en exécution dans tous les points qui peuvent concerner les troupes qui sont à mes ordres et dont j'attends l'état que vous voulez bien
me promettre dans cette même lettre, avec celui des officiers généraux et de L'état-major qui y seront attachés.
Lorsque je serai arrivé à Eisenach, j'examinerai tout de suite l'article des subsistances pour me mettre à portée de vous rendre compte des arrangements qu'il y aura à prendre conformément à vos ordres. Tout persuadé que je suis du zèle que Messieurs les commandants des corps mettront à prévenir les abus et désordres soit pour l'économie des fourrages, soit pour la négligence à dresser les cavaliers et soldats, je donnerai toute l'attention possible à des objets aussi importants et je seconderai de mon mieux les soins des officiers chargés de cette besogne.
Je ne doute pas, Monsieur le Maréchal, que ma lettre du 26 ne vous soit parvenue, et j'ai l'honneur de m'y rapporter pour les points sur lesquels elle contient la réponse.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Katlenbourg, le 28 novembre H61, à six heures du soir. — J'ai dirigé ce matin, Monsieur le Maréchal, sur l'avis que M. le comte de Broglie avait fait passer hier à M. de Montchenu, un courrier sur Duderstadt, chargé de vous remettre une lettre de ma part avec un paquet inclus que je vous priais d'envoyer par le premier cour-
rier à Versailles. Je compte que mon courrier, malgré le changement de votre départ, trouvera encore votre quartier général à Hardenberg ; et, dans cette supposition, je n'entre dans aucun détail sur le contenu de cette lettre.
Le nombre de troupes dont la direction, selon le tableau de M. le comte de Broglie, porte sur Eisenach,et nommément la marche de la brigade de Nassau-infanterie qui arrive le 4 dans cette ville, a du m'engager à arranger avec M. de Montchenu la marche du corps saxon de façon que nous ne nous croisions pas ; et, d'après le projet de marche que M. de Montchenu a remis à M. le comte de Broglie, le corps saxon séjourne le .') à Mûhlhausen, le 4 cantonne dans les environs de Langensalza ; les troupes destinées à entrer dans Eisenach avec mon quartier général n'y arrivent que le 5 : ce ne serait donc que pour ce jour-là que je pourrais avoir l'honneur de vous voir et de recevoir vos ordres pour les arrangements définitifs des quartiers du corps saxon, à moins que vous ne m'ordonniez de précéder les troupes de ma personne, auquel cas je vous prie de me marquer positivement, Monsieur le Maréchal, le jour auquel vous comptez être rendu à Eisenach.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Hardenberg, le 29 novembre 1761, à huit heures du matin. — J'ai reçu les deux lettres dont Monsieur le
comte de Lusace m'a honoré hier, et je ferai partir ;mjourd'hui par un de mes courriers le paquet qui était
joint à Tu no d'elles.
L'arrangement qu'a l'ail Monsieur le comte de Lusace pour la marche du corps saxon et pour empêcher qu'il ne se croise avec d'autres troupes est très bien. Je prends cependant la liberté de Je supplier d'être rendu de sa personne à Eisenach le 4, où je me propose d'avoir l'honneur de lui faire ma cour et de raisonner avec lui sur les arrangements définitifs qu'il y aura à prendre pour les troupes à ses ordres pour les quartiers d'hiver.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
P. S. — Dans la supposition que Monsieur le comte de Lusace ait à me faire l'honneur de m'écrire pendant sa marche, j'ai celui de le prévenir que je serai aujourd'hui à Gœttingue, le 30 et le 1er à Miïhlhausen, le 2 et le 3 à Gotha, d'où le 4 à Eisenach.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Stadtworbe, le 30 novembre, à sept heures du soir. — J'ai reçu hier la lettre dont Monsieur le Maréchal m'a honoré en date d'Hardenberg, 29 novembre.
Je me conformerai exactement à ce que vous me demandez d'être rendu le 4 de ma personne à Eisenach. et je compte y arriver le matin de cette journée pour être à même de recevoir vos ordres.
Le repliement des troupes qui ont cantonné sur la Rulinie s'est fait avec la dernière tranquillité ; et personne ne nous a suivis ni hier ni aujourd'hui. Nous n'avons été incommodés que par les mauvais chemins que la gelée a presque rendus impraticables pour le canon et pour les équipages. J'espère que celui que nous ferons demain à Dingelstaedt ne sera pas si mauvais, car il neige beaucoup.
Je prie Monsieur le Maréchal de recevoir les assurances, etc.
294. — Mémoire sur les arrangements faits par M. le maréchal duc de Broglie pour l'emplacement des troupes pendant le quartier d'hiver dans les pays d'Eisenach, Gotha, Saxe électorale et Meiningen.
La totalité des troupes qui doivent hiverner dans les pays ci-dessus consiste :
1°) Pour le pays de Gotha, bataillons saxons o bs
et la légion royale estimés à 2 5es
2°) Pour le pays d'Eisenach, Saxons 7
et le quartier général.
3°) Pour la Saxe électorale, Saxons. ..... 3
les volontaires de Hainaut estimés à . 1 2 4°) Pour le duché de Meiningen, la cavalerie
saxonne estimée à \
18lr H o>
Il s'agit actuellement de voir les moyens de subsistances qui ont été constatés pour toutes ces troupes.
1°) La régence de Gotha est convenue de donner pendant tout l'hiver la subsistance aux cinq bataillons saxons et à la légion royale à pied et à cheval qui sont sur son territoire, en exceptant cependant quatre compagnies de la légion royale qu'on a mises sur le pays d'Erfurt et qui recevront leur subsistance de ce pays.
La régence de Gotha a de plus promis de fournir, d'ici au premier février, la quantité de 100.000 rations dans les magasins de Wanfried ou Muhlhausen. Il a été convenu avec le chancelier de cette régence que M. Willemann, commissaire des guerres, irait donner la forme nécessaire pour constater par une convention tous ces arrangements.
2°) On n'a pas pu assurer bien positivement la subsistance pour les sept bataillons qui doivent hiverner dans le pays d'Eisenach. Il paraît cependant qu'en renonçant à tout transport ultérieur dans le magasin d'Hersfeld, on doit espérer que ce pays pourra entretenir les sept bataillons, et on en serait sur si on pouvait abandonner les bailliages de Gerstungen et de Kreuzbourg. C'est sur quoi M. de Willemann recevra les ordres plus particuliers de M. l'Intendant lorsqu'il lui aura rendu compte des ressources qu'il aura trouvées dans ce pays. Mais, quelles qu'elles soient, il n'y a pas d'inquiétude à avoir sur cet objet, le pis aller étant d'employer à la subsistance de ces sept bataillons, du quartier général et des chevaux de l'artillerie ou hôpital ambulant qu'on pourra laisser à Eisenach, les four-
rages réservés des deux bailliages de Gerstungen et de Kreuzbourg.
Quant au rachat, on ne doit pas douter que, le prix étant inférieur à celui de la denrée, le pays ne trouve lui-même de l'avantage à le faire au taux autorisé par M. le Maréchal.
3°) Le pays de la Saxe électorale, méritant des ménagements et d'être traité encore mieux que les autres pays neutres ou amis, on n'a cru devoir n'y donner que le logement pour les troupes et donner à celles qui y hiverneront le fourrage en argent sur le pied de 16 s. pour l'infanterie et 18 s. pour la cavalerie, au moyen de quoi ces troupes achèteront elles-mêmes de gré à gré leur fourrage dans le pays. C'est supposé qu'elles trouveront à s'en pourvoir pour le prix qui leur est accordé ; au cas contraire, M. de Willemann prendra des mesures pour y obliger les baillifs dans la partie qui sera occupée par ces troupes.
4°) La subsistance des quatre escadrons de cavalerie saxonne placés dans le pays de Meiningen ne peut souffrir aucune difficulté, ce pays étant tout neuf et n'ayant encore rien fourni cette année et très peu les précédentes.
M. le Maréchal donnera en arrivant à Cassel ordre à M. l'Intendant de faire passer à Eisenach l'argent nécessaire pour payer exactement tous les quinze jours les fourrages aux troupes placées dans la Saxe électorale ; et, comme le prix de la ration sur le pied de 18 s. pour la cavalerie et 16 s. pour l'infanterie est très médiocre, on trouve dans cet arrangement l'avantage
d'acheter à bon marché une partie des fourrages que la Cour a consenti qu'on achetât pour augmenter les magasins qu'on cherche à former en avant de la première ligne.
A Eisenach, le \ décembre 1761.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Eisenach, le U décembre 1161. — M. de Whlemann vient de me rendre compte, Monsieur le Maréchal, des instructions que M. Perruchot, régisseur général, a données à un de ses commis pour l'établissement d'un hôpital dans la ville d'Eisenach. Il m'a demandé mes ordres à ce sujet. J'ai cru devoir, avant de travailler avec lui pour cet arrangement, me réserver de vous en représenter les inconvénients. Vous en jugerez, je pense, comme moi, Monsieur le Maréchal, par les raisons suivantes :
lu) Le magistrat de cette ville ne se trouve pas même en état de fournir le couchage des soldats de la garnison. Il sera donc encore b!en plus embarrassé de contribuer à tons les apprêts indispensables qu'exige l'établissement d'un hôpital ; et le retard que le défaut des moyens y mettra, fera nécessairement périr, faute de soins, bon nombre de malades.
2°) La raison ci-dessus mentionnée, qui est déjà d'un très grand inconvénient pour les malades de la garnison d'Eisenach, le sera doublement pour les régi-
ments qui en sont éloignés dans la partie de Langensalza et Gotha. Le transport de 4, 5 ou 0 lieues, en retardant les secours et les soins, ne pourra les rendre que trop tardifs et entièrement inutiles.
Il me paraît, d'après ces observations, que l'arrangement qui a eu lieu l'année passée et la précédente, selon lequel chaque régiment a reçu un traitement pour soigner ses malades, en remplissant l'objet important de la conservation du soldat, n'est point sujet aux grands inconvénients de l'établissement d'un hôpital à Eisenach.
J'ose me flatter, Monsieur le Maréchal, que vous voudrez bien approuver mes représentations, et je vous demande comme une grâce d'accorder aux régiments saxons le même traitement qui leur a été donné l'hiver passé et le précédent pour les soins de leurs malades.
Je dois avoir encore l'honneur de vous prévenir que tous les régiments, dans la même confiance que l'ancien arrangement aurait lieu, ont déjà pris quelques mesures pour soigner leurs malades dont les frais, supposé l'établissement d'un hôpital à Eisenach, leur seraient fort à charge.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Eisenach, le 9 [décembre 1161. J'ai l'honneur de vous faire passer, Monsieur le Maréchal, copie d'un
rapport de différents endroits que m'adresse aujourd'hui M. le comte de Scey (1). Les paysans deGebesée
(i) Rapports reçus par le comte de Scey et transmis par lui au prince Xavier : — « Les nouvelles que j'ai par Erfurt s'accordent toutes à dire qu'il y a à Halle une garnison de 1.000 hommes d'infanterie, 200 hussards et quatre pièces de campagne. L'on y a entendu dire que le prince Henri attendait un renfort de Silésie pour pouvoir détacher de son armée. — Le régiment du duc Charles de Saxe et un détachement des uhlans ont pris leurs positions dans les villages de Luzen et Rippach. Le commandant de Leipzig en est inquiété, dit-on, et a fait transporter toutes ses munitions et autres subsistances dans le château de Pleisenbourg ».
« Frontières de Silésie, du 26 novembre. — On attendait, vers le 17, le roi de Prusse à Breslau ; mais on ignore s'il y est arrivé.
« L'aile gauche de l'armée prussienne doit s'être approchée de Striegau,ce qui a fait faire" un changement à la disposition de l'armée impériale en faisant rapprocher une partie du corps russien vers Friedland.
« Il n'est pas à présumer que, quand même le roi voudrait entreprendre cet hiver, il puisse y parvenir ; et il n'est pas croyable qu'il fasse marcher des troupes de Silésie en Saxe, à moins que la disette des vivres et des fourrages, qui commence déjà à se faire sentir, ne l'y oblige.
« De Dresde, le 1er novembre. — ... M. le maréchal comte de Daun est arrivé ici le 26 du mois dernier. On croit que son voyage n'a pour but que l'établissement du cordon.
« On prétend que le roi de Prusse doit avoir retiré les bataillons qu'il avait détachés dans les places et qu'il les fait avancer vers Schweidnitz. On ne dit rien du tout de Kolberg ».
« Du quartier général de M. de Laudon, le 28 novembre. — On est fort tranquille ici : les deux années occupent leurs cantonnements. On remarque cependant que le Roi a rassemblé sa cavalerie le plus qu'il lui a été possible, et qu'il fait des préparatifs qui annoncent un dessein ».
« De Varsovie, le a'3 novembre. — On a toujours espérance que Kolberg se rendra aux Russes, puisque 45. 000 hommes de troupes russiennes viennent de prendre leurs quartiers de cantonnements dans la Poméranie, et qu'ils ont coupé les subsistances à cette place ». (Arch. de l'Aube, E*. 191, n°6i9).
DU MARÉCHAL DE BR0GLIE i\Tî
disent que les troupes du Cercle qui étaient à Naunibourg en sont parties par Eisleben et ont été remplacées par des troupes autrichiennes.
M. le comte de Chabo me mande qu'il lui fallait le temps de rassembler le régiment des volontaires de Hainaut pour envoyer M. de Grandmaison à Langensalza, et qu'en attendant, il y avait fait marcher 100 dragons (1).
Il n'y a d'ailleurs rien de nouveau dans toute cette partie.
Je prie Monsieur le Maréchal de recevoir, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 11 décembre 1161. — J'ai reçu les deux lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'écrire le 9. J'ai celui de le remercier des rapports joints à la dernière et qui sont conformes à tous ceux que j'ai d'ailleurs.
(i) M. de Chabo mandait au prince Xavier de Mùhlhausen, le 6 décembre, à huit heures du matin : « J'ai M. de Grandmaison du côté de Nordhausen, M. de Sombreuil dans le pays de Schwartzbourg et de Mansfeld, et ioo hussards du côté de Stadtworbe, et des patrouilles jusqu'à la Saale : le pays est bien couvert. Je ne puis pas envoyer encore le régiment des volontaires de Hainaut à Langensalza parce qu'il faut le temps de le rassembler, ce qui n'est pas aisé. J'y envoie en attendant ioo dragons qui seront aux ordres de Son Altesse Royale : c'est tout ce que j'ai de cavalerie, tout est en détachements. Tant que mes détachements seront en avant, le pays est à couvert, et je promets que rien n'arrivera que son Altesse Royale n'en soit instruite ».
Quant à l'établissement d'hôpital projeté par le s1- Perruchot pour Eisenach, j'avais prévenu les désirs de Monsieur le comte de Ltisace ; et, avant que je n'eusse reçu la lettre dont il m'a honoré à ce sujet, j'avais chargé M. l'Intendant de donner audit sr Perruchot des ordres pour que cet établissement n'eût pas lieu.
On suivra le même arrangement que l'hiver dernier, et il sera donné à chaque bataillon saxon une somme pour le soin de ses malades, y faisant seulement une déduction proportionnée aux détachements qui sont àGœttingue et dont les malades sont aux frais du Roi, ainsi que cela est pratiqué pour la plus grande partie des régiments de l'armée dans les quartiers desquels il n'y a point d'hôpitaux et pour lesquels j'ai ordonné le même argent.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Eisenach, le 14 décembre 1761. — Je n'ai point d'autres nouvelles d'ici, Monsieur le Maréchal, à vous donner que la copie ci-jointe de celles que m'envoie M. de Scey et qui comprennent tout ce qui concerne les armées impériales en Saxe et en Silésie (1).
(i) Rapports reçus par le comte de Scey et transmis par lui au prince Xavier: — « De Naumbourg, le g décembre i~6i. —C'était
J'y joins un paquet que m'a adressé M. de S tainville, et j'ai l'honneur de vous réitérer, Monsieur le Maréchal, les assurances, etc.
le 6, à midi, que la garnison de Leipzig a été prête à partir avec armes et bagages et avec toute son artillerie. Mais l'armée impériale et celle de l'Empire en ont été averties tout de suite, ce qui a donné une alerte ; et les Prussiens sont restés à Leipzig. On ne sait pas si c'était pour abandonner en entier cette ville ou si leur dessein était de faire une sortie.
« Il y avait avant-hier une patrouille française de 20 hommes ici ;et, après que l'officier eût parlé au générai Weczay,il a dirigé sa marche parStossen et Zeith. Les quatre régiments des chevaulégers des Saxons sont postés à Borna ; ils ont fait un capitaine et 60 Prussiens prisonniers. On attend plusieurs généraux ici, et on a ordonné de livrer beaucoup de fourrages. Freibourg est encore occupé ; et, à une lieue en avant de Halle et de Querfurt, sont les postes avancés ; on fait une redoute près du moulin de Judenbach ; à Halle, rien n'a été changé. L'on sait que les troupes prussiennes, qui étaient à l'armée des Alliés, sont retournées à l'armée du prince Henri ».
« Quartier général de M. de Laudon, le ag novembre. — Les ennemis, aussi bien que nous, sont toujours dans leurs quartiers de cantonnements. Ils ont envoyé environ 100 chariots < hargés de malades à Breslau où les vivres commencent à être extrêmement rares. Les munitions dont j'ai fait mention dernièrement sont allées moitié à Neisse et moitié à Glockau. L'ennemi est prêt à marcher, quoiqu'on fasse toujours une grande quantité de fascines, et l'on croit qu'on ira bientôt en quartiers d'hiver. On a marqué à Breslau le logement pour 16 bataillons, et on présume que le roi de Prusse y prendra son quartier général même ».
« Du Vogtland, le 8 décembre. — On a observé que le maréchal Daun s'est arrêté trois jours dans le quartier général de M. de Haddick, et qu'il a fait certaines dispositions. L'armée de l'Empire a mis tente bas et a arrangé les quartiers de cantonnements de façon que l'aile droite s'étend jusqu'à Ronnebourg et la gauche jusqu'à deux lieues de Rœtha ».
« Erfurt, le 1 2 décembre ij6r. — Des frontières de Silésie, du 3 décembre, on a déjà mandé que l'armée des Prussiens a fait 1111
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Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 14 décembre 1701. — Comme il sera nécessaire que j'envoie un officier général à Eisenach pour prendre le commandement des troupes qui sont dans cette partie, quand Monsieur le comte de Lusace ira à la Cour, je le supplie de vouloir bien m'informer du
mouvement vers l'aile droite des Impériaux, et que cela a causé également un mouvement chez les Impériaux. Il était nécessaire de changer également la position du corps russien, lequel s'est retiré plus haut. Le quartier général du Roi est encore à Strehlen et il n'y a rien de nouveau. Le Roi ne cherche qu'à éloigner M. de Laudon de Schweidnitz. La désertion augmente toujours et encore plus la disette des vivres, particulièrement à Breslau. Suivant les nouvelles de la Silésie et celles du quartier général, il doit arriver un renfort de 3o.ooo hommes au Roi en Silésie : ce renfort doit venir du Brandebourg, entre autres le général Platen a), parce que les Russes avaient abandonné Kreberg et étaient entrés en quartiers d'hiver ».
« Dresde, le 5 décembre. — Il ne s'est rien passé jusqu'à présent. Le quartier général du priuce Henri est encore dans le village deBarinz ; celui de M. Daun sera à Waldheim sur le Tschoppau ; le corps de Haddick était jusqu'à présent tout du long de la Moldau, de Nossen jusqu'à Kœlditz et Tschoppau ; le prince Albert à Hauchen, et le général Lasey près de Grossenhain. On a tâché, de la part des Impériaux, de gagner quelques hauteurs près des Katzenhamser, et on ne doute pas qu'il se passera encore quelque chose ».
« De la Saxe,du g décembre. — Le quartier général de l'armée de l'empire est toujours à Weida, et la position connue reste toujours. Les quartiers d'hiver ne sont pas encore réglés. A Leipzig, tout est sur le même pied ».
a) Né en 1714, entra au service à l'âge de 10 ans, en 1757 major général, en 1787 général de cavalerie, mort la même année.
temps auquel il compte partir pour s'y rendre afin que je prenne des arrangements en conséquence.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Eisenach, le 11 décembre 1161. — Je ne reçois qu'aujourd'hui, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 14 du c, et je me presse d'autant plus d'y répondre tout de suite.
Je ne puis encore fixer au juste mon départ pour la Cour, ayant à faire face à plusieurs arrangements relatifs à l'entretien du corps saxon ; mais je compte pouvoir partir vers le commencement du mois prochain et j'abrégerai le plus que possible le temps de mon absence.
J'attends aujourd'hui ou demain M. le comte de Solms qui m'a annoncé son rétablissement. Son arrivée, Monsieur le Maréchal, ne vous mettant plus dans le cas d'envoyer dans cet endroit-ci un officier général du même grade pour commander les troupes dans cette partie, je ne manquerai pas de vous en prévenir, aussitôt qu'il sera ici. M. le comte de Solms ne négligera rien de son coté pour mériter une seconde fois le confiance que vous avez bien voulu lui marquer lorsqu'il commandait seul la droite» de l'armée dans le pays de Wiïrzbourg.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Eise?iac1i, le 11 décembre 1161. — Je viens de recevoir, Monsieur le Maréchal. une lettre de mon frère Albert (lj par laquelle il me propose un projet d'entrevue avec lui en me nommant Saalfeld ou Blankenbourg pour le lieu de notre rendez-vous, qui serait à peu près à moitié chemin pour tous les deux, et me prie de l'arranger pour le 20 d. c.
Le désir de revoir mon frère, dont je suis séparé depuis si longtemps, rend sans doute mon empressement égal au sien et je ne perds pas de moment de vous en informer, Monsieur le Maréchal, et de vous demander en même temps votre agrément pour la courte absence que je ferai. Mon frère me prie de l'arranger de façon que personne ne soit instruit de son voyage et de notre entrevue. Ainsi, je vous demande en grâce, si vous l'approuvez, que cela reste entre nous.
J'ai l'honneur de vous assurer, etc.
(i) Albert duc de Saxe-Teschen, fils de l'électeur de Saxe, roi de Pologne, Auguste II, et frère de la Dauphine, né à Dresde le il juillet 1738 ; épousa en 1766 l'archiduchesse Marie-Christine, iille de l'empereur François Ier et sœur de Marie-Antoinette reine de France ; mourut en 1822. Le duc Albert de Saxe et Marie- Christine furent gouverneurs des Pays-Bas en remplacement du prince Charles de Lorraine, leur oncle, mort le 4 juillet 1780, dont la succession leur avait été assurée lors de leur mariage.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 11 décembre 1761. — Je reçois à l'instant, par le courrier de Monsieur le comte de Lusace, la lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire aujourd'hui pour me faire part de l'entrevue qu'il doit avoir avec le prince Albert son frère. Je comprends toute la joie que Monsieur le comte de Lusace doit ressentir de cette entrevue et je le supplie d'être convaincu que personne ne partage plus vivement que moi sa satisfaction.
Monsieur le comte de Lusace a daigné me promettre qu'il m'informerait de son départ pour Paris. Je me flatte qu'il voudra bien me faire cette grâce et celle de recevoir les nouvelles assurances, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Eisenach, le 18 décembre 1161. - Je profiterai demain, Monsieur le Maréchal, de l'agrément que vous avez bien voulu donner à mon entrevue avec mon frère Albert.
Je reçois, Monsieur le Maréchal, un mémoire des habitants du bailliage d'Oberdorla, nommé Vogtey, qui, d'après une réquisition de M. Grandchamp, offîcier au régiment d'Espinchal, doivent livrer avec le
bailliage deTreffurt 50.000 rations. Je n'ignore pas que ce district, étant en quelque façon dépendant de la Uesse, n'est pas dans le cas d'être exempté. J'allègue seulement en faveur des pauvres habitants qu'ayant trois maîtres différents, dont l'un est le Roi mon père, ils espèrent, pour la quote-part de la taxe électorale, éprouver quelque diminution.
Je vous recommande en même temps, Monsieur le Maréchal, et avec plus d'instance, l'incluse de M. de Helldorf auquel M. de Granclmaison,par ordre de M. le comte de Brogiie, enjoint de fournir d'ici à demain 300 chariots attelés de quatre chevaux qui doivent être rendus à Eriurt et pris uniquement sur la Saxe électorale, étant expressément défendu de toucher à aucun village de Gotha.
Vous voudrez bien, Monsieur le Maréchal, sur les représentations de M. de Helldorf, donner une résolution qui mette les bailliages requis à même de ne fournir qu'une partie de ce qui a été demandé et qui est audessus de leurs forces.
Le maréchal de Brogiie au prince Xavier
Cassel, le 20 décembre H6i. - J'ai l'honneur d'envoyer ci-joint à Monsieur le comte de Lusace la copie
(i) Il existe des copies de cette lettre aux archives du ministère de la guerre, reg. 3592, n<> 117 et reg. 3596, n* %.
des instructions que j'adresse à Mrs de Scey et de Grandmaison qui sont à ses ordres. Il voudra bien suppléer dans les occasions à ce que j'aurais pu omettre et à ce que de nouvelles circonstances exigeront.
M. le comte Du Ghàtelet m'a mandé de Vienne que M. Haddick devait, pendant cet hiver, commander un corps de 30.000 hommes à Freiberg et Ghemnitz, dont 10.000 seraient toujours prêts à se mettre en mouvement si le prince Henri (1) faisait un mouvement pour se joindre aux Hanovriens ou se porter sur l'armée de l'Empire qui a ordre de prendre ses quartiers, la droite vers la Saale et la gauche à Erfurt, qu'elle occupera. Je sais le fond qu'on peut faire sur l'armée de l'Empire; mais la position de M. Haddick, qui le mettrait à portée de couper la retraite au corps prussien qui s'avancerait en Thuringe, celle du prince Henri et le séjour du roi de Prusse en Silésie, ne semblent pas laisser de possibilité au prince Henri d'envoyer un corps un peu considérable pour inquiéter l'armée de l'Empire ou Gotha ; ou au moins, s'il le fait, ce ne
(i) Frédérie-Henri-Louis prince de Prusse, né à Berlin, le 18 juin 1726, était le troisième fils de Frédéric Guillaume Ier et le frère puîné du grand Frédéric ; fait sa première campagne comme colonel en i^42 5 dès la première année de la guerre de Sept ans (175G) commande une brigade sous les oidres du roi Frédéric II son frère, et prend part à toutes les campagnes de cette guerre contre les Autrichiens, se distinguant notamment aux affaires de Kollin, Ilosbach, Hochkirchen, Dresde, Kunersdorf, Breslau, Freiberg. Durant un séjour à Saint-Pétersbourg en 1770 1771, il contribua fortement à déterminer le premier partage de la Pologne. Il mourut àReinsberg le 3 août 1802. Il avait épousé en 1702 une princesse de Hesse-Cassel.
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sera que par un projet formé el combiné avec le prince Ferdinand.il semble résulter de là que, tant que les
Hanovricns ne remueront pas, les Prussiens ne s'avanceront pas en force sur Gotha et l'armée de l'Empire, et que, s'ils envoient quelques troupes dans cette partie, ce ne sera que des troupes légères qui se diront suivies d'un gros corps et chercheront à faire reculer l'armée de l'Empire et ce qui sera à Gotha, pour enlever des recrues, des remontes et des contributions.
D'après cela, il parait nécessaire d'afficher, néanmoins sans affectation, que, s'ils s'avancent, Monsieur le comte Lusace est résolu de soutenir Gotha, d'y réunir le corps saxon et la cavalerie qui est dans le pays de Fulde, ainsi que l'artillerie qui est à Hersfeld. et de marcher aux Prussiens et les combattre.
En conséquence, sur les premiers bruits fondés que les Prussiens auront passé i'Unstrut je crois que Monsieur le comte de Lusace devrait faire renforcer la garnison de Gotha de deux bataillons et y faire demander des quartiers, ou dans les villages voisins pour le reste de ce corps, le régiment de cavalerie compris.
Il faudrait en môme temps faire rassembler à Vaeha et environs la brigade du Colonel général et celle de Dauphin, dont l'état des quartiers sera ci-joint (1),
(i) Etat des quartiers des brigades de cavalerie du Colonel général et de Dauphin. — a) Colonel général : Colonel général à Geisa et environs ; Montcalm à Hof-Bebra et environs; Aquitaine et Héricy à Fulde et environs. — b) Dauphin : Dauphin à Kissingen et environs ; Dauphin-étranger à Hammelbourg : Fumet à Veyers ; Bourbon-Bussel à Brackenau. (Arch. de l'Aube, E*. 87).
afin de pouvoir les faire venir promptement à Eisenach et même à Gotha, si le besoin le demandait. Il est vraisemblable que, si l'opération des Prussiens n'était pas combinée avec les Hanovriens, les premières démonstrations les arrêteraient ; et, dans le cas où les Hanovriens n'auraient pas remué et que les Prussiens s'avanceraient seuls sur Gotha ou sur l'armée de l'Empire, Monsieur le comte de Lusace pourrait réunir à Gotha tout le corps saxon, le régiment de cavalerie compris, ainsi que les deux brigades de cavalerie rassemblées à Vacha, afin d'en imposer aux Prussiens, et les battre s'ils étaient inférieurs. Dans le cas contraire, la retraite est aisée sur Eisenach et de là à la Werra, le pays est le plus favorable pour regagner sans risques les bords de cette rivière et la repasser.
Si, au contraire, les Prussiens marchaient sur Langensalza, comme l'année dernière, pour s'y réunir à un corps hanovrien, et menaçaient de se porter sur Eisenach et de couper par là les troupes qui seraient à Gotha, il faudrait que Monsieur le comte de Lusace les repliât sur Eisenach et y rassemblât tout le corps saxon, qu'il y fit venir les deux brigades de cavalerie dont il a été parlé plus haut et l'artillerie d'Hersfeld, et y attendît de voir ce que les ennemis voudraient entreprendre ; il ferait rentrer dans Miihlhausen le régirent des volontaires de Hainaut : M. de Rothe, dans ce cas, aurait ordre de l'aire marcher douze bataillons entre Eschwege et Miililliausen pour soutenir cette garnison.
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Supposé < | u<> les Hanovriens el Prussiens réunis ne composassenl pas un corps plus nombreux que les troupes aux ordres de Monsieur Le comte de Lusace el les douze bataillons français. Monsieur le comte de Lusace réunirait toutes ces troupes près de Mûhlhausen pour marcher ensuite aux ennemis et les attaquer, s'il y avait possibilité ; ou, dans le cas contraire où Les ennemis seraient fort supérieurs, il s'avancerait de même pour faciliter la retraite de la garnison avec laquelle il repasserait ensuite la Werra et la borderait avec le corps saxon depuis Kreuzbourg jusqu'à Vacha.
Enfin, dans le cas où les ennemis très supérieurs voulussent tenter de passer la Werra à Vacha, Monsieur le comte de Lusace enverrait des ordres à toute la cavalerie de la droite, les carabiniers compris, pour se rendre à Hiïnfeld ou Friede\valde,où le corps saxon se rendrait aussi, ainsi que les grenadiers de France et Les régiments de Le Camus, Chantilly, Lyonnais et Bretagne : et alors, avec toutes ces forces réunies, il n'y aurait pas à balancer d'attaquer les ennemis en deçà de la Werra, forts ou faibles.
On joint ici un étal des fours, Eisenach, Muhlhausen, Hersfeld, Fulde, d'où le pain pourrait être fourni aux troupes que Monsieur le comte de Lusace pourrait être dans le cas de rassembler. M. de Wiilemann avertirait d'avance le commis du munit ionnaire qui est aux ordres de Monsieur le comte de Lusace pour qu'il fit trouver des matières aux lieux où sont les fours afin que le service ne manquât pas.
Voilà tout ce qu'on peut prévoir, clans ce moment-ci, que les ennenrs puissent tenter, au moins d'ici au printemps et ce qu'il semble qu'on devrait faire en conséquence. Monsieur le comte de Lusace voudrait bien suppléer à ce qui n'aurait pas été marqué ici. Il sentira que l'objet en général est de chercher à en imposer à l'ennemi pour l'obliger à n'entreprendre qu'avec beaucoup de forces, de lui faire croire qu'on est très résolu à l'attaquer s'il se compromet, de le faire même s'il y a vraisemblance de succès, et enfin de se tenir toujours à portée de rompre la mesure et de se retirer si cela est jugé nécessaire.
Je suis persuadé que Monsieur le comte de Lusace sentira combien il est important que fout ceci soit extrêmement secret, et qu'il jugera à propos de ne le communiquer qu'à M,s de Mon l chenu et de Martange.
Dans la correspondance qu'il entretiendra avec M. de Serbelloni, il parait essentiel qu'il évite de rien promettre de positif sur les secours qu'il lui demandera vraisemblablement, mais de s'en tenir aux assurances générales de soutenir le poste de Gotha autant que cela sera possible, d'attaquer les ennemis s'ils se mettent à portée de l'être avec apparence de succès, et de se donner toutes les nouvelles qu'on recevra de leurs mouvements.
Gomme nous n'avons pas actuellement de canons de quatre à portée d'être envoyés à Mtilûhausen, et que 1rs bataillons saxons en ont, chacun deux, j'ai l'honneur de prier Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien faire passer dans cette place quatre de ces pièces
de régiment avec les canonnière qui y sont attachés, qui y resteront jusqu'à ce que j'aie pu les faire remplacer par d'autres.
J'ai l'honneur de supplier Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien me taire pari du temps auquel il compte aller à Paris, afin que je destine un officier général pour pouvoir se rendre à Eisenach, pour y prendre le commandement de cette place pendant son absence.
J'espère qu'il voudra bien aussi ne me pas laisser ignorer tout ce qu'il apprendra des ennemis, ainsi que les mouvements qu'il jugerait à propos de faire en conséquence des leurs.
J'ose espérer qu'il voudra bien recevoir les assurances, etc.
Instruction pour M. le comte de Scey, maréchal des camps
et commandant de Gotha (1).
Cassel, le 20 décembre 1161. — Monsieur le comte de Scey a été placé pour commander à Gotha. Il y a à ses ordres deux bataillons saxons et l'infanterie de la légion royale. La cavalerie de ce corps occupe les villages de c< Mossleben et Frimau », qui sont du pays de Gotha, et celui de « Dreckelborn », de la domination d'Erfurt.
(i) Il existe des copies de cette instruction aux archives du ministère de la guerre, reg. 3592, n° 118, et reg. 3596, n°75.
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M. de Scey est prévenu que sept bataillons saxons sont répartis clans les villages qui forment la communication de Gotha àEisenach, ainsi que dans cette ville même où est le quartier de Monsieur le comte de Lusace ; les trois autres bataillons de ce corps sont en quartiers dans des villages de la Saxe électorale, entre Muhlliausen et Gotha, et les volontaires de Hainaut sont placés, pour les couvrir, à Langensalza.
L'armée de l'Empire doit incessamment prendre ses quartiers de manière que sa gauche aura devant elle Erfurt qu'elle fera occuper ; ainsi, la communication sera aisée à établir d'Erfurt à Gotha, et la cavalerie de la légion pourra également communiquer avec les postes des troupes légères qui seront placés en avant des quartiers de l'armée de l'Empire.
Par la position de cette armée et celle que nous tenons à Gotha, Eisenach et Langensalza, il n'est pas possible que les Prussiens puissent entreprendre avec succès dans cette partie sans le faire avec un corps de troupes considérable, qu'il n'est pas vraisemblable qu'ils osent avancer jusqu'à Erfurt ou Gotha, M. de Haddick étant avec 30.000 hommes à Freiberg et Ghemnitz et ayant ordre d'avoir toujours 10.000 hommes prêts à marcher sur les derrières du détachement que le prince Henri avancerait sur l'armée de l'Empire. Ils ne peuvent donc, ce semble, y faire que quelques incursions de troupes légères qui se donneront pour la tête d'un gros corps et tacheront de faire reculer l'armée de l'Empire afin d'enlever dans la Thuringe des recrues, des remontes et des contributions.
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Le momenl où L'armée de l'Empire va se replier pour entrer dans ses quartiers, sera peut-êl re celui que les Prussiens prendront pour pousser en avant tes
troupes légères qu'ils ont sur la S a aie, el essayer de la faire reculer et en même temps de nous faire abandonner Gotha et Langensalza.
C'est donc à prévenir cet inconvénient que Monsieur le comte de Scey doit donner toute son attention. La première chose à laquelle il doit s'attacher, c'est à être bien instruit des mouvements des ennemis et de leur force : ou elle sera médiocre ou elle sera considérable.
Dans le premier cas, en se tenant alerte, affichant qu'on est résolu de se porter sur eux et de les attaquer et qu'on xa, être renforcé par le corps de Monsieur le comte de Lusace, ce qui sera effectivement fait, il y a lieu de croire que cela empêchera les Prussiens de pousser leur pointe. Si au contraire ils étaient très en force et se dirigeaient sur Gotha, M. de Scey abandonnerait cette ville et se replierait pied à pied sur Eisenach, conséquemment aux ordres qu'il recevrait de M. le comte de Lusace et à la manière dont ce prince le soutiendrait.
Il paraît certain, par la conduite que les Prussiens ont tenue l'hiver dernier où leur position était meilleure qu'elle n'est celui-ci, qu'ils ne formeront point d'entreprise sur l'armée de l'Empire ou sur Gotha qu'autaut que ce serait un mouvement combiné avec l'armée hanovrieimc : ainsi, tant que celle-ci ne remuera pas, il semble qu'on doit être assuré que les autres n'ont point de projets considérables.
C'est d'après ces principes que M. de Scey doit partir : bonne contenance, grande attention à dire qu'on aura un renfort de troupes aussitôt que le besoin le demandera, qu'on a ordre de ne pas reculer, et en niême temps beaucoup de vigilance pour ne pas être surpris et n'être pas investi dans Gotha, ce que dans aucun cas on ne doit attendre ; avec cela, clis-je, et la proximité du reste des quartiers des Saxons, il n'y a aucun risque à courir à Gotha et il y a apparence qu'on n'y sera pas attaqué, et ce sera à Monsieur le comte de Lusace de voir, conséquemment aux nouvelles qu'il aura de la force des ennemis et de ce que fera en conséquence l'armée de l'Empire, s'il juge à propos de soutenir Gotha en y envoyant de nouvelles troupes ou en s'y portant avec la totalité de son corps.
M. de Scey sentira aisément avec quelle attention il doit entretenir communication et correspondance avec l'armée de l'Empire ; ses postes avancés doivent avoir ordre de communiquer avec ceux de cette armée, et lui avec le général qui commandera à Erfurt, ainsi qu'avec M. de Serbelloni. Il doit les assurer en général qu'il a ordre de correspondre avec eux, de leur faire part de toutes les nouvelles qu'il aura, et de leur donner tous les secours qui peuvent être en sa puissance, mais sans s'ouvrir davantage sur la qualité de ces secours, et disant toujours qu'il est aux ordres de Al. le comte de Lusace, et que c'est à lui qu'il faui s'adresser directement. Ses lettres doivent être les plus honnêtes qu'il sera possible, mais écrites de manière à ne point s'engager, parce que, quelque porté que je
sois à soutenir el protéger l'armée de L'Empire, comme il pourrait se trouver des circonstances oîi cela ne me deviendrait plus possible, il ne faut jamais la mettre dans le cas de dire avec fondement qu'on lui a manqué de parole et qu'on a été cause qu'elle a reçu un échec.
M. de Scey sait que M. de Marainville est avec M. de Serbelloni. Il faudra qu'il entretienne correspondance avec lui ou avec l'officier qui l'y remplacera >'il s'absente.
M. de Scey aura attention de ne pas permettre qu'il reste jamais dans Gotha plus de 1.000 sacs de grains ou farine appartenant au Roi. Il se fera rendre compte tous les jours, par le préposé du munitionnaire, de la situation du magasin, et le fera évacuer sur Eisenach à mesure qu'il y en aura une quantité plus considérable : et, comme il se trouve des grains dans le pays, il n'y a nul inconvénient, mais de l'avantage, à ce que le magasin soit beaucoup moins considérable que i.000 sacs.
M. de Scey entretiendra correspondance avec M. de Grandmaison, à Langensalza, qui aura ordre de lui faire passer toutes les nouvelles qu'il aura; et, s'ils avaient besoin de se prêter des secours mutuels, ils le feraient. Ils doivent éviter tous deux de se laisser inquiéter par de petits détachements ennemis en se portant sur eux et les inquiétant les premiers : mais ils ne doivent point aller les chercher trop loin ni les harceler dès qu'ils se tiendront à une portée à ne leur être point incommodes.
Enfin, il est nécessaire que M. de Scey envoie, tous les deux jours au moins, un rapport à Monsieur le comte de Lusace, aux ordres duquel il sera, de tout ce qu'il apprendra et un double à moi, ayant soin de les numéroter, afin que je sois instruit de tout ; et, dans les circonstances intéressantes, il m'écrirait autant de fois qu'il arriverait quelque chose qui en vaudrait la peine.
Il sentira l'importance de tenir cette instruction extrêmement secrète et de ne la communiquer à personne. Il lui en sera envoyé une copie ci-jointe qu'il remettra cachetée à M. de Martines en lui disant de ne la point ouvrir que dans le cas où M. de Scey, par raison de maladie ou autre, serait obligé de céder le commandement à l'officier supérieur qui sera sous lui. Alors M. de Martines la remettrait à cet officier afin qu'il fût instruit de ce qu'il devrait faire dans toutes les circonstances.
Instruction pour Monsieur de Grandmaison, commandant à Langensalza (1).
Cassel, 20 décembre lldi. - - Monsieur de Grandmaison commande à Langensalza le régiment des volontaires de Hainaut. Il y a plusieurs objets à remplir : le premier, de couvrir les trois bataillons
(i) Des copies «le cette instruction se trouvent aux archives du ministère de la guerre, reg. 3592, n° 119 et reg. 3096, n° 7G.
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qui sont dans la Saxe électorale: le second, de servir de point intermédiaire entre Miïhlhausen et Gotha : le troisième, d'éclairer le pays vers Sondershausen, Sachsenbonrg et Kôlleda, afin d'être instruit des mouvements des Prusssiens sur i'Unstrut et la Saale ; le quatrième, de faire rentrer à Miïhlhausen, autant que cela lui sera possible, les fourrages demandés aux pays de Mansfeld et de Sondershausen.
Sa vigilance ordinaire doit assurer qu'il ne se laissera point surprendre ni les bataillons saxons qui sont derrière lui, et qu'il donnera exactement des nouvelles des ennemis à M. le comte de Lusace à Kisenach,à M. de Scey à Gotha et à M. de Chabo à Miïlhhausen. Il sera directement aux ordres de M. le comte de Lusace, mais il s'entendra du mieux qu'il sera possible avec Mrs de Scey et de Chabo tant pour les détachements et les patrouilles qu'ils enverront réciproquement que pour se prêter des secours mutuels pour la réussite de quelques entreprises s'ils trouvaient, ainsi que lui, jour à en faire.
S'il était dans le cas d'avoir besoin de quelque renfort à Langensalza pour garder ce poste pendant qu'il irait en avant, le commandant des trois bataillons saxons qui sont derrière lui, aura ordre de M. le comte de Lusace de lui en donner dès qu'il en demandera.
En éclairant le pays vers Sondershausen, Sachsenbourg et Kôlleda, il pourra remplir l'objet de faire rentrer des fourrages à Miïhlhausen, ce qui est un objet important.
1] sait trop que la meilleure façon pour des troupes légères d'être tranquilles dans un quartier est de se tenir sur l'offensive et d'attaquer lui-même l'ennemi dès qu'il s'approche et se met en mesure, pour que je ne sois pas persuadé qu'il le fera.
Si les ennemis se portaient momentanément sur lui et qu'il fût dans le cas de se retirer, il le ferait d'abord sur les trois bataillons saxons, et, après la retraite des ennemis, il reprendrait son poste. Si au contraire cela avait l'air d'une entreprise sérieuse des ennemis, après avoir couvert jusqu'au bois la retraite des bataillons saxons, il rentrerait dans Miihlhausen, et il ne doit pas y manquer.
Il me fera parvenir par la voie de Mûhlhausen, au moins tous les deux jours, un rapport de tout ce qu'il apprendra, qu'il aura soin de numéroter, et il m'écrirait plus souvent si les choses en valaient la peine.
Le même au même
Cassel, le 23 décembre 1161. - J'ai reçu les deux lettres que Monsieur le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m' écrire les 17 et 18 de ce mois, par la première desquelles il veut bien me mander qu'il compte pouvoir se mettre en route pour la France au commencement du mois prochain.
,Ic suis 1res fâché de ne pouvoir, pendant sou abfcence, laisser le commandement de cette partie à M. le
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comte de Solms. Jl est vrai que j'ai rendu bon compte à la Cour de la correspondance que j'ai été dans le cas d'avoir avec lui l'hiver de 175'.* à 1760, et le ministre a pu en juger lui-même. Mais Monsieur le comte de Lusace ne peut ignorer ce qui s'est passé l'hiver dernier, et que l'échec arrivé au corps saxon auprès de Langensalza lui a été attribué par le corps saxon même ; et je suis persuadé, Monseigneur, que vous serez le premier à penser que je mériterais d'être désapprouvé par ma Cour si je remettais entre ses mains un commandement aussi étendu et que les circonstances peuvent rendre d'une aussi grande importance.
J'ai eu l'honneur de marquer à Monsieur le comte de Lusace qu'en son absence je le ferais remplacer à Eisenach par M. le marquis de Poyanne. J'espère qu'il voudra bien lui remettre une copie de ma lettre du 20, qui doit être la règle de sa conduite dans tous les cas, et j'ose vous renouveler Monseigneur, avec la plus grande instance, la prière que j'ai pris la liberté de vous faire de ne la communiquer qu'à M,sde Martange et de Montchenu, étant de la dernière importance que nos projets et les partis que nous comptons prendre soient également ignorés et de nos alliés et de nos ennemis.
En conséquence des ordres que j'ai reçus de la Cour, je compte partir le 26 pour m'y rendre. M. le chevalier Du Muy restera chargé, en mon absence, du commandement de l'armée. J'espère que Monsieur le comte de Lusace voudra bien entretenir avec lui la même relation dont il m'honorait.
Les comptes que M. de Willemann rend à M. l'Intendant de la subsistance en fourrages du corps saxon ne la faisant point considérer comme totalement assurée, il est nécessaire que nous en tirions des pays voisins et nommément du bailliage de Dorla, nommé le Vogtey, et cela est indispensable. Vous avez connu, à ce que j'espère, Monseigneur, par l'arrangement que j'ai réglé pour les fourrages des trois bataillons saxons placés dans la Saxe électorale, l'empressement avec lequel je me porte à faire tout ce qui est en mon pouvoir pour ménager les pays appartenant à Sa Majesté le roi de Pologne, et saisir les moyens de plaire à Monsieur le comte de Lusace. 11 ne m'est pas possible d'exempter les bailliages de Langensalza, Weissensée, etc., de fournir des chariots pour les transports des grains que nous avons achetés dans le pays d'Erfurt; cela devient même d'autant plus pressant qu'il est plus que vraisemblable que l'armée de l'Empire, ayant pris ses quartiers dans le pays d'Erfurt, ne permettra qu'avec beaucoup de peine que nous eu tirions des subsistances. Ainsi, nous ne pouvons trop nous presser de faire enlever celles que nos entrepreneurs y ont déjà rassemblées.
J'ai l'honneur de supplier Monsieur le comte de Lusace de recevoir les assurances de mon inviolable attachement et de mon profond respect.
P. S. — J'ai l'honneur de joindre ici une lettre que j'ai chargé M. de Guibert, major général, d'écrire aux majors des régiments. Je supplie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien ordonner dans les corps qui
sont à ses ordres, l'exécution des différents objet* qu'elle renferme.
Copie d'une lettre adressée i><tr ordre de M. le Maréchal par M. deGuibert aux majors des régiments.
Cassel, le v21 décembre 171)1. -- M. le Maréchal me charge d'avoir l'honneur de vous recommander. Monsieur, de profiter avec le plus grand soin de la tranquillité du quartier d'hiver pour exercer le régiment que vous commandez aux mouvements du maniement des armes et aux évolutions qu'il est dans le cas d'exécuter pendant la campagne. Il est nécessaire que pour cela vous fassiez sortir les soldats qui le composent, soit par classe, soit assemblés en corps, aussi souvent que le temps vous le permettra ; et vous n'ignorez pas que cela n'importe pas moins à la conservation de leur santé qu'à l'intérêt du service du Roi.
Je ne récapitulerai point ici les différents points du maniement des armes et des évolutions auxquels vous devez exercer vos soldats ; je me réfère sur cela à l'ordonnance du 6 mai 1755. Votre expérience vous aura fait connaître que l'ensemble dans la marche et la vivacité dans les feux, joints au bon ordre et à la simplicité de l'exécution dans l'un et dans l'autre, sont les choses auxquelles il est le plus essentiel de les instruire et dont il résulte une utilité plus discrète pour la guerre ; c'est aussi relativement à ces deuxpoints que j'entrerai avec vous dans quelques détails.
conséquemment aux intentions de M. le Maréchal, et aux instructions qu'il m'a ordonné de vous communiquer.
Vous n'ignorez pas, Monsieur, l'utilité dont il est dans une infinité d'occasions de faire marcher un bataillon par son flanc, de façon que chacun de ses rangs devienne file. L'étude de ce mouvement a été recommandée pendant les deux derniers quartiers d'hiver, il tient lieu de pas de côté sur le même alignement que sa difficulté rend presque impraticable, il évite de rompre les divisions, ce qui est toujours dangereux en présence de l'ennemi, et par son moyen, s'il est bien exécuté, un bataillon marchant par sa droite ou par sa gauche est toujours en état au seul commandement d'à-droite ou à-gauche de se retrouver dans le môme instant face en tête, et dans le même ordre que s'il était resté de pied ferme.
La méthode de ce mouvement est aussi simple qu'il est utile. Le commandement d'à-droite ou à-gauche fait par l'officier major, exécuté, les soldats qui formaient chacun des rangs et qui se trouvent alors sur la même file doivent en conserver exactement la direction, ils doivent aussi garder entre eux l'un derrière l'autre le même intervalle qu'ils avaient l'instant d'auparavant, L'un à coté de l'autre, sans se serrer, ni s'éloigner, pour qu'au moment où on fera faire face en tête, le bataillon ne se trouve ni crevé ni ouvert. Il faut pour cela que
le soldat marche le genou plié, marquant bien son pas
mm • en frappant du pied en terre, et l'ensemble du bruit
que feront les pas l'assujettisanl à une espèce de me-
sure; si celle précaution n'est pas observée avec exactitude et qu'an contraire le soldat marche le jarret lendu comme en bataille, il n'y aura nul ensemble: les intervalles d'un homme à l'autre s'agrandiront, el lorsque l'on fera faire face en tête, le bataillon se trouvera immanquablement ouvert. Vous voudrez donc bien, Monsieur, en exerçant le régiment que vous commandez à ce mouvement, vous conformer aux principes que je viens d'avoir l'honneur de vous expliquer.
La méthode de marcher par le flanc par liles n'est pas moins bonne à employer dans les marches où l'avantage de pouvoir se mettre en bataille très vite par des à-droite ou à-gauche doit être concilié avec l'aisance et la liberté du soldat.
Lorsque la largeur des chemins où l'on a à marcher ne permet absolument de le faire que sur trois de front, un à-droite ou un à-gauche met le bataillon en colonne, l'aisance nécessaire aux soldats exige deux pas d'intervalle d'un homme à l'autre. On laissera ouvrir les files jusqu'à cette distance, ayant grand soin qu'il ne s'en introduise pas une plus grande: les officiers et sergents veilleront à ce que chaque soldat suive toujours son chef de file. Lorsqu'on voudra se reformer, on fera le commandement de halte, puis celui de serrer les files, et ensuite par un à-droite ou à-gauche on remettra le bataillon en bataille.
Mais on ne doit se restreindre à marcher sur trois de front que lorsque le terrain trop resserré ne permet pas de faire autrement, et, pour peu que cela soit possible, il faut être sur six, cette dernière forme ne met-
tant pas les colonnes clans le cas de s'allonger comme la précédente.
Pour se mettre en colonne par files sur six de front, le major commandera à-droite ou à-gauche selon le côté vers lequel on voudra marcher, ensuite doublez par sections par la droite si on marche par la droite, par la gauche si l'on marche par la gauche. Marche. A ce commandement, les sections gauches de chaque peloton doubleront par le pas de côté à droite sur les sections droites, si l'on marche par la droite et qu'on ait fait à-droite: et au contraire les sections droites doubleront par le. pas de côté à gauche sur les sections gauches si on marche par la gauche et qu'on ait fait à-gauche, ou ce qui revient au même, et qui embrasse par une même explication l'un et l'autre cas, les sections qui par le mouvement (ïà-droite ou à-gauche se trouvent être les secondes de chaque peloton doubleront sur celles qui les précèdent. Ce mouvement aura mis en un instant le bataillon dans l'ordre où il devra marcher sur six de front. On préviendra le soldat de s'ouvrir à deux pas de distance, et cela s'exécutera au commandement de marche. Par ce moyen, l'intervalle nécessaire à l'aisance du soldat se trouvera pris sur celui que le doublement des sections aura laissé entre les pelotons, et la colonne du bataillon n'aura point augmenté en longueur, chose que vous savez, Monsieur, être de la plus grande conséquence dans les marches d'armée. Messieurs les officiers et sergents auront le plus grand soin que les iiles se suivent sans interruption depuis la tète du régiment jusqu'à laqueue, que chaque soldat passe exactement
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par le même endroit où aura passé celui de la même file qui le préeède et surtout parce que cela entraînerait inévitablement l'allongement de la colonne, que les distances de l'un à l'autre n'augmente pas. Si la difficulté du èliemin avait occasionné quelque défectuosité à cet égard, ils feront rétablir aussitôt l'ordre nécessaire. Lorsqu'il se rencontrera quelques défilés, ou tachera de faire passer une iile ou deux de chaque côté du chemin ; ces files marcheront toujours à hauteur de celles du centre de la colonne et elles les rejoindront aussitôt que la nature du chemin le permettra. Enfin, on apportera la plus grande attention à empêchei (pie jamais la colonne ne double, et à la faire toujours avancer sur le même nombre de six de front sur lequel elle est mise en marche.
La méthode de reformer le bataillon est le contraire de celle par laquelle il a été mis en colonne par iiles sur six de front, halle, par sections en avant et en arrière serrez vos files. A ce dernier commandement, les sections sur lesquelles on a doublé serreront en avant sur leurs Irois premiers hommes, et celles qui ont doublé serreront en arrière sur leurs trois derniers, ensuite à gauche, si on a marché par la droite, ou à droite, si on a marché par la gauche. Alignez-vous. A ce commandement les sections droites ou gauches de chaque peloton, selon qu'on aura marché par la droite ou par la gauche, ne bougeront pas, les sections gauches ou droites •marcheront devant elles pour remplir les intervalles que le mouvement de serrer les Iiles aura laissés vides entre les premières, et le bataillon se trouvera reformé.
Il est essentiel, Monsieur, que vous exerciez le régiment que vous commandez à cette manière de marcher en profitant des jours de beau temps pour rassembler dans un point mitoyen, autant que l'éloignemeut pourra le permettre, les bataillons séparés en différents quartiers ; qu'après les avoir réunis vous leur fassiez faire une lieue ou deux observant tout ce que je viens d'avoir l'honneur de vous dire, et le soldat portant son havresac comme s'il était en marche d'armée. Cet exercice ne lui sera pas moins salutaire qu'utile au bien du service.
Il est à remarquer que, quand on a mis le bataillon en colonne et en marche pour faire route, le soldat doit néanmoins porter son fusil en règle, marcher aligné dans son rang, et marquer le pas à la batterie tant que les tambours continuent à battre, et que c'est seulement lorsque le major a fait cesser ceux-ci qu'ils peuvent porter leurs fusils comme ils veulent et de la manière qui leur sera le plus commode, causer, chanter, ne devant être assujetti alors à d'autre précaution qu'à celle de suivre exactement la iile dans laquelle il est, et de ne pas augmenter l'intervalle de deux pas qui doit se trouver de lui au soldat qui le précède. Par la même raison, dès (pie les tambours recommenceront à battre, il se remettra exactement dans son rang, s'y alignera, portera le fusil et marchera au pas marqué par la batterie. Si on néglige d'établir cette distinction nécessaire, il arrivera que le soldat, n'ayant point de terme fixé qui décide de I instant qu'il doit marcher très en règle, se mettra plus à son aise, se négligera pour
le premier cas ou se fatiguera inutilement pour le second.
Nous tombons assez fréquemment dans un inconvénient dont il résulte une gène et une fatigue de plus pour le soldai, qu'il faut lui éviter: c'est de souffrir qu'il porte la giberne basse et ballottant sur la cuisse. La règle est qu'elle doit être relevée jusqu'à ce qu'elle touche au bouton du coin de l'habit. Je vous prie de vouloir bien la faire observer.
L'expérience a démontré que la manière de charger le havresac, dite en bretelle, est infiniment préférable à celle de le porter sur une épaule, la courroie qui le soutient croisant la poitrine. Par la première, le fardeau porte également sur les deux épaules, les ouvrant et les tenant en arrière ; par l'ancienne méthode4, au contraire, tout le poids, portant sur la poitrine, la presse et la resserre au point d'incommoder beaucoup à la longue. Vous voudrez donc bien assujettir tous les soldats du régiment que vous commandez, à avoir dans les marches leur havresac en bretelle. Il est encore à observer que plus il sera attaché court, moins il fatiguera; c'est un principe de théorie comme d'expérience que L'effort d'un poids contre son point d'appui diminue à mesure qu'on l'en approche.
Les havresacs de toile ne mettant pas à l'abri du mauvais temps les effets qui y sont renfermés, la pluie les pénètre en les mouillant, elle en augmente le poids, et ils s'usent beaucoup plus tôt. Le soldat en arrivant au camp n'a pas de fjuoi changer et se sécher, et son pain est mouillé comme tout le reste.
Le hàyresac de peau en usage dans les régiments étrangers remédie à ces inconvénients. On aura soin qu'il ne soit que de la grandeur nécessaire pour ce qu'il faut qu'il contienne, ce qui doit être réduit exactement, non compris ce que le soldat a sur le corps, à deux chemises, une paire de culottes de tricot ou de toile, une paire de guêtres blanches ou noires, une paire de genouillères, un peigne et deux brosses, et le pain pour quatre jours. Les effets qui viennent d'être détaillés, joints à ceux que le soldat a sur lui, lui suffisent. Les officiers et sergents doivent veiller avec la plus grande attention à ce qu'il ne porte rien de pi us, et en être responsables. Gomme il est nécessaire qu'il ait un sac dans lequel il s'enveloppe pour coucher, il le roulera et l'attachera, après l'avoir bien serré afin qu'il tienne moins de place, entre le corps du havresac et la patte extérieure qui le ferme, de façon qu'il soit recouvert par celle-ci.
Je vous prie donc, Monsieur, d'établir autant qu'il sera possible l'usage des havresacs de peau dans le régiment que vous commandez, et M. le Maréchal me charge de vous recommander particulièrement cet objet comme important au bien-être et à la conservation du soldat, par les raisons que je viens de vous détailler. Son intention n'est pas cependant que vous en fassiez une emplette générale; il désire seulement qu'il n'en soit pas donné d'autres à vos recrues, et que, toutes les fois qu'il y aura un havresac neuf à acheter, soit pour un vieux soldat, soit pour un homme de recrue, il soit de peau de préférence à tout autre, moyennant
quoi l'usage s'en établira insensiblemeul et sans qu'il \ous en coûte de irais extraordinaires.il esl nécessaire que vous préveniez de cela les officiers chargés de L'équipement des recrues aux quartiers d'assemblée du
régiment que vous commande/.
Je vais ajouter ici, Monsieur, quelques détails sur les feux auxquels il est le plus nécessaire que les troupes soient exercées, et vous expliquer sur cela les intentions de M. le Maréchal.
Les principaux avantages qu'on doit chercher à rassembler dans l'exécution des feux sont qu'ils embrassent en même temps tout le front d'un bataillon et qu'il en parte de partout, que cependant le bataillon ne s'en trouve dans aucun instant dégarni et qu'il ait toujours à opposer à l'ennemi une certaine quantité de feux, et qu'enfin la vitesse avec laquelle le soldat tirera n'occasionne aucun désordre dans les rangs, le bataillon restant toujours aligné et serré et en état d'exécuter dans l'instant les mouvements que les circonstances exigeraient.
Le feu de rang joint à l'avantage de la simplicité celui de remplir parfaitement ces trois objets. Je vais avoir l'honneur de vous expliquer la manière de l'exécuter.
Il se fait de pied ferme et en marchant, de pied ferme par un rang et par deux rangs, en marchant par un rang seulement.
Pour le premier, le major commandera : feu par un seul rang de pied ferme. Après ce commandement qui aura prévenu le bataillon de ce qu'il devra exécuter, un roulement indiquera l'instant de commencer le feu,
alors tous les soldats du second rang tireront indistinctement le plus vite qu'il leur sera possible, passant le fusil sur la droite de la tête de ceux du premier rang qui forment leurs chefs de files. Ceux-ci resteront dans la position de porter les armes, bien alignés et dans le meilleur ordre. Aussitôt que le soldat du second rang aura lâché son coup, il fera un demi à droite, remettra son fusil à celui du troisième rang pour le charger, prendra en échange le fusil de celui-ci, en tirera le coup, chargera ensuite ce fusil lui-même, le tirera une seconde fois, le rendra au soldat du troisième rang, en reprendra un que celui-ci aura eu le temps de charger, le tirera, le chargera lui-même, le tirera une seconde fois, le rendra et ainsi de suite jusqu'à ce que deux roulement ordonnent la cessation du feu, et alors tout le monde restera ferme portant les armes.
Si les circonstances exigent qu'on tire du bataillon un feu plus considérable, on emploiera le feu par deux rangs de pied ferme. Le major commandera : feu par deux rangs de pied ferme. Aux deux roulements qui se feront pour indiquer l'instant de le commencer, les soldats du premier rang tireront et chargeront leurs fusils eux-mêmes, ceux du second rang tireront aussi faisant charger leurs fusils par le troisième dans l'ordre qui vient d'être expliquédans l'article précédent. Si l'on juge à propos de faire faire ferme au premier rang en diminuant le feu, le major ordonnera un roulement, à ce signal, le premier rang cessera de tirer et portera les armes, et le second continuera le feu par un seul rang de pied ferme. Si an lieu de n'arrêter que le l'eu d'un
seul rang, on veul L'arrêter en totalité, Je major fera faire deux roulements et alors les trois rangs porteront les armes.
Le feu de rang en marchant ne s'exécutera que par
un seul rang. Le major commandera : feu de rang ex marchant , marche. A. ce commandement, les trois rangs marchent en avant, le second et troisième couverts du premier qui sera toujours bien en ordre et bien aligné, tireront et chargeront de la même manière qu'il est expliqué dans l'avant-dernier article. Un roulement indiquera pareillement si l'on veut faire cesser le feu.
Si, lorsque le bataillon exécute le feu de pied ferme sur deux rangs, on veut faire marcher en avant en continuant de tirer, le major ordonnera un roulement pour réduire le feu de deux rangs à un seul, selon ce qu'il a été expliqué plus haut, le bataillon continuera donc son feu par un seul rang et il le continuera de même en marchant, lorsque les tambours battront aux champs ou que le major aura fait commandement de marche en avant. Si, le bataillon faisant le feu de rang en marchant, on bat la charge, tous les soldats feront haut les armes et marcheront au pas redoublé : lorsqu'on ne sera qu'à vingt ou trente pas de l'endroit où Ton veut qu'ils enfoncent, on interrompra la charge par un roulement ; à ce signal, tout le premier rang fera ferme ek joue, à la fin du roulement, il fera une décharge générale. Les tambours passeront sans interruption de ce roulement à la charge qu'ils battront d'une mesure un peu plus vive, tout le bataillon se portera en avant, les deux derniers rangs haut les armes et serrant sur le
premier, et celui-ci portant la baïonnette en avant dans la position nécessaire pour enfoncer.
L'exécution du feu de rang que je viens de vous expliquer pour les cas où il peut être utile, et auquel l'intention de M. le Maréchal est que vous exerciez particulièrement le régiment que vous commandez, ne déroge en rien aux feux par division prescrits par l'ordonnance, dont je suppose qu'il est instruit, et que je ne doute pas, qu'outre cela, vous ne lui fassiez répéter de temps en temps. Une des choses les plus importantes et qui l'est également pour toutes les espèces de feu, c'est d'accoutumer le soldat à le cesser dans l'instant où il entendra le signal indiqué pour cela, à porter alors promptement ses armes et se mettre très en ordre dans son rang et dans sa file prêt à exécuter ce que le major commandera.
Je finirai cette lettre par avoir l'honneur de vous recommander, Monsieur, comme la base de toutes les manœuvres, d'exiger de l'officier comme du soldat sous les armes le silence le plus profond, d'assujettir l'un et l'autre à une attention continuelle au commandement du major, et de les former à beaucoup de bon ordre et de célérité dans l'exécution. Vous sentez trop l'importance de l'observation de ces principes à la guerre pour ne pas y apporter tous vos soins. Je suis persuadé que les progrès qu'aura faits le régiment que vous commandez au printemps me mettront dans le cas de rendre à M. le Maréchal le compte le plus favorable de votre zèle et de vos travaux. Ce sera pour moi l'occasion la plus flatteuse de vous donner des preuves de mes sen-
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tirnents à votre; égard et du pariait attachement avec lequeij'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre 1res humble
et très obéissant serviteur.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Eiseyiach, le 24 décembre 11 6i. — J'ai L'honneur de vous rendre compte, Monsieur le Maréchal, de mon retour de ma petite course et de la réception de votre lettre du 20(1) avec les incluses de Madame la Dauphine qui m'ont été rendues hier au soir après mon arrivée,
J'ai été voir avec mon frère Albert M. le maréchal Serbelloni à Saalield, et ce général m'a fait part des arrangements qu'il vient de prendre pour l'emplacement de l'armée de l'Empire et pour ses subsistances. Il est très résolu de soutenir la position qu'elle a prise, dont la droite appuie à Bergen près Freikau et la gauche dépasse Arnstadt, à moins que l'armée ennemie ne vienne en totalité se porter sur lui. Les ordres de la Cour avaient déterminé la ligne de son cordon avancé, la gauche à Erfurt, la droite à Géra, occupant Weimar et Iéna. Mais l'intention de M. de Serbelloni est que MM. de Luzinski et de Weczay qui commandent, conservent leurs postes avancés à Zeizi
(i) Cette lettre, que nous n'avons pas cru devoir reproduire, annonçait simplement l'envoi de deux paquets et d'une lettre reçus par le maréchal de Broglie pour le prince Xavier.
Naumbourg, Weissenfels et Freiberg, et qu'ils ne se replient sur Erfurt qu'au cas que les ennemis les y forcent. Ces généraux ont de plus des ordres positifs de communiquer exactement avec Messieurs les commandants à Mûhlhausen, Gotha et Langensalza.
A l'égard de la subsistance de l'armée de l'Empire, M. de Serbelloni m'a communiqué, Monsieur le Maréchal, ce que vous lui proposez pour la détermination d'une ligne de limites de la livraison et consommation des fourrages respectifs, et il s'est décidé de ne pas toucher au pays de Gotha proprement dit : les troupes de son armée qui y hiverneront se fourniront des territoires d'Erfurt et adjacents ; mais il se réserve les subsistances des dépendances de Gotha séparées, ainsi que celles du pays de Schleusingen, cette ressource lui étant essentielle, à moins qu'il ne prenne le parti de mettre les montagnes de Thuringc entre lui et son armée.
Selon les informations que m'a données mon frère Albert, M. le maréchal Daim à disposé son armée de façon que la première ligne touche par la gauche à la Mulde et continue devers Rochliz par Nossen jusqu'à l'Elbe où s'appuie sa droite. La gauche de l'armée est aux ordres de M. de Haddick [qui prêtera la main à M. de Serbelloni proportionnellement à ce que le prince Henri aurait détaché sur l'armée de l'Empire. M. le général Beck se tient en Lusace intermédiairement pour se porter en Saxe ou en Silésie, selon les circonstances ; et M. de Laudon a ordre de détacher de son armée, à mesure que le roi de Prusse enverra
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de la sienne quelque renfort en Saxe. Les poste] avancés des Autrichiens tiennent les deux Mu Ides »-l leur confluent depuis Rochliz par Roldiz à Dobeli d'où ils s'étendent par leur droite jusqu'à l'Elbe entre Dresde et Meissen. Dobeln est neutre et les Prussien! gardent le pont à la droite de la Mulde, les Autrichien! à la gauche.
Un gros détachement de leur armée est occupé à faire rentrer les fourrages du pays d'Altenbourg.
J'ai l'honneur de vous communiquer, Monsieur le Maréchal, les dernières nouvelles que j'ai reçues de M. de Serbelloni, et qui ne paraissent annoncer jusqu'à présent qu'une extension des quartiers de la pari des Prussiens. J'y joins le rapport d'un de mes émissaires dont le contenu m'a paru intéressant.
M. de Scey m'envoie dans ce moment la lettre cijointe en original. La nouvelle qu'elle contient est, ce que j'espère, des plus apocryphes. A l'égard des voitures que demande le sr Behr pour l'évacuation de son magasin, M. de Willemann est occupé à prendre avec M. de Scey et le juif les mesures nécessaires pour leur rassemblement. Je dois à ce sujet avoir l'honneur de vous rappeler les représentations dont il est question dans mes précédentes du 17 et 18 sur le contenu desquelles vous vous êtes sans doute réservé la réponse, Monsieur le Maréchal, après avoir été informé de mon retour de Saalfeld.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. du 25. - Dans la supposition que la poste devait partir hier, Monsieur le Maréchal, j'avais fait mon
paquet. J'apprends qu'elle ne part qu'aujourd'hui, et je rouvre ma lettre pour vous demander vos ordres sur la suppression et réduction de monnaie (1) que se propose de faire Made la duchesse de Weimar dans le pays d'Eisenach et dont elle m'a parlé dans une lettre que je viens de recevoir de sa part. J'avoue que ce projet serait des plus avantageux si l'exécution en était praticable à la même époque dans tous les pays ou au moins dans ceux qui nous avoisinent. Mais, ce changement universel n'étant pas reçu partout et nommément dans la Saxe électorale et dans le territoire d'Erfurt, il paraît clair que le pays d'Erfurt gagnerait à cette innovation au grand détriment du pauvre soldat et de ses voisins ; la régence de Gotha qui était convenue avec celle d'Eisenach par le même objet, a suspendu cette résolution. J'ai fait rassembler les objets qui m'ont paru importants dans le mémoire cijoint auquel vous voudrez, Monsieur le Maréchal, faire quelque attention., Je me réserve à répondre à Madc la duchesse de Weimar jusqu'à ce que vous m'aurez informé de vos intentions.
Le détour que la poste est obligée de faire retardant considérablement le cours des lettres, je me détermine
(i) Dans sa lettre au prinee Xavier du 19 décembre, la duchesse de Saxe- Weimar marquait son étonnement de ce que plusieurs personnes attachées au corps de troupes saxonnes, notamment M. de Borck, chargé du détail économique, s'étaient élevées avec force contre les arrangements pris par elle et le duc de Saxe- Gotha pour arrêter le cours des mauvaises monnaies dans leurs états respectifs. (Arch. de l'Aube, E*. 226).
à l'aire partir celle-ci par un de mes courriers, d'autan! plus qu'elle contient une Ici Ire pour Madame la l)auphine que je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien faire passer par le premier courrier.
Je reçois dans le moment une lettre de M. de Fleming, ministre du Roi mon père à Vienne, qui me marque n'avoir pas encore perdu Ion le espérance concernant l'agrément de la cour de Vienne pour l'envoi de deux pulks de nhlans (1). M. de Fleming ne pouvant agir qu'indirectement dans cette affaire, on attend le succès des bons offices de Monsieur le comte Du Chàtelet qui vous aura sans doute marqué. Monsieur le Maréchal, en avoir fait la proposition à la cour de Vienne. Il paraît que l'on attend l'arrivée du maréchal comte de Daim pour se décider. Mais, comme
(i) La lettre du comte de Fleming au prince Xavier, du 12 décembre, portait : « J'ai été bien aise de voir le biais qui a été pris dans la demande des deux pulks de uhlans. Votre Altesse Royale a bien senti qu'il ne m'aurait pas convenu que j'eusse agi directement dans cette affaire. J'en ai d'abord parlé à M. l'ambassadeur comte Du Chàtelet et continuerai à me concerter avec lui làdessus. Il en avait déjà fait la proposition ; mais on ne lui en avait encore rien dit qui marquât une détermination. Il juge cependant qu'on ne semble pas y être contraire. Il est à présumer qu'on attend l'arrivée du maréchal Daun, qui doit venir en peu de jours pour donner une réponse positive à cette demande. J'ose, en attendant, donner à considérer que ces uhlans ont été très fatigués pendant les campagnes précédentes, de manière qu'ils méritent quelque ménagement. Ils ont d'ailleurs plusieurs prétentions touchant leurs pertes devant l'ennemi et d'autres articles qui restent à régler ici. Au reste, je suppose que Voire Altesse Royale aura prévenu la Cour de cette proposition du maréchal de Broglie pour en avoir préalablement l'agrément de Sa Majesté ». (Arch. de l'Aube, E\ 198).
l'opposition de ce général nous attirerait un refus, je pense qu'il est essentiel de le prévenir en engageant M. Du Chàtelet à insister avant l'arrivée de M. de Daim ; et je m'en remets là-dessus, Monsieur le Maréchal, à l'intérêt que vous voudrez bien prendre à cette affaire dont vous connaissez toute l'utilité.
Copie du Mémoire.
Cassel, le 24 décembre 1161. — Il serait sans doute à désirer que l'on put interdire dans tous les états d'Empire le cours des espèces de mauvais aloi dont ils sont inondés. Mais la position actuelle de l'armée exige qu'il soit pris les précautions nécessaires pour que les opérations à faire à ce sujet ne puissent faire tort au Roi ou à ses troupes.
On observe donc, en réponse au mémoire remisa l'Intendant par M. de Frankenberg de la part de Mgr. le duc de Saxe-Gotha :
1°) Que, suivant le cours proposé pour les escalins dans les pays de Gotha, Weimar et Eisenach, ils se trouveront réduits à 10 s. 10 d. 10/11, ce qui fait une diminution de 2 s. 5 d. 1/11 par escalin double.
2°) Que, la solde des troupes étant payée en espèces de France qu'elles sont obligées de changer contre les espèces du pays pour leurs besoins journaliers, il arriverai! que, lorsque celte réduction sera publiée, les particuliers qui auraient été obligés de convertir les
espèces de France en escalins éprouveraient une perte qui, peu considérable pour chaque particulier, forme un objet qui mérite attention eu égard au nombre de troupes qui en souffriraient.
3°) L'avantage annoncé par le mémoire, et que l'on prétend trouver dans cette réduction, est que les marchandises et denrées se trouveraient ramenées à un juste prix. On peut répondre à cela qu'il arriverait précisément le contraire, puisque le marchand, ayant chez lui des escalins et éprouvant la réduction de ces espèces, chercherait à se couvrir de cette perte en augmentant le prix de ses marchandises.
4") Le Roi ayant tiré des contributions des pays appartenant à l'électeur de Hanovre et à ses alliés, et les paiements ayant été faits en escalins, que l'on ne peut employer que dans les pays occupés par les troupes du Roi, comme il était impossible d'adopter cette réduction dans la Hesse où ils ont cours sur le pied de 13 s. 4 d. le double, et où l'on ne voit point d'autre monnaie, la réduction faite dans les pays de Gotha, Weimar et Eisenach donnerait lieu à deux inconvénients qu'il est également à propos d'éviter :
Le premier, que tous les escalins répandus dans ces pays reflueraient dans la Hesse, et cette opération achèverait encore de les discréditer en même temps qu'elle donnerait lieu aux abus et au monopole.
Le second est que de ce discrédit résulterait une perte considérable pour le Roi qui y perd déjà beaucoup par le cours actuel, puisque, dans les espèces qui sont entrées dans la caisse du trésorier, il y a des esca-
lins qui ont été reçus sur différents pieds, depuis 17 s. jusqu'à 13 s. 4 d.
D'après toutes ces observations, on pense que la réduction proposée par M. de Frankenberg ne peut avoir lieu, et que l'intérêt du Roi et de son armée exige qu'il ne soit publié aucun règlement sur cette matière dans les circonstances présentes.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Cassel, le 26 décembre 1761. -- J'ai reçu les deuxlettres que Monsieur le comte de Lusace m'a l'ait l'honneur de m'écrire les 18 et 23 de ce mois, par la première desquelles il veut bien me mander qu'il compte pouvoir se mettre en route pour la France au commencement du mois prochain.
Gomme il est nécessaire que, pendant son absence, les troupes qui sont à ses ordres se trouvent réunies sous un même commandant, j'ai l'honneur de le prévenir ([ue je charge M. le marquis de Poyanne du commandement de toute la droite de l'armée dont le corps saxon fait partie, ainsi que les troupes sur la Basse- Werra, la Haute-Fulde et le Haut-Main. M. le comte de Solms, qui commande les troupes saxonnes dans l'absence de Monsieur le comte de Lusace, rendra compte à M. de Poyanne et se tiendra avec lui dans une relation des plus étroites pour être à portée de faire exécuter au corps saxon lels mouvements que
les circonstances pourraient exiger d'après les instructions que j'ai remises à M. de Poyanne qui, de sa personne, s'établira, à son choix, on à Mûhlhauseu ou à Gotha jusqu'à ce que des événements, que je souhaite no pas voir, ramènent les troupes de celte droite à Eisenach et obligent de les rassembler ou en ce lieu ou en d'antre.
Les comptes que M. de Willemann rend à M. l'Intendant... y ont déjà rassemblées (1).
Je joins ici une copie de la lettre que j'écris à M. le maréchal de Serbelloni et qui, à ce que j'espère, fixera définitivement les parties dont les deux armées devront tirer leurs subsistances.
J'ai l'honneur de remercier Monsieur le comte de Lnsace du détail qu'il veut bien me faire de la position de l'armée impériale et royale, eonséquemment à ce que lui en a dit Son Altesse Royale Monseigneur le prince Albert. J'espère que, si on prend de concert et de bonne foi les mesures nécessaires pour soutenir la position respective de trois armées alliées, supposé que les ennemis entreprennent de la troubler, il n'arrivera malheur à aucune.
J'ai prévenu dans ma réponse Madame la duchesse de Weimar concernant les monnaies: et je crois, comme Monsieur le comte de Lusace, que l'opération qu'elle propose, qui serait utile dans d'autres temps et d'antres circonstances, ne serait dans ce moment-ci que
(i) Pour ce paragraphe, voir la lettre du a3 décembre. un 3o5. l>- <>49-
très désavantageuse au soldat, et qu'enfin ce n'est pas le moment de la permettre.
La note concernant le chasseur Bœrer est très intéressante et je remercie Monsieur le comte de Lusace de me l'avoir envoyée. Il serait à désirer qu'on put en tirer parti pour découvrir et arrêter quelques-uns des correspondants de l'armée ennemie dont il parle. Si Monsieur le comte de Lusace avait quelque officier intelligent et sur auquel il put confier le soin de suivre cet homme pour savoir s'il est sur, si son exposé est vrai et si ses indications sont fondées et enfin lui donner main-forte pour arrêter quelques-uns de ces gens suspects, s'il peut les découvrir et les indiquer d'une manière positive : dans ce dernier cas on lui ferait donner une récompense proportionnée à l'importance de ceux qui seraient arrêtés et aux services qu'il rendrait. Je supplie Monsieur le comte de Lusace de vouloir bien suivre et, faire suivre cet objet par des personnes sur lesquelles il puisse compter et assez intelligentes pour en tirer parti : cela en vaut la peine tant pour arrêter les personnes employées dans l'armée du Roi ou rôdant dans nos quartiers, qui peuvent donner de nos nouvelles à celle des ennemis, que pour nous en procurer de cette dernière. Je joins ici deux ordres en blanc dont Monsieur le comte de Lusace pourra faire usage pour cet objet ; je le prie seulement de vouloir bien ne les confier qu'à des 'officiers dont il soit bien sur.
L'abus que font beaucoup de gens suspects des passeports qu'ils oui obtenus, il y a fort longtemps, ma
déterminé à rendre l'ordonnance dont j'ai l'honneur d'envoyer ci-joint copie à Monsieur le comte de Lusace et que je le prie de vouloir bien faire exécuter dans l'étendue de pays occupée par les troupes à ses ordres.
A l'égard du l'emplacement des quatre pièces de canon que le corps saxon a envoyées à Mûhlhausen, il sera fait à temps, lorsque les ennemis le rendront nécessaire ; mais il faut le différer jusqu'à cette circonstance.
J'ai l'honneur de vous prévenir, Monseigneur, qu'en conséquence des ordres reçus de la Cour, je compte partir demain pour Paris, et je me charge moi-même de la lettre de Monsieur le comte de Lusace à Madame la Dauphine ainsi que de la première qu'il m'a fait l'honneur de m'adresser pour cette Princesse que je n'ai point osé mettre à la poste et que je n'ai pu faire partir par un courrier, n'en ayant point envoyé. M. le chevalier Du Muy restera chargé en mon absence du commandement de l'armée. J'espère que Monsieur le comte de Lusace voudra bien entretenir avec lui la même relation dont il m'honorait, et je le supplie de vouloir bien agréer les nouvelles assurances, etc.
P. S. — Je reçois dans le moment une lettre de M. le maréchal de Serbelloni pour M. le chevalier Du Muy dont je joins ici copie avec les pièces qu'elle contient, ainsi que de la réponse qu'il lui a faite (1).
(i) Copie de la lettre de M. le maréchal de Serbelloni à M. le chevalier Du Muy, datée de Saalfeld le 20 décembre 1361. —
Je prie Monsieur le comte de Lusace de donner les ordres nécessaires pour faire cesser les plaintes que
« Monsieur. Bien que j'eusse cru que la convention, qu'il a plu à S. A. le duc de Broglie de me proposer en dernier lieu suivant sa lettre ci-jointe a) et que je n'ai pas trouvé difficulté d'accepter selon ma réponse également ci-jointe, afin de régler la subsistance pour l'armée française et celle de l'Empire sous mes ordres, aurait été suffisante pour empêcher tous les inconvénients qu'il y avait à craindre sur ce sujet, je me vois, malgré cela, comblé de plaintes continuelles portées de la part du pays, aussi bien que des généraux sous mes ordres, comme les lettres du prince de Stolberg ainsi que celle du général baron de Brackel ne marquent que trop clairement que, de la part de l'armée française, on continue encore de demander des fourrages des endroits où les troupes de l'armée de l'empire sont actuellement en quartier, et que même des partis détachés de ladite armée viennent dans cesdits endroits-là pour le faire entrer. Toutes ces demandes ne se réduisent pas à celle-ci, puisqu'on [en] a fait hier d'ultérieures près de Rudelstadt, pays qui est en concurrence avec mon quartier général, comme la lettre que S. A. le prince de Rudelstadt m'a fait l'honneur de m'écrire sur ce sujet, donne suffisamment à connaître.
« Je vous prie donc, Monsieur, d'avoir la bonté de prendre vos mesures en sorte qu'en conséquence des intentions de S. A. le duc de Broglie, toutes les demandes faites jusqu'ici au sujet des fourrages cessent bientôt, de même que les détachements, envoyés de l'armée du Roi dans les endroits que les troupes de l'armée sous mes ordres occupent actuellement pour les faire entrer, soient rappelés sans délai. Au cas contraire, et s'il n'y avait pas d'autre sujet propre à me forcer de quitter la position, laquelle j'ai prise par ordre de ma Cour, je serais malgré moi obligé de me retirer, uniquement faute de subsistances, et de faire par cette raison des remontrances à ma Cour.
« Je souhaiterais bien, Monsieur, d'avoir des occasions plus agréables d'entretenir avec vous une correspondance. En attendant, je vous communique encore les nouvelles qui me sont venues des mouvements de l'ennemi, ayant du reste l'honneur d'être, etc. ».
a) Voir à la tin de la lettre, a' 307.
forme ce général <lc L'armée de l'Empiré sur Je- subsistances qu'il prétend lui rire enlevées contre la convention i'aile entre lui et moi. 11 est, je crois, important de ne pas favoriser le penchant qu'il a à ne pas tenir les quartiers qu'il a pris contre son gré, et de ne pas lui fournir des prétextes dé metire en activité sa mauvaise volonté.
Je supplie Votre Altesse Royale de faire passer la lettre ci-jointe à M. le maréchal de Serbelloni.
Copie de la lettre de M. le chevalier Du Muy à M. le maréchal de Serbelloni, du 23 décembre ij6i.- — « M. La lettre que V. E. m'a fait l'honneur de m'écrire m'a été remise dans le moment où M. le maréchal de Broglie venait de partir pour Paris.
« J'en adresse la copie à M. le comte de Lusace et j'y joins les pièces qu'elle contenait, alin que ce Prince donne, sur les subsistances des troupes françaises et de l'armée de l'Empire qui hivernent dans la Thuringe, des ordres conformes aux arrangements formés entre M. le maréchal de Broglie et V. E, pour leur répartition. Je le prie, en même temps, d'empêcher tout empiétement des troupes qu'il commande sur le district dont on est convenu pour les troupes impériales.
« Ce Prince sera aussi attentif que V. E. à favoriser tout ce qui peut maintenir des quartiers d'hiver dont la position de part et d'autre n'a été déterminée que pour le bien de la cause commune et pour prévenir et arrêter des mouvements dont la suite inlluerait nécessairement contre elle.
« Je ne le serai pas moins de marquer à V. E., jusqu'au retour de M. le maréchal de Broglie, la haute considération dont je suis rempli pour elle et le respect avec lequel j'ai l'honneur d'être, etc. »
Copie de la lettre du maréchal de Brogite au maréchal de Serbelloni.
De Cassel, le 26 décembre 1161. — M. J'ai reçu la lettre dont V. E. m'a honoré le 23 de ce mois (1).
(i) Copie de la lettre du maréchal de Serbelloni au maréchal de Broglie. — « Saalfeld, le q'3 décembre ijôi. — J'ai reçu les deux lettres que V. A. m'a fait l'honneur de m'éerire le 20 de ce mois par le courrier expédié à Vienne.
« Quant à la première concernant la position à prendre et d'autres matières lesquelles y ont du rapport, les suites apprendront si mon opinion a été fondée ou non de même que quel secours j'aurais reçu de l'armée française et de la grande armée côtoyant celle sous mes ordres.
« Pour ce qui regarde l'autre, par rapport à la ligne à tirer entre les deux armées aux ordres de V. A et celle de l'Empire aux miens, si bien qu'aux fourrages, j'ai trop de déférence pour les avis de V. A. pour n'en être pas d'accord ; de sorte que je lui laisserai tous les fourrages qui se trouvent dans le pays de Gotha, c'est-à-dire depuis Erfurt sur la rive gauche de la Géra, aimant de me conserver ceux qu'on demande au delà de cette rivière, d'Arnstadt et d'autres territoires, points appartenant à Gotha, et j'espère que V. A. aura la bonté d'ordonner qu'on ne les touche point, puisque l'armée de l'Empire n'en aura que trop besoin.
« Nonobstant cela, comme la raison de guerre demande que je tienne occupés quelques endroits du pays de Gotha situés sur la rive gauche de la Géra où les troupes de l'Empire se trouvent actuellement, j'ai ordonné qu'elles y restent, à condition pourtant qu'en conformité des désirs de V. A. elles ne tirent pas leur subsistance de ce pays-là.
« Par rapport à la ligne qu'il a plu à V. A. de me proposer de tirer de Gotha, Erfurt entre Meiningen et Kobourg, Elle permettra de lui marquer que, de mon côté, je n'en saurais d'autre plus convenable pour l'armée de l'Empire que celle d'Arnstadt sur Ilmenau, Frauenwald, Schleusingen et Hilbourghausen,
J'accepte volontiers la proposition qu'elle contient de prendre la rivière de Géra pour limites entre les pays
d'où les deux armées doivent tirer leurs subsistances. Tout ce qui est à la rive gauche servira aux approvisionnements et aux subsistances de l'armée française, et ce qui est à la rive droite sera pour ceux de l'armée de l'Empire.
Je reçois de même la ligne proposée par Y. E. el qui traverse la montagne à peu près sur la continuation de la précédente en prenant depuis Arnstadt par Ilmenau. Frauenwald, Schleusingen et Hildbourghausen, comptant qu'Elle voudra bien nous laisser tout ce qui est en deçà de cette ligne et notamment le pays de Meiningen sur les ressources duquel nous avons toujours compté pour nos approvisionnements.
puisqu'en cas de nécessité, c'est la route indispensablement requise et destinée à la retraite pour une partie de mon aile gauche. Outre cela, Schleusingen est l'unique endroit où, dans ma position d'à présent, les dépositoires de ladite aile gauche peuvent être établis.
« A l'occasion que j'eus hier l'honneur de servir auprès de moi Leurs Altesses Royales les princes Xavier et Albert de Saxe, j'ai eu celui de communiquer au premier les lettres de V.A. en lui faisant connaître mes susdits sentiments au sujet des fourrages et de la ligne en question qu'il a marqué d'approuver. En conséquence, j'ai donné des ordres au prince de Stolberg, comme V. A. aura la bonté de voir par la lettre ci-jointe.
« J'ai l'honneur de lui communiquer également deux lettres écrites du prince de Stolberg et du général baron de Brackel qui marquent assez clairement que différentes parties de l'armée française continuent de se faire voir dans les endroits occupés par les troupes de l'Empire pour y amasser des fourrages. Il ne me reste enfin que la satisfaction de souhaiter à V. A. un heureux voyage qu'elle va faire à Paris et de lui renouveler les assurances du dévouement respectueux avec lequel, etc. »
Je n'outrepasserai pas ces lignes de démarcation. J'en excepte néanmoins quelques détachements que les commandants de Miïhlhausen, Langensalza et de Gotha, chargés de faire rentrer les fourrages demandés dans le comté de Stolberg et dans celui de Schwarzbourg antérieurement à l'établissement des quartiers de l'armée de l'Empire, peuvent avoir envoyés pour cet effet dans lesdits pays, mais qui rentreront aussitôt que ledit objet sera rempli. Ce sont peut-être ceux dont Mrs les généraux comte de Stolberg et baron de Brackel ont rendu compte à V. E.
Je ne ferai non plus d'autre consommation hors du pays de Gotha que celle d'un poste avancé de la légion que la raison militaire a mis dans le cas de placer dans le territoire d'Erfurt. Du reste, je me bornerai exactement aux subsistances dudit pays de Gotha ; mais je crois nécessaire d'y comprendre tout ce qui est désigné sous ce nom et dépendant du duché en deçà de la Géra et de n'y faire aucune exception, parce qu'elle ne pourrait que donner lieu, dans le courant de l'hiver, à des discussions que V. E. n'a sûrement pas moins à cœur de prévenir et d'éviter. J'ai cru nécessaire d'entrer dans ce petit détail avec Elle; et les limites que nous venons de fixer, réservant à l'armée française tout ce qui est du pays de Gotha, et à celle de l'Empire celui d'Erfurt, établissant ensuite la petite rivière de Géra pour ligne de séparation et la supposant prolongée par Tlmenau, Schleusingen et Hildbourghausen, ces limites, dis-je, clairement énoncées, ne laissent rien d'indécis à cet égard,
Je compte partir demain pour Paris, et M. le chevalier Du Muy aura L'honneur d'entrer en correspondance avec V. E. Il ne me reste qu'à La remercier des
choses obligeantes qu'EUe veut bien nie dire et à La supplier de recevoir les assurances des sentiments de considération très distingués avec lesquels j'ai l'honneur d'être, etc. »
Le même au même
Francfort, le 30 décembre 1161. — J'ai vu, avant mon départ de Gassel, la lettre dont Monsieur le comte de Lusace a honoré M. le chevalier Du Muy. Il peut être persuadé que les arrangements qu'il désire seront suivis, et que je serai toujours on ne peut pas plus empressé à aller au devant de tout ce qui pourra lui être agréable, bien persuadé que ses intentions sont entièrement conformes au bien du service.
M. le marquis de Poyanne est allé faire la revue de la cavalerie de la gauche pour l'incorporation qui doit avoir lieu ; il sera de retour ici le 18 du mois prochain. Si Monsieur le comte de Lusace différait jusqu'à ce temps le voyage qu'il projette de faire à la Cour. M. de Poyanne recevrait ses ordres à son passage à Francfort à cette époque avec les instructions dont il a besoin. Supposé que Monsieur le comte de Lusace désire de partir avant ce temps, il voudra bien avoir la bonté de remettre cachetées à M. de Montchenu la
lettre et les autres pièces qui peuvent avoir rapport au commandement des troupes dans l'arrondissement d'Eisenach, qui les donnerait à M. de Poyanne à son arrivée dans cette ville, pour lui servir d'instruction et d'éclaircissement sur ce qu'il aura à faire dans tous les cas.
Je supplie Monsieur le comte de Lusace de me permettre de lui offrir, au commencement de cette année, les souhaits et les vœux que je ferai toujours pour tout ce qui pourra lui être agréable et de vouloir bien recevoir avec sa bonté ordinaire les assurances de mon attachement et de mon respect.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Eisenach, le (1) - - Il ne m'a pas été
possible, Monsieur le Maréchal, de pouvoir vous faire mes représentations avant votre départ sur l'arrangement annoncé dans votre lettre du 23, pour me faire remplacer dans Eisenach par M. le marquis de Poyanne, cette lettre ne m'étant parvenue que le 26 au soir avec celle que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 20, et toutes deux sous la même enveloppe.
(i) Cette lettre n'est pas datée.
Dans L'embarras extrême où me mettrait vis-à-vis de M. le comte de Solms l'arrivée de M. le marquis de Poyanne pour commander dans une place dont la garnison est uniquement composée de Saxons, j'ai pris le parti d'écrire à M. le chevalier Du Muy pour lui proposer le seul tempérament qui puisse concilier vos ordres pour le commandement des troupes de la droite, y compris le corps saxon, avec le respect que je dois au choix du Roi mon père, et les justes égards que je ne puis me dispenser d'avoir pour la personne de M. le comte de Solms. Il me semble que M. le marquis de Poyanne peut également régler de Gotha comme d'Eisenach tout ce qui concerne le bien du service du Roi dans la partie confiée à ses soins ; il se trouve même à Gotha, où il serait à la tête des quartiers de toute la droite, dans le cas d'avoir les nouvelles les plus fraîches de l'ennemi et de régler ses mouvements et ses dispositions en conséquence. Il sera tout simple que de là il envoie à M. le comte de Solms, ainsi qu'aux autres corps qui se trouveront sous son commandement, les ordres qu'il jugera convenable de leur faire exécuter, et M. le comte de Solms ne pourra être alors que flatté de lui obéir avec la plus grande exactitude. Il y aura par ce moyen quelques troupes françaises dans le lieu de la résidence de M. le marquis de Poyanne, et les généraux saxons ne seront point surpris de la préférence du commandement qui sera donné à un officier général français d'un mérite aussi reconnu.
Il ne pourra pas en être de même, Monsieur le Ma-
réchal, si M. le marquis de Poyanne, en prenant le commandement des troupes de la droite, venait précisément s'établir dans le chef-lieu des quartiers saxons et dans une ville où il n'y aurait absolument de Français que le commandant.
Cette espèce de dégradation de M. le comte de Solms et la méfiance marquée qu'il ne pourrait se dissimuler, exciteraient nécessairement dans le corps saxon un mécontentement et un dégoût universel dont le service du Roi T. G. souffrirait autant que celui du Roi mon père.
Cette considération, Monsieur le Maréchal, me paraît être d'un si grand poids que, malgré toutes les affaires qui m'appellent à Paris et les engagements que j'ai pris avec Madame la Dauphine pour mon arrivée prochaine à Versailles, je regarde comme l'affaire la plus essentielle de prévenir les suites lâcheuses que je prévois en suspendant mon départ jusqu'à ce que vous ayez autorisé l'arrangement que j'ai proposé à M. le chevalier Du Muy et qu'il n'a pas cru devoir prendre sur lui de changer. Si par des raisons que je ne puis pas prévoir, vous croyiez, Monsieur le Maréchal, ne devoir pas m'acorder ce que je vous demande sur la destination de M. le marquis de Poyanne pour Eisenach, comme ce n'est qu'en mon absence et pour me remplacer qu'elle doit avoir lieu, j'ai l'honneur de vous prévenir que je renonce, quoiqu'il puisse m'en coûter, à mon voyage de Versailles, et que je sacrifie le plaisir de passer une partie de l'hiver auprès de ma sœur el de faire ma cour au Roi, au bien que ma présence
pourra l'aire dans ce pays-ci en empêchant le mal irréparable qui suivrait certainement de bien près mon absence.
J'ai l'honneur d'être, etc.
APPENDICE L
Relation du combat qui s'est donné les 15 et 16 juillet
au village de Vellinghausen
entre les troupes de V armée du Haut-Rhin et celles
de V armée des Alliés.
(Arch. do l'Aube, E' 87).
M. le maréchal de Broglie, ayant fait partir le lo de bonne heure, du camp d'Erwitte, le corps de troupes qui y campait pour venir à Oestinghausen, s'y rendit lui-même de Sœst et se mit en marche à quatre heures du soir, avec toutes ses troupes sur trois colonnes, pour s'emparer du château de Nadel et du village de Vellinghausen. Ces mouvements étaient convenus avec M. le maréchal de Soubise qui devait de son côté, le même jour, faire camper une partie de son armée sur la bruyère, vis-à-vis les débouchés de Scheidingen, de Neumiihl et de Kornemûhl.
On avait jugé que cette position réciproque mettrait en état de se porter ensuite avec toutes les sûretés et connaissances de cause sur l'ennemi.
La colonne de gauche, composée de l' avant-garde de M. de Belsunce et du corps des grenadiers de France et royaux aux ordres de M. le comte de Stainville, était destinée à suivre la rive droite du ruisseau do I" Aest <<. cl à s'emparer du château de Nadel. Ce1
objet a été parfaitement rempli : on a pris posssession de ce château et on y a fait une centaine de prisonniers qui ont fait peu de résistance. ( "est M. de Groin, capitaine aux grenadiers de France, que M. de Stainville
avait chargé de cette attaque, qui leur a lail mettre bas les armes.
La colonne de droite, dont M. le baron de Closen faisait l'àvant-garde, devait, passant par Hultrop, s'avancer au village de Vellinghausen et en faire l'attaque.Cela fut également exécuté avec la plus grande vigueur et avec beaucoup de succès. M. le baron de Closen. après une défense assez opiniâtre, s'est non seulement empa ré de ce village, mais a poussé les ennemis qui y étaient jusqu'au delà de i'abatis qu'ils avaient en avant de leur camp, et y a pris poste ainsi que dans une redoute qu'ils y avaient construite. Le corps entier commandé par milord Gramby est venu inutilement plusieurs fois à la charge pour nous en déposter : il y aurait, à la vérité, vraisemblablement réussi si M. le Maréchal n'avait pas renforcé considérablement les six bataillons de Nassau et de royal-Deux-Ponts, les deux de grenadiers et chasseurs d'Auvergne et Poitou et le corps des volontaires de Saint- Victor, qui avaient fait la première attaque. M. le comte de Guerchy, qui commandait la division de la droite, s'est porté lui-même fort à propos pour soutenir les volontaires de Saint- Victor avec les grenadiers et chasseurs de la brigade de Dauphin; et cette brigade, commandée par le marquis de Maupeou et M. le marquis de Rochechouart, ainsi que celle du Roi aux ordres de M. de Meyronnet,
a été envoyée on conduite par M. le Maréchal au soutien de M. le baron de Glosen : moyennant quoi, nous sommes restés les maîtres de ce village, des abatis, d'une redoute et de trois pièces de canon prises par les volontaires de Saint- Victor et le régiment de Nassau. Le feu de mousqueterie et de canon a duré jusqu'à dix heures du soir et plus.
M. le Maréchal a profité du reste de la nuit pour l'aire relever les six bataillons allemands, les deux bataillons de grenadiers et chasseurs et les volontaires de Saint- Victor par des troupes fraîches. M. le duc d'Havre y conduisit les brigades de Rougé et d'Aquitaine, et M. le duc de Duras et M. !e comte de Vaux ont mené les brigades de Champagne, d'Auvergne et de Poitou. Dans cette position, où l'on se borna alors à rester sur la défensive et dont M. le maréchal de Broglie instruisit M. le maréchal de Soubise à onze heures du soir, on a attendu le parti que prendraient le lendemain les ennemis.
Au point du jour, la canonnade a recommencé et a été très vive jusqu'à cinq heures qu'elle a diminué considérablement. Ils pouvaient alors ne point songer à nous attaquer et attendre l'événement de ce qui se passerait à leur droite pour se décider sur le parti qu'ils avaient à prendre. Mais leur indécision ne dura pas : et, vers les sept heures, nous vimesdefilerd.es colonnes qui venaient du centre et de la droite de Leur armée cl se portaientsur leur gauche. La mousqueterie, qui s'élail soutenue à notre droite toute la matinée, augmenta alors considérablement ; le feu du canon re-
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doubla: et peu après nous vîmes les dispositions faites et les colonnes en marche pour nous attaquer avec des forces très supérieures.
M. le Maréchal, apprenanl alors que l'armée de Soubise n'avait pas campé vis-à-vis les débouchés où il la supposai!, n'entendant aucune attaque dans la partie de Scheidingen, étant même instruit par un aide de camp de S. A. R. .Mgr. le prince de Condé que le corps qui devait remplacer à Borgeln la réserve de ce prince, lorsqu'il s'était porté en avant dw château de Nadel, n'était pas encore rendu, il seul il qu'il n'avait d'autre parti à prendre que de revenir au camp d'Oestinghausen. Il donna aussitôt l'ordre aux troupes de sortir du village de Vellinghausen. Ce mouvement. très critique devant des forces aussi supérieures, s'est exécuté dans le meilleur ordre : le seul régiment de Rougé, qui était le plus exposé et qui avait déjà perdu beaucoup de monde, a été joint et coupé en partie par l'ennemi qui lui a l'ait beaucoup de prisonniers et s"est emparé de quelqu'un de ses drapeaux : les chevaux de ses canons ayant été tués, les quatre pièces du régiment ont été prises. Il est aussi resté dans le village, qui est extrêmement coupé de haies et de ravins très boueux, cinq pièces de canon du parc dont les chevaux ont été tués ou qui ont été démontés dans le moment de leur retraite.
M. le Maréchal a fait l'arrière-garde avec la division des grenadiers de France et royaux aux ordres <!<• Mrs les comtes de Scey et de Stainville et le chevalier de Modène, qui y ont mis tout l'ordre et la fermeté
possibles. Nous nous sommes retirés en bataille sur plusieurs lignes ; on s'est arrêté plusieurs fois, et on en a imposé aux ennemis, de façon qu'ils n'ont pas osé dépasser les haies du village de Vellinghausen. Il n'y a eu que quelques troupes légères qui sont venues jusqu'à Hultrop. Nous avons enlevé tous nos blessés, à une cinquantaine de soldats près et cinq officiers qui n'étaient pas en état d'être transportés. Nous avons aussi ramené les trois pièces de canon et environ "200 prisonniers qu'on leur avait faits la veille. L'armée est venue camper à O estinghausen, laissant l'avant-garde de M. de Belsunce en avant de nous sur le chemin d'Hultrop à la rive droite de 1' « A est ».
Notre perte, quoique considérable, Test beaucoup moins qu'on aurait eu lieu de le croire après deux combats aussi vifs et aussi longs que ceux du 15 et du 16. L'état donné par les troupes des tués, pris el blessés considérablement ou légèrement, monte à 2.400 hommes. Celle des ennemis doit être très forte : les prisonniers et déserteurs assurent que les 15 régiments anglais et les Kcossais, à qui nous axons eu affaire le 15 au soir, oui prodigieusement perdu. Les officiers des troupes légères des ennemis sont convenus avec les nôtres qu'ils ont beaucoup souffert, et qu'on a été obligé de renvoyer dès le même jour, sur les derrières, le corps qui avait combattu le 15 au soir et au commencement de la matinée du 16. Quant aux troupes de Brunswick el hessoises, qui ont renforcé les anglaises le 16 au matin, nous ignorons à quel poinl elles oui été maltraitées.
M. Le duc d'Havre a eu un bras emporté, M. le marquis de Rougé la cuisse, et M. de Vérac, gendre de
M. le duc d'Havre, a été aussi blessé grièvement, tous les trois du même coup de canon auprès d'un arbre où ils s'étaient assis. Nous regrettons beaucoup les deux premiers qui sont morts de leurs blessures ; on espère que M. de Vérac en reviendra. M. de Villepatou, brigadier d'artillerie, a eu un coup de canon au bras : M. le duc de Duras, M. le marquis de Maupeou el M. le marquis de Gantés ont eu chacun une légère contusion; M. de La Blaehette, brigadier, lieutenant-colonel du régiment de Rougé; M. le comte de Rougé, colonel, et M. Durand, major du même régiment, ont été faits prisonniers, le premier légèrement blessé.
On ne peut pas dire trop de bien de la fermeté des troupes, elle est au-dessus de tout éloge. Mrs de Duras, de Guerchy, de Maupeou et de Vaux, lieutenants généraux, et M™ de Rochambeau, de Monti, de Gantés, de Rochechouart, de Robecq, de Valence, de Glosen, maréchaux de camp, sont les officiers généraux qui ont eu part à ces deux combats : et ils y ont donné aux troupes le meilleur exemple et le mieux suivi.
L'attaque du village, le premier jour, a roulé pendant les deux premières heures sur M. le baron de Glosen seul, et ensuite sur M. le comte de Guerchy et M. de Rochambeau. Ils méritent les plus grands éloges par l'activité et la fermeté qu'ils ont témoignée et inspirée aux troupes. M,s de Saint- Victor, com-
mandant les volontaires, le chevalier de Ghatelus, commandant les grenadiers et chasseurs détachés, de Schied, colonel de royal-Deux-Ponts, de Boisclaireau, de Boufflers, de Zuckmantel, brigadier, et de Montfort, lieutenant-colonel, se sont principalement distingués, ainsi que M. de Guibert, major général, qui a rendu les plus grands services et a été très bien secondé par tous les aides-majors généraux.
Tous les officiers de l'état-major de l'armée ne se sont pas moins bien conduits et ont été de la plus grande utilité à M. le comte de Broglie pour tous les mouvements des troupes, et M. le Maréchal leur en a marqué publiquement sa satisfaction.
M. le prince de Beauvau, n'ayant pas de division, a été toujours avec M. le Maréchal dans le plus grand feu et s'est chargé avec le plus grand zèle de faire exécuter aux troupes différents mouvements.
En tout, jamais armée n'a été plus ferme et n'a conservé plus d'ordre dans deux combats aussi longs, dont le dernier était devenu aussi inégal, et dans un pays aussi coupé.
APPENDICE JI
Documents relatifs au siège de Wolfenbùttel (11 octobre 1161).
(Arch. de l'Aube, E*. 491, nos 571, 573, 574, 575, 585).
État des troupes du duc de Brunswick
faites prisonnières de guerre à Wolfenbiïitel
le 11 octobre 1161.
État-major. — Un lieutenant général, le baron de Stamnier ; un major général, le baron de Zastrow ; un major de la place, le capitaine Kotzebue ; un aide de camp, le lieutenant Biïrig.
Corps d'artillerie. — Un major, Wintersclmiidt ; un garde-magasin d'artillerie : trois bombardiers : 26 canonniers. — Total : 31 hommes.
Corps du génie. — Un capitaine, Wettbergk ; un conducteur, mortellement blessé ; un garde d'écluse : un garde-magasin; un sous-garde d'écluse ; 10 pionniers.
— Total ' 15 hommes.
Hussards. — Un lieutenant, Liebherr : 2 caporaux : 20 hussards. — Total : 23 hommes.
Corps des chasseurs à pied. — Un sergent : 23 chasseurs.
— Total : 24 hommes.
Régiment de garnison. — Un colonel, de Kniestedt ; 8 capitaines; 12 lieutenants, dont un est envoyé à Brunswick ; un enseigne ; 17 sergents ; 36 caporaux ; 19 tambours ; 388 soldats. — Total : 482 hommes.
Détachement de milice. — Un capitaine ; 2 lieutenants; 2 sergents ; 6 caporaux ; 2 tambours ; 160 soldats. — Total: 173 hommes.
Récapitulation. — Un lieutenant-général, un majorgénéral, un major de la place, un aide de camp, un colonel, un major, 10 capitaines, 14 lieutenants, un enseigne (1), 23 sergents, 46 caporaux, 21 tambours, 635 canonniers, pionniers, hussards, chasseurs et soldats. — Au total : 756 hommes.
Un chirurgien-major ; 4 aides.
Signé : Général-lieutenant de Stammer.
(i) Les capitaines faits prisonniers étaient Mrs Hause, de Kœnig sen., de Sommerlatte, Heick, de Cramm, de Kœnig jun., Hùaecke, Mœschel, Mœhlen. — Les lieutenants prisonniers étaient M" Brunstein, Keller, Ticlc, Moryenslers, Meyer, Fischer, Springer, Reinhardt, Denecke, Mackensen, SchlutZe, Singetmann,
Boischers, Staub. — L'enseigne était M. de Donop. (Arch. de
l'Aube, L*. 191, n° Ô72).
COHRKSl'ONDANCK INÉDITE
État des officiers et soldats blessés
pendant le siège de Wolferibùttel existant à Vhôpital ambulant
de la réserve du prince Xavier, le 11 octobre liai.
Noms DES
régiments compagnies hommes
OI1SKUVATIO.V
Blessurt - 1res graves et plus que dangereuses, l'une au genou gauche avec fracas de toute cette
M. Diego de Silva y sancla Crux, officier espagnol de partie, amputation de lai 'état-major au service de France. kg™" L*.#l"ï ,!" 1;i
J bannie droite, perte pres-
Iquo totale des muscles [jumeaux et solaires.avecj contusion, hémorragie ! et stupeur.
/ Fracture complète de]
lia partie supérieure des 'deux os de la jambe et
amputation de la cuisse] /du même côté. Blessure!
au->i très dangereus
Lubomirski
Colonelle
Vastan
Auvergne
d'Haute ville
La Pierdièrc
Daignot
Colleviile
Elmayeur
Casimir iNiemann
Philippe Penne
François Martct
Vincent Provençal
Louis Verport
Claude Watry
Lieutenant
Soldat
[ Contusion du boulet lau côté externe gauche de la cuisse avec épauichemqnt de sang par le] [boulet.
!Coup de boulet au ge nou droit avec fracas de la rotule et du condile interne du fémur. Blessure très dangereuse.
I Fracture complète et ^compliquée de la jambe Id. - gauche ; fruisement à la,
ipartie moyenne par un 'boulet.
(Fracture complète duj calcaneum avec lésion; doscapsulesarticulai.es ureiiaïuei < ugamenteuses, de
/même" que du tendoiï 'd'Achille, par le boulet.
(Un coup de biscaïed sur le sommet de la tète qui s'étend depuis laj 'suture lambdoïde jus-J /qu'à la coronale, -ans 'fracture.
Soldat
régiment-
Lyonnais
compagnies
hommes
De La Porte Joseph Ernoux
S. Mari in
Jean- Pierre
Baudcl
Corps royal
'Rochefort Pierre Simon
Philibert Lefebvrc
Vogue Le Roi Jean Le Gaillon
Soldat
Sergent
lrr art if«'
B°" île Laon
pee Krivlrric
Roucliy
hindi
Joseph Barilly
; Emmanuel
Mehlhon
arlife
Capitaine
Soldat
Id.
OBSERVATIONS
Contusion considérable ,à la partie interne et1 linférieure de la jambe1 ^droite, compliquée de déchirements des liga-j jments latéraux et d'e-j / panchement de sang par ( un boulet .
I Graviers au visage et \sur l'œil gauche avec1 < une légère plaie sur la jpartic inférieure de l'os1 [occipital.
( Contusion produite par lie boulet à la partie antérieure et supérieure de l'os de Viler du côté' droit, avec plaie simple.
Par des graviers qui lui ont rejailli au visage1 Jet particulièrement sur 'l'os pariétal gauche qui' est découvert ; effets du1 boulet.
Coup de biscaien à l'avant-bras sans fracture, mais avec une grande perte de sub-| slancc des muscles fléchisseurs du poignet,
Fracture complète el ompliquéc de la tête,1 de l'os humerne, de la1 [cavité glénoïde, de l'o-!
noplate et de la clavipliquée de la tout ce qui repartie ; Mesure mortelle.
jcule, corapli
/perte de tout [ couvre la pa
Un coup de pioche sur, le pied à la partie externe des os du mélalose, dans la tranchée.
CORRESPONDANCE [NED1TE
État des pièces de cajnon, attirail d'artillerie et munitions de guerre qui ont été trouvées dans Wolfenbuttel.
Pièces de canon de fonte: de 13 I., 2 ; de 9 I.. 2; de 7 1., 3 ; de 3 1. 1/2, 4 ; de 3 1., 2. — Total : 13.
Boulets: de 10 1. à 131., 450; de 7 1.. 120: de 3 1. 1 2, 3.464 ; de 1 1., 1.350. — Total : 5.384.
Petit mortier à grenades : un. — Fusils : de rempart, 220: de grenadiers, 821).
Hallebardes, 5 ; — gibernes, 334 ; -- caisses et tambours, 8 : — serpes, 104 ; — chèvre avec sa poulie moufflée ; — chaudières de cuivre, 3; - moules à balles de différents calibres, 64.
Matières à artifices. — Salpêtre, 330 livres : — souffre, 100 livres.
Ferrures. — Fer neuf, 1.200 livres ; vieilles ferrures. 3.000 livres; feuilles de tôle, 191 livres : — grands clous, 600 livres.
Plomb. — En balles de différents calibres, 650 livre- : — en platines et en saumons, 3.200 livres.
Poudre, 2.900 livres.
État des sommes payées pour les travailleurs du siège de Wolfeiïbuttel.
La nuit du 8 au 9. — 1.000 travailleurs, dont 250 tic la brigade d'Auvergne, 250 de la brigade de Lyonnais et 500 du corps saxon à 1 1. 10 s. par homme 1 . 500 livres.
Là journée du 0. — 500 travailleurs, dont 125 de la brigade d'Auvergne, 1*25 de la brigade de Lyonnais et 250 du corps saxon, à 15 s. par homme 375
La nuit du 9 au 10. 1.000 travailleurs, dont 250 de la brigade d'Auvergne, 250 de la brigade de Lyonnais, et 500 du corps saxon, ail. 10 s. par homme. 1 . 500
La jou turc du 10. — 500 travailleurs, dont 125 de la brigade d'Auvergne, 125 de la brigade de Lyonnais, et 250 du corps saxon, à 15 s. par homme 375
A deux sergents dont un d'Auvergne et un de Lyonnais, qui ont fait remplir des sacs à terre par ordre de M. le comte de Vaux, à chacun G 1 12
A un sergent du régiment d'Auvergne qui a servi de piqueur à M. de Brunck, ingénieur, ci 24
Aux canonniers du corps royal et de l'infanterie, ci 1.863 1.10 s.
Pour 1.100 gabions, dont moitié au corps saxon et l'autre moitié aux brigades françaises, à payer à 5 s. la pièce, ci. . . 275
Pour gratification à un sergent de Lyonnais (pli a élé sonder le fossé 24
A M. de Bouchard, pour les soldais du corps royal qui ont construit la batterie devant Brunswick, ci 3<)7 1. lo s.
Total 6.346 liv
res
État de la perte <les troupes de Lusace pendant le siège de Wo ment de Brunswick,
la réserve du comte de Ifenbuttel et Vinvestisse-
ES
Auvergne
Lyonnais
Vastan
La Marche
Royal-Deux- Ponts
Nassau
Waldner
Courten
Corps saxon
Corps royal
Bataillon de Laon
Corps du génie
Colonel général
Bourbon-Busset
d'Héricy
Cravates
d'Espinchal
ri
Royal -allemand
Wurtemberg
Nassau-Usingen
De Ray
Du Roi
faJS
d'Autichamp
es
La Ferronnays
Schœnberg
Royal-Nassau
Total du tout.
19J498|io^
RÉCAPITULATION
Tués hommes 25 chevaux 7
Blessés.... 103 — 22
Pris 323 29
Manquants — 66 48
Total., hommes 517 chevaux 106
Noms des officiers tués, blessés et prisonniers.
Régiment de Lyonnais: M> de Meny, capitaine; de Rognan, lieutenant.
Régiment de Vastan : Mrs de Vastan, brigadier, tué; de Matelin, lieutenant, blessé ; de Ghameyan, capitaine des chasseurs, blessé ; de Palchet, capitaine des grenadiers : de La Faire, capitaine des grenadiers ; de Grunger, lieutenant des grenadiers ; de La Motte, capitaine ; de La Fasye, lieutenant.
Régiment de royal-Deux-Ponts : M18 le comte d'Erbach, capitaine ; de LaRautaine, lieutenant.
Régiment de Nassau : Mls le baron de Zillenhart, capitaine : Otto, lieutenant.
Régiment de Waldner : M. le baron de Reding, capitaine.
Régiment de Courten : M. de Glaret, enseigne.
Corps saxon : Mrs de Schierbrand, capitaine, cleLippi, lieutenant, de Niemann. lieutenant, tous trois blessés.
Corps du génie : M. de Gharmont, major, tué.
APPENDICE III
Ordonnance de M . le Maréchal de Broglie pour les pays de Hanovre et de Brunswick.
lArcli. de l'Aube, E'. 190, n° £68).
Victor-François duc de BROGLIE, prince du Saint- Empire, maréchal de France, chevalier des ordres du Roi, gouverneur des Ailles et château de Béthune, commandant en chef de la Haute et Basse-Alsace et de l'armée de Sa Majesté sur le Haut-Rhin.
Une grande partie des chefs de régence, baillis, préposés et habitants des pays de Hanovre et de Brunswick ayant abandonné les lieux de leur habitation depuis que les troupes du Roi y sont entrées, non par la crainte d'être maltraités ou pillés, puisqu'il est assez connu de toute l'Allemagne qu'elles observent la discipline la plus exacte, mais par mauvaise volonté et pour se refuser à l'obéissance qu'ils doivent aux ordres qui peuvent leur être donnés par les généraux des armées de Sa Majesté, et étant de notre devoir de remédier à une semblable conduite contraire en tous points aux lois de la guerre, nous avons jugé à propos de donner et faire publier la présente ordonnance afin que personne n'en prétende cause d'ignorance et ne puisse s'en prendre qu'à soi des peines qu'il encourra s" il ne s'y conforme pas avec la dernière exactitude.
Il est ordonné à tons les chefs de régence, préposés tenant postes, et généralement à tons les habitants des pays de Hanovre et de Brunswick de demeurer dans leurs villes, villages, bourgs, maisons de campagne et lieux où ils faisaient ci-devant leur domicile, ainsi que d'y garder leurs chevaux, bestiaux, effets, etc., ou, s'ils étaient partis, d'y revenir dans l'espace de huit jours après la publication de la présente ordonnance.
Tous les chefs de régence, baillis, préposés tenant postes, qui ne se conformeront pas à cet ordre, sont avertis que leurs maisons seront pillées et rasées de fond en comble, et que, s'ils sont pris en suite, ils seront punis selon le degré de leur désobéissance et les inconvénients et préjudices qu'elle aurait pu causer à l'armée.
A Tégard des habitants et paysans qui abandonneront leurs maisons ou réfugieront leurs chevaux dans les bois pour qu'ils ne soient pas employés au service de l'armée, ils seront punis corporellement lorsqu'ils seront rattrapés, et il sera imposé une amende sur les communautés dont ils seront, proportionnée à la quantité de chevaux qui se seront évadés, et cette amende augmentera tous les jours jusqu'à ce qu'ils soient tous revenus chez eux.
Afin que les habitants des bailliages n'aient aucun prétexte pour ne pas fournir les voitures qui leur seront
demandées par l'intendanl de L'armée, les commissaires des guerres et ceux qui en seront chargés de riol re pari . il est ordonné qu'il y ait à l'avenir dans chaque bailliage quinze chariots attelés de quatre chevaux ou quatre bœufs, à raison de cent maisons : de sorte que. si le bailliage est composé de plusieurs villages qui aient entre eux trois cents maisons, il doit s'y trouver quarante-cinq chariots. Ceux qui n'en ont pas le nombre prescrit doivent s'en pourvoir sans différer. Kl. s'il arrive après cet avertissement que les bailliages, soit par clésobéisance ou par d'autres raisons, ne fournissent pas les voitures qui leur seront demandées, ils seront punis suivant l'exigence du cas.
Il est connu que les habitants des pays de Hanovre et de Brunswick ont des ordres de leurs régences d'avertir les ennemis des mouvements des troupes françaises, et que,pour cela, ils se tiennent cachés dans les bois, se placent sur les hauteurs, sonnent les cloches lorsqu'ils en voient arriver, maltraitent et pillent les équipages et vivandiers qu'ils peuvent trouver sans défense, et généralement partout entretiennent des correspondances avec l'ennemi et lui servent d'espions et de guides pour le conduire et chercher à surprendre les troupes du Roi dans tous les quartiers et les postes qu'elles occupent.
Le devoir de l'emploi dont Sa Majesté nous a honoré nous obligeant de prévenir et de punir une conduite aussi coupable par les moyens de rigueur et de sévérité que les lois de la guerre autorisent, il est ordonné aux
régences des pays de Hanovre et de Brunswick de faire avertir, dans tous les bailliages qui en dépendent, que toute personne dont il sera intercepté une lettre adressée aux ennemis, concernant les opérations ou la situation des armées, ou qui ira personnellement pour y porter des nouvelles ou en donnera de quelque manière que ce soit, sera pendue comme espion aussitôt après qu'elle aura été arrêtée, ainsi que ceux qui auraient maltraité ou pillé qui que ce soit appartenant à l'armée française, et que tout village qui aura sonné le tocsin à l'arrivée des troupes françaises pour en avertir les ennemis, ainsi que ceux où il y aura des troupes françaises attaquées sans que le commandant ait été averti une heure d'avance, sera brûlé, et le chef de la régence, bailli, bourgmestre ou chef de communauté, puni, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, comme ayant favorisé autant qu'il a été en lui la surprise, indépendanidamment des sommes auxquelles les communautés seront imposées pour indemniser des pertes qu'auront souffertes les troupes du Roi, du paiement desquelles sommes tous les états de Hanovre et de Brunswick seront solidairement chargés.
6" Les chefs de régence, baillis, préposés tenant postes, seront tenus d'obéir exactement el de faire obéir ceux qui leur sont subordonnés aux ordres qui leur seront donnés par nous, l'intendant de l'armée ou ceux qui en seront chargés de notre pari, pour le paiement de* contributions, la formation des magasins de fourrages, la fourniture des chariots, le raccommodage des clie-
nains, el généralement Loul ce qui leur sera demandé pour le service de l'armée, sou- peine d'avoir leurs maisons pillées et rasées. Et, dans le cas où ils demanderaient des détachements pour se faire obéir, il leur en sera fourni, pourvu qu'ils répondent de leur sûreté.
7" Moyennant l'exécution de tout ce qui est porté dans la présente ordonnance, tous les chefs de régence, baillis, préposés tenant postes, et généralement tous les habitants des pays de Hanovre el de Brunswick peuvent compter sur la protection la plus spéciale de notre part; et, s'il arrivait qu'il leur lut l'ait quelque torl ou dommage par les troupes qui sont à nos ordres, sur la plainte qui en sera laite, le dégât sera payé sur-lechamp, et ceux qui l'auront commis, punis de la manière la plus exemplaire.
8" Mandons aux chefs de régence des pays de Hanovre et de Brunswick, ainsi qu'aux baillis, préposés, etc.. de faire imprimer la présente ordonnance en français et allemand, et icelle publier et afficher dans toute l'étendue des pays de Hanovre et de Brunswick, à ce que personne n'en ignore.
il"
Ordonnons à tous officiers, généraux et particuliers, ayant commandement sur les troupes, de tenir la main, dans l'étendue de leur commandement, à l'exécution de la présente ordonnance : de nous informer exactement des contraventions qui pourraient se com-
mettre, et de faire observer par les troupes à leurs ordres la discipline la plus exacte.
Fait au quartier général de Siilbeck, le 8 septembre
Le Maréchal Duc de Broglie.
Par Monseigneur, Desforges.
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ADDITIONS ET CORRECTIONS
P. 34, 1. 20. An lien de Dringelborg, lire Dringenbcrg.
P. 39, 1. 7. Au lieu de Licthenau, lire Lichtenau.
P. 39, 1. i3 Au lieu de Libenau, lire Lîebenau.
P. 45, 1. 26. Au lieu de Bouillet, lire Bouille. — Même correction
à faire P. 169, 1. 14.
P. 65, 1. i5. Au lieu de Erkelu, lire Erkeln. — Même correction à
l'aire P. 66, 1. i5.
P. io3, 1. 6. Au lieu de Berhini, lire Berchini. P. n3, 1. 9. Au lieu de Asfeld, lire Alfeld. P. 117, i. i5. Après le mot déterminé, mettre de forcer. P. 118, 1. 27. Au lieu de Boyal-Vaisseau, lire Boyal-Vaisseaux. P. 120, 1. 1. A» lieu de Villepatour, lire Villepatou. P. 124, 1. 17. Au lieu de 18, lire 17,
P. 2i5, 1. 18. An lieu de prince Fernand, lue prince Ferdinand. - P. 3i6, 1. 27. Au lieu de Roehechouard, lire Rochechouart. P. 399. 1. 21. Au lieu de Flaxlande, lire Flachsland. P. 487, 1. 6 et 10. Au lieu de Bisberode, lire Bisperode. P. 5o5, 1. 19. An lieu de Bermann, lire Bormann. P- 557, 1. 29. Au lieu de Ollensladt, lire Hollenstedt.
TABLE ALPHABÉTIQUE
des noms de personnes et des noms de lieux mentionnés dans ce volume
N. B. — Les noms des personnages cités sont en petites capitales. — Les noms de lieux sont en italiques. — Les noms placés entre guillemets sont ceux des localités dont on n'a pas pu préciser la situation. — Les numéros renvoient aux pages.
Ackenhausen. 550.
Adelebsen. 46, 47, 271, 321* 322, 325.
Aerzen. 72.
« Aest » (ruiss. del'). 100, 683,
Ac.AssE (Jean-I>aptiste). sergent au régiment de Lyonnais. 528.
Ahse (riv. de Y). \ 14.
Ahlshausen. 557.
Ai gros. 612.
Albaxen. 91, 96, 252, 346,
Alfeld.m, 286, 271, 291, 296, 297.299, 302, 307, 310, 323.
Allendorf. 155, 249, 273, 612.
Allersen. 252, 258.
Allershausen. 310.
Aime (riv. de l'i. 125, 127, 128, 140, 111, 142.
Alsace (prov. d1). (198.
Altenau. 383.
Altenbeken. 56, 59, 294
Altenberg ou Aldendorp.
Altenbotirg. 664.
A Uengandersheim . 324,
Altenstein (112, 613.
« Altzen ». 390, 402.
Amelunxborn. 254, 258,
Ammensen. 286, 327.
« Andassen ». 269.
Andreasb<>r<i 569.
« Anelsheim ». 489.
Anrode. 612, (113.
Antehausen. 613.
Arenhausen. 612.
Arnslat/L 6l>2.
Ainsi cm. 155.
Jro/.sr„. 404. 413.
l.sv//. 316, 317, 329, Aschersleben. 494.
l.s/^' (riv. de 1'), 120.
Ast.w (d*). idl
TABLE ALPHABÉTIQUE
Astier id'i. capitaine au régiment de Berchini. 98 107 154, [62.
<• Auèrfrede ». 300, 301.
Auershausen. 315.
Auguste II, roi de Pologne 632.
Vutichamp (Jean-Thérese-Louis de Beaumont, marquis d').
o Barchte 9.586,588,594, 596.
Barentrup ou Barntrup. 93 94, 210.
Barill, lieutenant. 466.
Barilly (Joseph), soldat au bataillon de La on. 093.
Barinz. 630.
Barntrup. — V. au mot Barentrup.
BaRTELS (de), capitaine en second au corps de Geschrav.
Barum. 399.
a Baudelen ». 471.
Baudet (Jean-Pierre), sergent au régiment Corps royal. 693.
Beaumont (de). — V. au mot
AUTICHAMP
Beauvau (prince de). 173, 175 177, 179, 204, 216, 21 8, 249 250, 266, 689.
Beauvoir (de). V. au mot Chatelus.
Beck. 110, 115.
Beck, général. 663.
Beckendorf. 195, 196.
Behr. 664..
Beigenrode. 612, 613.
Belle. 231.
Bellersen. 61, 83. 195, 196.
Belsunce (vicomte de). 27, 32, 34, 35, 37. 38, 42, 50 76, 170, 173, 174, 197 211 213 216, 218, 219, 240 241 ' 253 254, 260, 279, 280,' 28l' 282, 284, 285, 287, 288 302' 683.687.
BENNir.SE> (de), colonel. 291
azo, dZ /
Berchini air . on 103 192 221,222, 227. 228 229 254 ( 256,258, 261.
Bercker, maréchal des logis au régimenl de Berchini. 107.
BERG (chevalier de). 238.
Bergeln ». 114.
Bergen. 662.
Berka. 613, 615.
" Berken ». 581.
Bernshausen. 592.
fletrcrn. 240. 250. 252, 254, 256,257. 258, 200. 261 320 Beverungen. 39 4Q 4 I 42 62, 63, 07, 08, 74,' 83,' 89, 90, 91, 92, 93, 95.
Béville (de), aide-maréchal général des logis de l'armée.
182, 184. 191, 190, 197 201 Biberstedt. 613.
Biderlay. (ruiss. dei. 514.
Bielefeld. 84, 87, 117 187
Bilderlahe. 344. 545, 550.
Bilshausen. 586, 597.
Bisehhausen. 11.
Bîschofferode. 5,* 18.
Bisperode. 487.
de = . 511.
Blankenau. 329.
Blankenbourg. 632.
Bleckenstedt. 396.
Bleicherode. 19, 20.
Block (de), colonel, adjudant
général. 400, 407.
Blomberg. 77, 78. 94, 100 176, 201 i, 207, 210, 212 220 221.222. 223. 224. 225 ->V 229,230, 251.
Blot (de), capitaine. 466.
Bockenem. 377, 395-, 430, i i i 445, .150, 471, 172, 474, 485,'
Bailliage
TABLE ALPHABETIQUE
Bodenbourg. 309, 363, 394,
Bodenfelde. 67, O.S. 316, 318,
Bàdenhausen. 331, 332, 566.
Bodenrode. 612, 013.
Bôdenwerder. 211, 250. 252,
Bodes. 612.
Bœhken, major. 401.
Bœrer, chasseur. 671.
Boffzen. 319. 320.
Boischers, lieutenant. 691.
Boisclaireau (de), brigadier.
Boke 171, 172, 179, 185, 204,
— Pont de = . 137.
« Bolfen ». 267.
Bollensen. 368, 375, 379.
Bon (baron de). 285, 333 338.
Borck (de), trésorier du corps
saxon. 305, 665.
h Borchfelde ». 133.
« liorckhoren ». 540, 545, 555.
Borgeln. 086.
Borgentreich. 64, 68. Borgholz. 36, 159, 104.
Bormann (de), général au service de Plmpératrice-Reine.
Borna. 020.
Êornhausen. 514, Bornum. 340, 343, 350, 361.
« Hosscii ». 230, 240.
« Bosthoven ». 396.
BOTHA, lieutenant général. 101.
Bouchard (de), major. 163, 695.
Bouchet (de). 198.
Boufflers (de). 689.
Boi h i i (comte de), capitaine au
régiment de La Ferronnays.
Bourjac (Paul), dit Sans-Chagrin, sergent au régiment d'Auvergne. 528.
Brareck (de). 488.
Brackel (baron de), e-énéral.
Brake. 386.
tirakel. 28,
MO
il, 42,
59, 61, 62, 65, 67, 68, 71, 05, 96, 97, IOI, 110,
Brandebourg (pavs de). 630.
Bredelar. 214, Bredenborn. 07, 210, 213, 229.
Breitenbach. 013.
Breitenborn. 207.
Breitenholz. 613.
Breitsghneider (de), capitaine
en second au corps de (ies-
chray. 273.
Breitungen. 616 Bremen. 148, 119.
lire n h'u. 215.
Brenhhausen. 01 95, 96.
Breslau. 626, 629, 635.
Brincki (de), lieutenant-colonel
des hussards de Luckner. 61,
Brinke. 271.
Broglie (comte de). 17, 23, 29, 35, 17, 18, 63, 64, 68, 71, 110, 177, 200, 223,
OIS
Broglie (vicomte de). 2<S5, 2S0,
Broizen. 300, 100, 138, 130.
<j Bronstein ». 572, 573.
Bruckenau. 636.
Brûggen. 310, 335.
Bruhne. 398.
TDS
TABLE ALPHABÉTIQUE
Brulard (de), aide-major de la pince, de Wolfenbuttel. 189, i90, 197, 198, 199, 500, 501, 506,507. 527, 528.
I!r,i \ck (de), ingénieur. 167,
Brune. 32.
lîiii nstein, lieutenant. 691.
Brunswick. 157, 351, 355, 365,376 379, 396, 399,
LOI
- Pays de = 295, 515, 516, 519, 698, 700,701, 702.
Brunswick (duc de). 336, 363,
Brunswick (prince Ferdinand de). 27, 55, 57, 58. 76, 77, 80, 85. 89, 90. 91,
Brunswick-Lunerourg (Prince héréditaire de). 120. 217, 251,275, 310, 331. 334, 342, 345, 347 356, 398, 134, 156, 461, 162, 1(58. 471, 172, 478, 484,485, 486. 487, 501, 507, 509,510, 518, 520. 521, 523, 531,535, 518, 519, 551 564, 575,582, 584, 586, 5X7. 5SS, 589,591, 596.
I! H I X SW I C K-WO I. F E N 1! UTTE L
(Charles de). 434,
Bn i \ swi ck-Wolfen bi tte i - Oels (prince Frédéric- Vuguste 34, 136, 437,
de).
Buckebourg OU BUCKENBOI'RI
.comte de;. 185, 186, 187.
Buckenried. 612.
Buhle. 613.
Buke. 50, 216.
Bunem (de). 98.
Bûren. 113, 215, 221.
Burig, lieutenant. 690.
Bursfelde. 68.
Huilai. 172.
Buttersberg (le), mont. 335.
mtstedt.612, 613.
Butturlin (de). 7)!.
« Butzberg », 258.
IN
579,590, 591, 627, Quadrillant (de). 20.
Ghalmont (de) brigadier du roi
à Wolfenbùttel. 422.
Chalus (de), brigadier. 102,
Chambeaut (de), capitaine de
dragons au régiment Dauphin.
Ciiameyan (de), capitaine de chasseurs au régiment de Vastan.
Champagne (comte de), colonel
du régiment d'Auvergne. 400.
Chapelle. 35.
Gharmont (de), major au corps
du génie. 697.
Ciiateaufer (de). 259, 260.
Ghatelus (Philippe-Louis de = ,
marquis de BEAUVOIR), 452,
Ciiaulieu (de), brigadier et aidemaréchal général des logis.
Chemnitz. 635, 041.
Chenicourt, lieutenant. 465.
Choisei i. (duc 293,452, 453,
de).
Choumouroux (chevalier de), aide-major au régiment d'Auvergne. 528.
Claiœt (de), enseigne au régiment de Courten-Suisse. 475
Clermont (de), ingénieur. 408.
Closen baron de), maréchal de camp. 76, 118, 134, 135, 136, 137,139, 140, 141, 142, 144, 165,166, 171, 172, 173, 174, 175,176, 177, 178, 179, 180, 184, 185, 187, 188, 190, 204, 210,211, 212, 213, 216, 219, 220,221, 222, 223, 225, 226, 227,228, 229, 231, 232, 233, 235,249, 250, 259, 261, 271, 280,289. 290, 293, 295, 296, 297,298, 299, 300, 301, 303 304,305, 309, 311, 314, 322,' 324, 328, 333, 334, 338, 339, 340,341, 343, 344, 315, 347, 348,349, 350, 351, 353, 356, 357,358, 359, 360, 361, 362, 363,364, 365, 366, 371, 372, 373, 374, 375, 376, 377, 378, 379,380, 381, 382, 384, 385, 389,390, 391, 392. 394, 395, 396,400, 405 412, 413, 415, 416, 419, 420, 424, 427, 428, 129,430, 431, 438, 439, 441, 442,443, 444, 445, 446, 447.
TAULE ALPHABETIQUE
688, CoiNCY (de), maréchal de camp,
Colin, lieutenant de dragons.
( Ion dé (prince de). 58, 4-22,
CONFLANS (marquis de). 75, 76,
Conigham (de), aide-major au
régiment du roi. 108.
Conta des (de), maréchal. 86.
Corbach. 119, 215. 237, 452.
Cornier (chevalier de). 598,
Cramm (de), capitaine. 691.
CréQUI (de), colonel du régiment du roi. 102, 108, 158,
Crevelt. 119, 146, 155, 237,
Croy (de). — V. au mot Havre.
Cugnac (de), lieutenant-colonel
du régiment de Bourbonnais.
Dabary. 221.
Dackerieden. 613.
Dalheim. 113.
Dallen. 39.
Dangeau (de), capitaine au régiment de La Ferronnays. 157.
Dankelsheim. 557.
DasselMl, 255, 256, 259, 260, 261. 263, 264, 265, 323, 324, 325, 552, 585.
Daun (comte de) maréchal. 32, 626, 630, 663, 666, 667.
Dauvet (marquis). 592.
Delbrùck ou Delbrûg. 97, 137, 139,142, 143, 171, 177, 179,
Denecke, lieutenant. 691 .
Dernrode. 612.
Desforges. 703.
Desfoi [lleurs, officier du corps
de Monet. 230.
Des Landes. 145.
DESMAREST
Detmold. 77, 78, 83, 84, 85, 118, 176, 187, 188. 206.
Deubach. 612.
Diebach. 613.
Diego de Silva. — V. au mot
Silva.
Diemel (riv.de la). 27, 33, 36, 38, 45, 49, 51, 64, 68, 81. 88, 90, 112, 113, 135,
Diesbach (comte de). 270, 271.
Diesenberg (le), mont. 36, 37.
Dieskau (de), lieutenant-colonel
du régiment de Laudon. 503.
« Diligsen ». 502.
Dingelstaedt. 20, 612, 621.
Dobeln. 664.
« Dœnsen-», probablementDo/m-
sen. 352, 361, 389.
Dôhnsen 257, 258.
Donop (de), enseigne. 691.
Dorbay, capitaine, aide-major
de l'équipage d'artillerie. 464.
Dorla (bailliage de). 649.
Borne. 612.
DorsteàW. 568, 576, 577. 594,
Dortmund. 217.
« Dreckelborn ». 640.
Dresde. 626, 635, MW.
Dribourg. 45, 49, 50, 52,
Dringenberg.M, 36, 37, 38,
TABLE ALPHABETIQUE
Drispmstedt. 396.
Dr BlAJSEL (baron), maréchal de camp. 111, 114, 228, 232, 313, 31G, 402, 408, 422, 427, 489,497 498, 500, 501, 500, 528, 598.
Dubois. 7, 11, 29, 314, 333.
Duchatel, capitaine dans les volontaires de Flandre 102, 105, 164.
Du Chatelet (comte), ambassadeur. 635, 666, 667.
Duchey. 101. 102, 110, 115, 123,128, 147, 149, 157.
Du Cheylar (chevalier), aidemajor au régiment du roi.
Duderstadt. 155, 108, 560, 590,600, 012, 016, 618.
Du Metz. 513.
Du JVÎUY (chevalier). 70, 82, 84, 88, 89, 90.
« Dmnckershausen ». 573.
Du PORAL (Jean-François), maréchal de camp. 419.
Dupuy (Pierre), dit L'Etoile, sergent au régiment d'Auvergne. 528.
Durand, major au régiment de Rougé. 088.
Di;ras( Emmanuel-Félicité comte, puis duc de), lieutenant orénéral. 79, 685, 688.
Durfoht (duc de). 79.
Du rode. 574.
Diirrenberg. 348.
IM Soulier, officier au régiment de Bourbon-Brisset. 29.
Dûsseldorf. 11.
Dr Theil (chevalier), lieutenant en second, aide de camp du chevalier Pelletier. 465.
Du Verger. 399.
Du Verne, aide-major général.
Ebergœzen. 584.
Edite. 556, 557, 562, 567, 575.
— Kuisseau d' = 578, Eder (11. de 1'). 405, £13.
Edesheim. 567.
Ehrenthal. 319, 329, 330, 332,
Eichholz. 66, 325.
Eichsdorf. 577.
Eichsfeld (pays d'). 155, 576.
Eilensen. 264.
Einbeck. 6, 19, 20, 143,
« Eince ». 456.
Eisenach. 5, 6, 7,
— Pays d' = . 615, 621,
Eisleberi. 627.
Elbe (11. de 1'). 663, 664.
Elbingerode. 500, 562, 565
(y Ellersen » 350.
Ellingerode. 155 612. 613
Elsen. 00, 01, 137, 140,
« Elsk»., probablement Elze
TABLE ALPHABÉTIQUE
Elvershausen. 583, 587, 600.
Elwerfeld (baron d'). 515.
Elze. 323, 328, 337, i70, 474, 518,520, 521, 522, 525.
Emer ou Emmer (riv. de 1').
Empershausen. 613.
Ems (riv. de T). 117, 150, 177.
« Emsen » 521 .
Engeren. 148.
En rode. 449.
Entrup. 82.
Erbacii (comte d'), capitaine au régiment royal - Deux - Ponts.
Erbigshagen. 613.
Erfurt. 626, 629, 634, 635.
640,641, 643, 662, 663, 665, 675, 677. — Pays d' = 649.
Erichsbourg. 264.
Erkeln. 44, 61, 63, 65, m, 80.
Eisnoux (Joseph), soldat au régiment de Lyonnais. 693.
Erpentrup. 229.
Erulden. 405.
Erwitte. 75, 76, 86, 88, 109,114, 120, 121, 126, 130, 136, 178, 683.
Enritzen. 2:6.
Erzen. 210.
Esbeck. 322.
Eschenbruch. 77, 78.
Eschwege. 15, 29. 137, 138, 169, 170, 333, 637.
Espiés (comte d'), maréchal de camp. 64, 134, 1<7, 214, 315, 316,317, 549, 585, 586.
Esterhazy (comte d'). 46, 160, 311,314, 315, 343, 344 370, 37 ï, 389, 442, 454 458, 469, 519,521 522, 524, 525. 527, 529, 530.
Etteln. 215.
Ettenhausen. 612, 613.
Ettervinden. 613.
lue rode. 296, 299, 301.
« Eyerreden ». 6.
Falkenhagen. 253. 592.
Felderorn. 95.
Feldhorn. 22 i.
Félix, lieutenant au régiment de l.;i Ferronnays. 163.
Felsch, général major, loi .
« Fesche ». 133.
Fierville (de), officier attaché à l'état-major de l'armée, ni.
Fischer, lieutenant. 691.
FLACHSLAND (baron de), aidemajor général de la cavalerie.
Fleming icomte de), culonel du régiment Princesse - Royale.
Flemi.ng (comte de), ministre du roi de Pologne à Vienne. 3973
Flfury (chevalier del, maréchal de camp. 9, 229 235, 237, 244, 313, 316. 592.
Fœrster, du régiment de Saxe- Gotha. 254.
Fontexav (chevalier de), maréchal de camp. 154, 283, 37$.
« Forelsen ». 352, 359. — Y. au mot « Frelsen ».
Fôrste.m% 254, 258, 371, 566, 568, 575.
Francfort. 10, 133, 158, 367,
François 1er, empereur. 632.
Franconie (pays de). 503.
Frankenberg îde). 667, {\(\X.
Frankenhausen. 34.
Frankenstein. 398.
Frauenwald. 675 671).
Frédéric 11, roi de Prusse. 120,
Freiberg. 635, 641, 663.
Frei bourg. 397, 629.
Freikau. 662.
» Frelsen » 319, 573. - V. au mot « Forelsen ».
Freytag (de), colonel. 113, 124, 129, 131, 138, 143, 144. 153, 154, 155. 2S3, 284, 312. 336,
TABLE ALPHABETIQUE
Friedland. 626.
Friedewalde. 638.
Friedrich, major. 404.
<( Frimau ». 640.
Frizlar. 321, 334. 345.
Fulde. 5. 110, 503, 638.-
de = 636. — Riv. de la
Fumet (de). 467.
Finumelse. 400, 426, 439.
Furbaclt. 613.
Furstenau. 61, 95, 96, 250
Fûrstenberg. 72, 239, 240, 243.245, 251, 319, 328, 330, 332, 404.
Fûrstenhagen. 316, 31 s.
Pays
Galbert (de), maréchal de camp.
« Galem ». 71, 72, 195.
Gande. (ruiss. de la). 297, 315, 391,514,552.
Gandersheim. 275, 277, 283, 284. 285, 286, 288, 289, 290, 293,296, 297, 323. 324. 326, 335, 337, 338, 340, 343, 344, 345,347, 348, 354, 355, 357, 358,361. 362, 364, 365, 380, 381.383, 389, 390. 392, 394.
Ganot de Recicourt, capitaine.
Gantés (marquis de), maréchal de camp. 313, 316, 369, 374, 377, 382, 389, 393, 688.
Gayot, commissaire des guerres.
Gebesée. 626.
Geisa. 636.
Geismar. 34, 45, 133, 143, 275. 280.
Geoffroy. 467.
Géra. 662, 675, 676. — Riv. de la = . 677.
Gerbelingerûde. 613.
Gernrode. 445, 446, 458, 459, 514, 515, 613.
Gerstungen. 613, 615. — Bailliage de = 622, 623.
Gerterode. 613.
Geschray, général-major. 19, 20, 23, 272, 273, 274.
Geseke. 75, 109, 115, 134, 173,
Gieboldehausen. 560, 580, 582, 585, 587, 590, 594, 597, 612, 613,616.
Gieselwerder. 82, 122, 131, 147.
Gillersheim. 592, 601.
Gillot chevalier d'HoN, lieutenant d'ouvriers, sous-directeur du parc de la réserve du comte de Lusace. 464.
Girardeau, chirurgien. 508,
Gittel. 575, 576, 577.
Glasenap (de). 403, 494.
« Glasmerode ». 420.
Glochau. 629.
Gœttingue. 13, 16, 18, 20, 65, 105, 108, 124, 149, 154, 218,259, 279, 287, 291, 339, 355, 365, 366, 367. 408, 424, 430, 470, 489, 499, 560, 561, 562,581, 604, 605, 606, 617, 620, 628.
Gœtz (de), colonel. 31.
Gondé (de), lieutenant-colonel.
Gostar.298, 305, 307, 309, 338, 340.341, 343, 344. 348, 349, 354, 355, 380, 382, 383, 384 385,388, 389, 406, 413, 424,
TABLE ALPHABÉTIQUE
GothaM% 617, (1-2(1, 625, 634, 635,636, 030 640, 641, 642, 643 044, 646, 663, 665, 670, 675,677, (ISO. — Pays de =.
615, 621. 667,668.— Régence de . 622.
Gotteslager, 400
« Gottsbùhrèn ». 73.
GOTZY, lieutenant du régiment de Brunswick. 222.
Grœfenthal. 254.
Ghamby (milord). 121, 214, 215, 217,270, 275, 278, 280, 469, 474,591, 084.
Grandchamp, officier au régiment d'Espinclial. 033.
Grandmaison (de). 33, 34, 3S,
Grandt de Plairfixti. lieutenant dans Ogilwy-Ecossais, aide de camp de M. de Chabo.
Graven. 388.
Grebeck. 592.
Grebenstein. 27, 33, 45, i33, 143, 159, 289.
Greene. 275, 277, 280, 335, 318,381, 385, 392, 450, 458, 109, 521. 524, 525, 527, 529, 530,532, 534, 537, 538, 539, 545, 547, 555, 550, 575.
Groin (de), capitaine aux grenadiers de France. 084.
Gronau. 551.
Grossenhain. 030.
Gross-Rhûden. 160, 480 513,
Gross-StockJu'iui. 426.
Grossvargula. 013.
Grozenlupniz. 20.
tfrvwd.284, 285, 288, 305, 150,
Grunger (de), lieutenant des
grenadiers de Vastan. 175,
Gi euchy (Claude-François-Louis
Régnier, comte de), lieutenant
général. 118. 207. 316, 317.
GuiBERT (de), major général.
ON
Guillot. 466.
« Guinnerode ». 301.
Guintrand (de). 249, 554 555.
Gundersheim. 384.
Gusterorfe. 013.
Gùstine (de), colonel en second de la Légion. 30.
Haahausen. 513, 514.
Hàddick (comte de), général.
« UœmmeUbourg ». 450,
Hac/en-zii-Donop. 230 233, 234.
Halberstadt. 23, 351, 355, 403, 409, 474, 480, 193.
Halle . 257, 258, 200, 312, 336, 349,350, 352 301, 308, 370, 382, 380, 388, 389, 587, 020,
Hambourg. -182, 483.
HamelnÂd, 01, 70, 72. 78, 83, 84, 85, 94, 95, 155, 181, 182, 184, 188, 195, 190, 197,199, 200, 203, 200, 211, 212,221, 225, 215, 253, 254.
Hâmelschenbourg. 181, 193.
« Hamelshusen ». 315.
Hamm. 91, 94, 100, 117. IIS, 331,345.
Haiiimelbourg. 636.
TABLE ALPHABETIQUE
« Hammstedt ». 581, 583, 587, 595, 596.
Hannoverisch-Mûnden. 15.
Hanovre. 157, 191, 195, 237, 283, 328, 352, 363, 365, 379, il 1,415, 422, 424, 425, 441, 446,452, 168, 471, 472, 504, 507,536. 555.— Pays de = .
Hardegsen. 321.
Hardenberg. 600, 619, 620. - Château a" — . 593.
Hardenhausen, 113.
« Harf-i. 433.
Harpentier, lieutenant de dragons. 164.
Harriehausen. 577.
Harste. 310, 311,318, 333,565,
Harz. 376, i07, 409. - Pays du = . 149, 336, 362, 368, 477,480, 481, 543, 551, 554, 558,564, 580, 597.
Harzbourg. 480.
Hastenbeck. 119, 146, 182, 237, 455, 459, 469.
Hattorf. 588.
Hanchen. 630.
Hause, capitaine. 691 .
Hautefeuille (de), colonel du régiment de Houergue. 389, 390, 391.
Havre (Louis-Ferdinand-Joseph de Croy, duc d'). 119, 685,
Hayn. 613.
Heckeishcmsi'n. 32 y.
Hedemûnden. 317.
Heic.K, capitaine. (591 .
Heiligenstadt. 155, 272.
Heindr. 185, 187, 504.
Heinsen. 253, 257.
HELDORF ou HELLDORF(de). 1)02.
• Helikfeld ». i69.
Hellerfeld. 612.
« Helmenrode ». 545, 550.
Wetmstedt. 419.
Helsa ou Kelst. 14, 16, 22, 28.
Hkrjcy (marquis d'). 308.
Eeringen. 613. 615.
Heroldishausen. 613.
Herschell. 39. — Riv. d' = .
Hersfeld. 30, 138, 153, 155,
Hervorden. 230.
Herzberg. 564, 590.
Hesse (pays de). 145, 146, 153.
Hessen. 481, 499.
HilbrechtshausenSm, 302,
Hildbourghausen.675, 676,
Hildesheim.%$3, 307, 309,
Himmelsthûr. i56, 470.
« Hinnkel ». 616.
Hochkirchen. 635.
« Hœckensen ». 258.
Hœkeln, 580.
Hœrde (de). 488.
Hœxter.10, 44, 45, 46,
Hof ou Hoff. 331, 342, 348.
TABLE ALPHABKTIQ1 E
Hof-Bebra. 636.
Hohengandern. 612.
Hohenkirchen. 310, 35c.
Holle. 395, 396, 472.
« Hollenberg ». 258.
Hollenstedt. 557, 502,563. 566
IIolstkin (prince d'). 208, 3(1 1.
Holzebrode. 012, 613.
Holzhausen. 60, 61, 78, 83.
Holzmar. 613.
ffolzminden. 83, 85, 91, 96, 105,195, 240, 245, 246, 247, 250, 251, 252, 258, 260, 261, 276,278, 311, 313, 316. 320, 323, 327, 329, 337, 346, 369, 371.372, 375. 376, 377.
Hon (chevalier d'). — V. au mot Gillot.
Horn. 77, 87, 97, 137, 138, 172,175, 176. 177, 187, 188.
Hornbourg. 402, 486.
IIorst-Lutter. 513, 514.
« Hoienstein ». 349. 350, 363,
Hottenbach. 612 613.
« Hottensen ». 573.
Hovestadt. 114.
Hulbop. 121, 684, 687.
Hundsriick (bailliage de). 488.
Hunecke, capitaine. 691.
Himfeld. 5, 8, 613, 638.
Hnpstedt. 613.
Husen. 94.
Iéna. 662.
If ta. 616.
Ildehausen. 359.
Illhusen. 452, 454, 456, 458,
Illingen. 86.
Jim (ruiss. d'). 278. 280, 315.
Ilmtmav. 675, 676, 677.
Ilten, général. 504. Imhof, lieutenant général. 401,
Imminghausen. 557.
Tmsen. 321, 322, 331.
Imshausen. 556, 557, 559, 572,
Innerste friv. de 1'). 310, 363,
« Itzen » 230.
JâUCOURT (chevalier, puis comte de). 34, 37, 38, 40, IN.
jENNER(de). 131. 144, 154.
Jerstedt. 480, 558.
Kalr (de), aide-maréchal général des logis de l'armée. 53, 54, 71, 299, 399. 402, 600.
Kalenberg. 613.
KaUmerode. 612, 613.
Kaltenborn* 01.{.
Kalten-Hûnfeld. 613.
Kamen. 28.
Kanstein. 214, 215.
Karlshaven. 263.
Katlenbourg. 279, 284, 389, 390, 553, 558, 559, 562. 564, 570. 573, 574, 576, 577, 580, 581,583, 584, 589, 590, 594, 595,596, 612, 613.
Katzenhœuser (les). 630.
Kaufungen. 19, 23, 24.
Kautzmann, maréchal des logis au régiment de Berchini. 107.
Kavanagh (de), colonel du régiment Prince Xavier. 31.
Keller, lieutenant. 691.
Kelst. 15. — V. au mot Helsa.
Kempen. 224.
Kilmannseg (de), général. 331.
Kirchworbe. 612, 613.
Klausberg (le). 335.
Klausthal. 284,285,305.311, 324,338, 340, 344, 351, 355, 365,368, 376, 380, 381, 383, 385,389, 391, 424, 427, '.30,
TABLE ALPHABÉTIQUE
Kleinbrakel ou Klein-Brakel
Klein-Êder. — V. au mot Lutten-
Éder.
Kleinenberg. 35, 113, 116, 181».
Klein-Rhûden. 513, 514..
Kleinvargula. 6 12, 613.
Klingenbekg (baron de), maré- ' chai de camp. 36, 244, 315,
Klingenhagen. 512, 514.
Klings haute n . 613.
Kloste'camp. 165, 452.
Kloster-Ringelheim. 522, 530.
« Klucks » (mont. de). 193.
« Klûneberg ». 185.
Kniestedt (del, colonel. 691.
« Kobenthal ». 315.
Kobourg. 675.
Kœlditz. 630.
Kœnig (baron de), seigneur de
Meimershausen. 309.
Kœnig jun. (de), capitaine. 691.
Kœnig sen. (de), capitaine. 691.
Kolberg. 626.
Kôlleda. 646.
Kollin. 635.
Kornemûhl. 683.
Korvey. 83, 95, 96, 198, 244,
2is:
Kotzebue capitaine. 690.
Kreberg. 630.
Kx'imsen. 315, 335, 541.
Kreuzbourg. 612, 613, 614, 615,
Bailliage de
Kreuzkrug. 172.
Êrifft (de). 456.
Krumbach. 14, 32, 315.
Kunersdorf. 635.
Kupfersuhl. 613.
La Blachette (de), brigadier,
lieutenant-colonel du régiment de Kougé. 688.
La Hruggen (de), maréchal de camp. 36, 244.
La Garolli (del, lieutenant au régiment du roi 108. 163.
La Chèze (François de Portalis chevalier de), maréchal de camp. 237, 243, 274, 289,
La Faire (de), capitaine de grenadiers au régiment de Vastan. 475, 697.
L\ Fasye (de), lieutenant au régiment de Vastan. 475, 697.
La Ierronnays (chevalier de).
La Ferronnays (marquis de).
La Génie, chirurgien. 159.
La Gl iche (comte de), maréchal de camp. 142, 228, 232, 313, 315. 587, 594, 597.
La Luzerne (chevalier de). 264, 356, 358, 386.
Lambert (de), brigadier, commandant le génie. 180, 182, 183, 184, 185, 191, 196, 197, 200,203, 400, 405, 409, 453, 466, 602.
(• Lamerz ». 289.
La .Molière (chevalier de), capitaine au régiment des volontaires de Flandre. 104.
La Motte (de), capitaine au régiment de Vastan. 475, 697.
Lamsprmge. 275, 277, 284, 296,298. 309, 335. 338, 343, 344,348, 351, 364, 374 377, 392,394, 395, 441. 442, 445.
Landscrone. 118.
Langelsheim. 383.
Lmujemalza. 5, 12, 19, 23.
TABLE AUMIAHETIQUE
— Bailliage de . 509, 511,
Langula. 613.
La Hautaine (de), lieutenant au régiment royal -Deux- Ponts.
La Rochette (de). 419.
L\ Rosièhe (de). 13, L6, 22, 185,249, 261, 534, 583.
Larre (chevalier de), lieutenantcolonel des volontaires de Flandre. 69, 71, 77. 78, 83, 84, 91, 92, 93, 94.
Laubach. 257. 258, 316, 317.
Laudon (baron de), général.
Lauenfœrde. 316, 318, 320,
« Laurilsheim ». 513.
Lautenthal. 383, 554.
Laval (comte de). 510, 563.
Laval (duc de). 141. 250, 251, 252,257, 258, 259, 260, 265, 313, 315, 340, 343, 344, 345, 346,347, 348, 349, 350, 351, 352,355, 356, 357, 358. 359, 360,361, 362, 364, 3(58, 369, 371,372, 373, 374, 375, 376, 377,383, 390, 586, 587.
Le Brun, lieutenant au régiment de Lyonnais. 429.
Le Caillon (Jean), capitaine nu bataillon de Laon. 693.
Le Cou, colonel. 476, 477.
Lefervre (Philibert), deuxième artificier au régiment de Corps royal. 693
Léger (de), aide de camp du prjnce Xavier de Saxe. 34, 58, 76, 80, 120 186, 217.
Li.im. (riv. de I;.). 16, HI6. 1 47, 290, 300, 306, 337, 338. 340,
388,390, 122, 450, 452, 154, 455,459, iOI, 471. 491, 494, 496,503, 519. 522. 525. 526, 527.530, 531, 534, 539, 517.
Leipzig. 484, 020, $29, 630.
Lemgo. 176, 225. 230.
Lengenfeld. 612. 613.
Lengershausen. 592.
Leyrefelda. 613.
Lichtenan 37. 38, 39, 50, 56, 76, 113, 116
Lichtenberg. 351.
Lichtensteln (prince de), major général. 397.
Liebach. 615.
Liebenau. 33, 36, 37. 39,
Liebenbourg. 356, 357, 395.
Lieberode. 179.
LiEBHERR, lieutenant de hussards. 690.
Umbach. 613, 615.
Linàrs (de). 133, 134.
Lindau. 576, 580. 582, 583,
i Lindhorst. 253. 26 i, 2/5. 277,
« Lin do r f ». 401.
« Linkamp ». 539.
Lippe ou Lippi (de), lieutenant
au corps saxon. 476, 697, Lippe (riv. de la). 84 Hi\, 87, 88, ^\K 100, 104. 108, 114,
Lippitsch-Neudorp. — V. au
mot Neudorp. Lippspringe. 3, 54, 56. {\\\.
TABLE ALPHABETIQUE
Lippstadt. 27, 50. 70, 77, 80; 82, 88, 94, 117, 118,
Lisle (de). 13, 16, 69, 7),
Litzhofen, capitaine-lieutenant.
Lœwenhagen. 321, 322.
Lorraine (Charles prince de).
LoRZ (de), commandant du bataillon des grenadiers et chasseurs d'Auvergne. 530.
Lostam'.es (marquis de), brigadier. 281, 285, 294.
Louis, chirurgien. 508, 509.
Lû'wck. 148.
Lûchtringen.%39, 210, 320, 325.
LUCKNER (baron de), général.
275,276, 277, 279, 280, 281, 283, 281. 295, 290, 298, 300, 302. 305, 300, iilO, 312, 323, 321, 320, 327, 328, 332, 334, 335,336, 337. 338, 339, 340, 341,343, 344, 345, 317. 318, 349,351, 355. 356, 358. 301, 302.30:;. 364, 365, 308. 374, 377,378, 379, 380, 382, 383, 388, 392, 394, 396. 40:»,, 404, 411,413, 415, 416, 420, 425, 'r>*. 129, 430, 432, 433, 437, 439,411, 445, 446, 447. 448,
Lûgde. 95, 96, 176, 191, 210,
« Lugershaiisrn ». 573.
Lûnebourg, 419.
Lûnen. 27, 28.
Lûntorf. 199.
Lutten-Êder ou Klein-Éder. 38.
Li^r.305, 344. 349. 351, 353, 354. 355, 357, 358, 359, 365, 385, 396, 423, 424, 426, 427, 430, 440, 481, 482, 483, 499, 513,514.
Lutterbach. 5.
Lutzelrou.rg (Marie - Joseph- François de Walter comte de), maréchal de camp. 110, III, 142,228 232, 313 315, 399, 401,402, 403, 419.
Li zinski (de). 469, 474, 662.
Mackensev, lieutenant. 091.
Magdebourg. 20, 3j6, 363, 382, 469, ï"6.
Main (11. du). 669.
Malsaig.ve (baron de), lieutenant. 465.
Mandelbeck. 556 .
Mangold (de), capitaine au corps de (ieschray. 273.
Mansfeld. 409, 174, 646. — Pays de = . 627.
MansON (de), capitaine, sousdirecteur du parc. 405, 404.
Marainville (comte de). 397, 469, 493, 644.
Marbourg. 404.
Marc/;. 556.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Marescot (do), capitaine au régiment des volontaires de Flandre. 102, 107, 164.
M À rie-Antoinette, reine de
France. 032.
Marie-Christine, archiduchesse.
Marienbovrg. 363, 394, 447, 469, 504.
Mariendorf. 289.
Marienfeld. 230.
Marienloh. 94, 95, 104, 109, 115,140, 157, 168, 173, 180, 184, 220.
Marienmûnster. 72, 210.
Markoldendorf. 264, 477, 573.
Marksuhl. 5.
Ma ut ange (de), maréchal de camp. 75, 76, 86, 191, 192, 193,194, 195, 198, 199, 205, 237,278, 279, 328, 403, 410, 417,418, 428, 453, 533, 639,
Marten. 28.
Maktet (François), soldat au régiment de Vastan. 692.
Martines (de), 47, 48, 236, 238, 387, 400. 497, 498, 500, 501,506, 509, 527, 528, 645.
Mastholte. 179.
Matelin (de), lieutenant au régiment de Vastan. 697.
Matternig (de), prévôt du chapitre de Munster. 487.
Maupeou (Louis -Charles -Alexandre marquis de\ lieutenant général. 146, 147, 153, 166, 168,311, 314, 315, 316, 318, 319, 320, 321, 322, 329, 330, 332,334, 398, 404, 450. 684,
Mehlhornn (Emmanuel), soldat au bataillon de Laon. 693.
Mehrhoff. 207, 214, 215.
Meinau, officier saxon. 400.
Meiningen. 623, 675, 676. — Duché de = . 621 .
Meisebach. 612.
Meissen. 32, 664.
Melborn. 613.
Mclsu n ijc n. 133. I(i!). 170.
Mengerode. 012.
M en y (de), capitaine au régiment
de Lyonnais. 475. 697.
« Merckeligsen •>. 352.
Mercklerstadt. 612.
Merderode. 612.
Merlsen. 204, 205, 208, 212,
Mersebourg. 272.
Metz. 473.'
Meyer, lieutenant. 691.
Meyronnet (de). 684.
MlCHON, lieutenant au régiment
de Vastan. 429.
Minberg, ferme. 225.
Mlnch, lieutenant au régiment
de Wurtemberg. 467, 108.
MindenSd, 64, 69. 72. MO.
Modkne (chevalier de). 686.
Mœhlen, capitaine. 691 Mœschel, capitaine. 691.
MaGY, lieutenant au régiment du
roi. 163.
Moldmi (riv. de la). 630.
Monet (de). 6, 44. 52, 53.
Mo.nniger, maréchal des logis
au régiment de llerchini. 107.
Momtaut (de), maréchal de
camp. 35, 387. 512, 514, 517,
Montchenu (de). 0, 7, 11,
TABLE ALPHABETIQUE
MôNTFORT (de), lieutenant-colonel. 689.
iVIonti (de), maréchal de camp.
Mora. 612, 613.
Moringen. 265, 266, 314., 552, 55(5,' 558, 565, 566, 567, 580,
Mory (de), lieutenant au régiment du Roi. 106.
Moryenstes, lieutenant. 691.
« Mossleben ». 640.
Millil 5.
Mùhlhausen. 5, 0, 7, 11,
Mulde, (riv. de la). 663, 664.
« Mulmerath ». 401.
RfuNCHAUSEN (baron de), directeur des postes impériales à Brunswick. 481, 482, 484.
Mïmchhof. 34, 305, 460
Mùnden. 13, 15, 16, 18,
Munster. 148, 468, 487.
Mûmterberg. 398.
Mûmterbrûck. 209.
Nadel (château de). (583, 686.
Nœgelstedt. 613.
Naënsen. 327, 337.
Nanelas (chevalier de1, brigadier de cavalerie. 367.
Nanti as (de), major au régiment du roi. 98, 100, 106. '
(« Nassa » (riv. de). 614.
Nassau (prince de). 223.
Nauen. 513, 514.
Nauensen. 534, 539. 540.
Naumbourg. 627, 663.
Negenbçrn. 258.
Neisse. 398, (529. — Ruisseau de-- . 221.
Nellen. 118, 120.
Netra. 19.
Nette (riv. de la). 37, 71, 72, 165,348, 377, 395, 478, 517.
Neubecken ou Neubeken. 109.
Neuboddeken. 50.
Neudorp ou Lippitsch-Neudorp.
Neuenhagen. 430, 444.
Nevcnhee se. 218.
Neuhaus. (56, 82, 88, 90, 100, 101, 109, 115, 124, 125, 12(5,127, 131, 132, 134, 137, 139,140, 141, 142, 144, 145, 147.151, 161, 163, 164, 165, 166.171, 177, 179, 185, 221, 226. 245, 247, 259, 261. 319,
Nevkirclten. 179.
Neukrvij. 390.
Neumûhl 683.
N.iederkaufungen. 14, 28.
Niederochsen. 613.
Niederscheden. 31(5.
Niedershausen. 612.
Niedersuhl. (il 3, (515.
Nieder-Weiler. 612.
Nieheim. 50, 53, 54, (51,
NlEMANN (Casimir), lieutenant au régiment de Lubomirski. (592,
Ni cm s. 110.
Niendorp. 220.
Nienstedt. 566, 5(58.
Niesen. 95. 9(5.
Niète (ruiss. de la). 9(5.
Nok (marquis de), mestre de camp du régiment de ce nom.
« Nœtten ». 504.
Noninge maréchal des logis de hussards au régiment de Berchini. 1(52.
Nordhausen. (5, 19, 29, 21, 23,272, 273, (527.
Norten. (il, 97, 582, 612.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Northeim. 339, 368, 381, 535, 533,55;!. 565, 566, 568, 573, 574.576, 578, 580, 582, 583 584,587, 588, 589, 590, 591.
Nossen. (130, 663.
Noyel, lieutenant. 465.
Obenhausen. 11)5, 196, 197.
Obenheim (baron d'). maréchal
de camp. 211, 289, 296, 299,
Oberdorla (baillage d'). 633.
Oberochsen. (il 3.
Oberscheden. 317.
Obersuhl. 013.
Oberthurn. 281.
Ober-Weiler. 612.
Obewegfurt. 612.
« Ockvaufen ». 14.
Oder (11. de l'I. 73, 364.
Odesachsen. (H 2.
« Oehl-yûhle », moulin. 172.
OelperAOl, 419, 429, 431, 433,
Oerlinghausen. 230.
Oestinghavsen. 114, 118 119,
Ohr. 487.
Ohrum. 399, 402.
Ohse (riv. de 1'). 66.
Oker (riv. de I'). 351, 357, 358,
Oldendorf. — V. au mot Alten-
berg Oldenrode. 550.
« Ôlsierhausen ». 595.
OHenestein. 37)1.
Oppermann, quartier-maître au
corps de Geschray. 273.
Oppershpisen. 531.
Orb (chevalier d'i. 473. Ortshausen. 340, 343, 3,49, 354.
Osnabrûck. 148.
Osterode. 155, 271, 279, 281,
Osterwieck. 351, 365, 382. 486.
t Osthonne ». 1 14.
« Ostschlangen ». 104, 105, i:;s.
Ottenhausen. 228. 613.
Ottershausen. 586.
< Ht mâcha h. 398.
Otto, lieutenant au régiment de Nassau-infanterie 175, 697.
Ovenhausen. 250.
Paderbom. 35, 30, 37, 38, 42. 50, 52. 66, 88, 90, 100, 101, 109, 110, III. 113.
Palchet (de), capitaine au régiment de Vastan. 475, 697.
Paradis. 100.
Paris. 633, 640, 0)72, 674, 070.
Parken. 570.
Pauer. 70.
Pédemont (de), lieutenant-colonel du régiment d'infanterie de La Marche. 28.
Peine. 303, 305, 425, 432, 433, 504.507, 520.
Pelletier (chevalier). 3ix. 405, 430,463, 405, 541.
Penne (Philippe), soldat au régiment de Vastan. 092.
Perruchot. 624, 028.
Petit-Nôïten. 581, 589, 590.
Pinot (de), capitaine au régiment du roi. 102. 100, K>7.
TABLE ALPHABETIQUE
PlàtrfïNTI (de). — V. au mot Ghandt.
Plantier (Biaise), dit La Joie, sergent au régiment de Lyonnais. 528.
Platen (de), général. 3J4, 630.
Pleisenbourq jchàteau de;. 626.
Pœmbsen. 91, 180, 184, 188, 194,496, 211, 220, 233.
Poinsot, capitaine au régiment des volontaires de Flandre.
Polie. 83, 84, 85, 176, 253, 25(1,257, 258. 323, 332, 346, 349,350, 370, 371, 378, 38,»,
Poméranie (pays de la). 626.
Poppenbourg. 324, 326, 362.
Poktalis (de). — V. au mot La Chèze.
Po vanne (marquis de), lieutenant général. 27, 76, 266, 316,317, 331, 404, III, 446, 450.46!), 502, 648, 660, 670, 678,670, 680, 681.
Phovençal (Vincent), soldat au régiment d'Auvergne. 602.
Prusse (Frédéric-Guillaume I'1 de). 635.
Prusse (prince Henri de). 123.
Pyrmont. 74, 72, 78, 82, 83, 84, 85. 04, 06. 07, 176,209, 487.
Que r fini. 620.
V. au mot
REcrcouRT (de)
Ganot.
Reding (baron de), capitaine au
régiment de Waldner. 475,
Reelsen. 204, 205.
Regel. 360, 387.
Régnier.— V. au motGuERcin .
Reichenberg. 383.
« Reilepsen ». 257.
Reinhard. receveur général des droits et accises pour le roi de Pologne dans le bailliage de Langensalza. 500.
Reinhardt, lieutenant. 601.
Reinik. 399.
Reinsberg. 635.
Rheinberg. 165.
RheinfeU. 10, 22.
Rhin (il. du). 151, 461, 471,
Hhoden. 214, 215.
Rhœden, général. 504. 533.
Rhûden. 455, 450, 460, 462,
Riddagsh a usen . 4 1 0 .
Riedel, colonel. 61.
RlMOUR ? (de), commandant d'un bataillon du régiment de Rouge 64.
Rinderen. 100.
Rischenau. 72, 78, 82, 84, 95,
Ritberg.bl, 58, 01, 04, 00, 105,'ll6, 117, 123, 139, 142, 147, 150, 166, 172, 177. 170, 180, 185, 206.
« Rittenberg ». 481 .
Ro-RECQ (prince de), maréchal de camp. 585, 688.
Robelstedt. 613.
Rochambeau (comie de), maréchal de camp. 214, 215, 217, 413, 688.
RoCHECHOUART (Jean-Louis-Roger, chevalier, puis marquis de), maréchal de camp 237, 243,255, 256, 346, 318, 3,10, 320,321, 322, 330, 332, 334, 585, 684, 688.
Rochliz. 663, 664.
Rœtha. 620.
Rognan (de), lieutenant au régiment de Lyonnais. 697.
Roldiz. 664.
Rollshausen. 502.
Rombach. 012.
Ronnebourg. 629.
TABLE ALPHABETIQUE
Rosdorf. 612.
Rotenkirchen. 205, 200.
Rothe (comte de . 7!), 129, 134,
LU
Rothenbourg. 169.
Rothenbourg, général. 438.
ROUGÉ (de). 1 M).
I!(ii ci: (comte de), colonel du
régiment de ce nom. 688.
Rougé (marquis de), maréchal
de camp. 688.
Rudel, major. 125.
Rudelstadt. 673.
Rudelstadt (prince de). (173.
Ruden. 58.
Ruffieu (de), officier major au
régiment de Lyonnais. 528.
Ruhle. 257.
Ruhme. 100.— Rivière de la = .
Ruhr (riv. de lai. 58, 217.
R ii ni n g en. 419.
RupÉ (de), capitaine aide-major
au régiment de La Marche.
Rlth (de). 121.
Saale. (riv. de la). 103, 635, 642, 646.
Saalfeld. 254, 632, 662, 664.
Sababourg. 38, 45, 46, 69,
150,171, — Bois de= . 47,
Sachsenboiug. 646.
Saint-Germain. 473.
Sàtnt-Germain, sous-lieutenant de grenadiers. 164.
Saint-Marc (chevalier de), lieutenant-colonel. 463.
I Saint-Mai rice fd<
tpitaine
au régiment du roi. 108.
Saint-Pern (marquis de\ lieutenant général. 7.
Saint -Prie l 'sbo » rg. I u 55 .
Saint-Victor (de). 64, 123, 13-2.
Salder. 351.
« Salzarmenhaus ». 504.
Salzderhelden. 269, 315, 327, 3,38, 342, 368 390. 391, 520.
Salzdètfurth. 305, 451, 454, 472,474, 486, 504, 505.
Salzgedern. 304.
Salzgitter. 309, 520.
Salzkotten. 100, 114, 134, 135.
Salzthal (château de;. 417.
Salzangen. 616.
Sandbek. -r 5, 59.
Sande. 87, 90, 04. 05, 07.
Sarru (Pierre-Anne), lieutenant au régiment de Vaslan. 420.
Sarstedt. 363.
Sanerbrïtnn. 612.
Saxe (prov. de). 621,. 623, 020, 628,634, 641. 646, 663. 664,
Saxe (Charles, duc de). 626.
Saxe-Gotha (due de). 24, 665,
SAXE-TESCHEN (Albert, duc de).
TABLE ALPHABETIQUE
Scey (comte del, maréchal de camp. 626, 628. 635, 640, 641, 642, 643, 644, 645, 646, 664, 686.
Scharzfeld. 155, 333, 336, 350, 353,560. 580, 582, 590, 594.
Scheffershausen. 588.
Scheidingen. 686.
Scherfoldendorf. 300, 303, 304, 314,336, 337, 346, 384. 386, 389,411, 450, 531.
Sçhied (de), colonel du régiment royal- Deux-Ponts 689.
Schierbrand (de), capitaine au corps saxon. 697.
Schlangen 223, 22b.
« Schlebeck ». 445.
Schleusingen. 663, 675 676,
Schlieben (baron de) 367.
Schliestedt (de). 435.
Schlltze. lieutenant. 691.
Schmettau. 40.
Schœnberg. 188, 192
Schœnbefu; (comte de), mestre de camp au régiment royalallemand. 401, 403, 414. 489 496. 575, 577, 584, 585.
Schœnhagen. 320.
Schonau. 612.
« Schuder ». 206.
SCHUIND (de), capitaine en premier de la brigade de Villepatou. 465.
Schwalenberg. 210, 221, 229,
Schwaney. 37, 38, 40.
Schwartz (de), lieutenant-colonel de royal-Nassau. 110, 115, 128, 137. 144, 148. 149, 156, 157,401, 419, 431, 432, 433,
Sclnvartzbourg (pays ou comté de). 627, 677.
Schwarzhaus. 613.
Scfcwétfdrate.397,398,626,630.
Schweina. 612.
Sechely, cornette au régiment de Berchini. 162.
Seebourg. 592.
Seesen.*283, 284, 287, 290 291, 293. 297, 305, 309, 344, 345, 348,350, 353. 357, 358, 359, 362. 364, 377, 380, 406, 413, 441, 443, 449, 460, 480, 486, 491, 492, 494, 495, 502, 533, 541,545, 548, 558, 574, 575, 577,588.
Serbelloni (comte de), feldmaréchal. 639, 643, 644, 662, 663. 664, 670, 672, 674, 675.
Seulingen. 612.
Seutter. 577.
Sev de Villiers, lieutenant. 465.
Sibbesse. 487.
Sieboldshausen. 305, 479 527, 530, 545, 547.
Siedessen. 40.
Siegen. 92.
Siegfeld ? 225.
Silberberg. 397.
Silésie (prov. de). 73, 626, 628, 630, 635. 663.
Silva ySxncta Crux (chevalier DiÉf.o de), officier espagnol de l 'état-major au service de France 400, 408, 421, 460, 508, 509, 692.
Simon (Pierre), premier artificier au régiment Corps royal.
Singetmann, lieutenant. 691.
Sœst. 28, 58, 75, 76, 80, 81, 85, 86, 87, 88, 91, 118, 119. 683.
Sollinger (bois de). 18, 49. — V. au mot suivant.
Sollingerwald (le). 216, 248,
Solms (comte de), lieutenant général. 36 141, 244. 631, 648, 669,680, 681.
SOMBREUIL (de), colonel de hussards. 92, 93, 94, 160, 627.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Sommerlatte (de), capitaine.
Sommersell. 77.
Sondershausen. 646.
Sorlus (de). 407.
Soltrum. 478, 485.
Souage (Bernard), dit La Plaine, sergent au régiment d'Auvergne. 528.
SOURISE (prince de), maréchal.
47, 28, 31, 54, 55, 57, 58, <i<», 75, 76, 77. 81, 82, 85, 86, XX, 1)1. 100, 119,120, 151, 152, 173, 217, 331,345, 683, 085, 686.
Soupire (chevalier de), maréchal de camp. 9, 288, 232, 313, 310,408, 592.
Spangenberg. 108.
SPŒRCKÈN (de), général. 30, 38, 42, 50, 57, 60, 60, 71, 72, 77, 78, 80, 81, 82, 83, 84, 87, 88, 91.
Spreager (de), lieutenant-colonel. 363.
Springer, lieutenant. 691.
Stcultberg.rt, 214, 215, 217.
Stadtfeld. 613.
Stadtoldendorf. 295, 304, 314, 327,404, 411, 450, 531, 536, 539, 585.
Stadtstein (probablement Steinheim). 56, 59 60.
Stadtworbe. 19, 20, 272, 590, 594, 612, 613, 027.
Stahle. 252.
Staia- ville (de). 108 118, 173, 174, 207, 214, 215 217, 275, 280,289, 310, 398, 413, 491, 492 493, 494, 495, 502, 505, 511,512, 514, 517, 522, 523, 524, 525, 530, 532, 533, 539, 560, 567, 629, 683, 684, 686.
Stammer (de), lieutenant général. 363, 400, 407, 408. i09,
ilii. 160, 162, 518, 519, 541,
StaUB, lieutenant. 091 .
Staufenbourg. 502, ~>.V> 574.
Steinbach. 612, ni::.
Steinhaus. 1 75.
Steinheim. ti't, oc», 77, 97,
— V. au mot Stadtstein. « Stèle ». 289.
Stockhausen. 95, 90, 382, 014,
Stockhausen (de), loi 415.
Stolberg (comté de). 077.
Stolrerg (comte de), général.
Stolrerg (comtesse de). 603,
Stôssen. 629.
Streckda. 012, 013.
Strehlen. 030.
Striegau. 626.
Struth. 6.
Stukeubrock ouStukenbrok. 99,
Sudekum (Jean-Christophe). 182.
Sudheim. 580, 594.
^//^cL 277,338 342,591,703.
Sully (de). 585.
Su RM on (de), capitaine. 100.
Sybourg (dei, général. 298, 305,
Taviel. lieutenant. 400.
Teichutte (la). 577.
Tennstedt. 269, 479.
Thianges (marquis de). 331 , 594.
Thiede. 399.
Thieulin (de), lieutenant-colonel. 403.
Thomasbriick. 014, 613.
Thule. 173, 175.
Thuringe ipays de). 604, 635, 603, 074.
TABLE ALPHABETIQUE
Ticle, lieutenant. 691.
« Tiède nliausen. ». 236.
Tonnb&urg. 71, 95, 96, 195, 216.251, 252.
Torent (de), lieutenant au régiment de La Ferronnays. 163.
Tour (mont, de la). 382.
ToLHNOSY (de). 273.
Toustain (de). 314..
TRAiSNEL(Claude-Constant-Esprit de Harville-Jouvenel des Ursins, marquis de), maréchal de camp. 154, 155 287. 289.
Treffurt. 616.— Bailliage de= .
Tremier, lieutenant au régiment du roi. 106. 108.
Tschoppau. 630.
« Tuefeld ». 350.
Turpin (comte de), maréchal de camp. 27, 28.
Ti'rriegel, capitaine. 20.
« Umarin ». 475.
Undesagen. 612
Unna. 28, 58, 91, 94, 259, 261,
Unstrut(Y). 7, 149, 646.
Untrop. 121.
« LJrde ». 575.
Uslar. 143, 245, 247, 264, 271, 311,314, 316, 319, 320, 325, 331, 332, 334, 368, 450, 585.
Vacha. 5, 154 169, 613, 614, 615,636, 637, 638.
Valence (comte de), maréchal de camp. 316, 688.
VALLiÈRES (de). 318, 319, 320, 321, 322.
Vastan (marquis de), brigadier.
Vaubécourt (de). 241, 28i, 285,385, 380, 390, 391.
V\i \ (comte de), lieutenant général. 16, 10, 20, 204, 216,
Vellinghausen. 119, 120, 146, 452, 453, 683. 684, 686, 687.
Venxi {?). 359.
Vérac (de). 119, 688.
Verdières (de), mestre de camp de dragons. 186, 192.
Yernier, capitaine au régiment de Rerchini. 222, 225.
Verport (Louis), grenadier au régiment d'Auvergne. 692.
Versailles CA9. 681.
Verteuil (de), lieutenant-colonel. 243, 333, 334, 477, 479, 502,534. 535, 537, 538, 539, 540, 541, 544, 545, 546, 547, 551, 553, '555, 556. 557, 562, 567, 568, 571, 572, 574, 578, 579, 582, 583, 594, 596, 598,
Veyers. 636.
Vienne. 73 397, 482, 483, 635, 666, 675.
Viergessen. 318, 320, 332.
« Viersbergholzen ». — V. au mot « Virsbergholz ».
Vignoles (de). 114, 124, 12,8, 141 149, 152, 216, 218, 248, 249, 262. 263. 267, 306, 307.
Villefr anche (chevalier de).
Villepatou (de), brigadier d'artillerie. 120, 688.
ViLLEROl (marquis de). 408, 453.
Villiers (de).— V. au mot Sey.
Viney (de), officier au régiment du roi. 29.
Vioménil (baron de). 28.
« Virsbergholz ,.387,388, 551.
Vogelbeck 567 .
Vogtland (pays de). 629.
Volcksen. 563.
TABLE ALPHABETIQUE
Vou i; (marquis de), 28.
Vrkgille |dei, lieutenant. 465.
Wachenhausen. 581, 594, 596.
« Wackensen » ou « Wakensen »
ou « Wûckensen ». -IX', 275 277,278, 304. 327, 336, 361.
Wahlbruch. 210.
Waiz. 35.
Walbourg. Il, 19.
Waldheim. 630.
Waldner (comte de), maréchal de camp. 35, 88, 89. 90 93, 95, 97, 99, 100, 101 102,105. 106, 110, 111, 112' 115. 122, 123, 128, 131, 132, 135, 138, 143, 144, 149, 150 151, 153, 154, 171, 238, 240, 243, 526.
« Wallersen ». — V. au mot Wellersen.
Wallmoden. 486, 513. 514.
Walter (de). — V. au mot
LUTZELROURG.
Wanfried. 155, 169. 273, 622.
Wangenheim (de), général. 91, 94, 117, 120, 229, 230 231 254,416, 420, 423, 433, 446, 447,448, 461, 462, 468, 470 474, 478, 485. 486, 487, 504,' 510,518, 521, 568, 569, 570, 576, 579, 586, 588, 589, 596.
Warbourg. 27, 32, 33, 38, i5, 63, 64 90, 101, 110 111.112, 113, 115, 116, 120 128 132, 135, 143, 146, 171 237,271, 398, 423, 452.
Warmen. 613.
Wartha. 397.
« Warzen ». 254.
Wassenbourg. 424.
Watrv (Claude), soldat au régiment d'Auvergne. 692.
Webern. 109, 114, 136, 144.
Weczay (de), général major.
Weimar 662. — Pays de = . 667. (\{\H.
W eimar iduchesse de). 665 670
Weida. 630.
Weine. 613.
Wemenfeh. 663.
Weissensêe. 269. — Bailliage
de = . 649.
Weissick (de). 577.
Wellenhof. 119.
Wellersen. 292, 322, Welsede. 181, 1X7, 189 191
Wende. 612.
Wendhausen. 566.
WercUhausen 612.
Werl. 28, 58, 81, 86, lie, ht.
Werne. 173, 175.
Wernigerode. 480. 19 i.
Werra (ri v. délai. 7, 13 J5 124,133, 138, 144, 147, 150, 153, 154, 166, 170. 273, 316, 317,325, 604. 614. 615. 616 637, 638, 669.
Wesel. 77, 90.
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